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ONSEIGNEUR, 



jQuan4 fat pris la réfolution de publier 
tetOuvrage , mon unique dejfein a été 
de faire une chofe gui vous fut agréable » 
& qui contribuât à rrPajfurer de plus en 
plus la bienveillance dont vous m-hono^- 

Tome I, 1 



ïj EP I S T R E. 

rez. Il efi vrai qu'on ne fe peut produire 
fans quelque rifque, dans un Siècle aujji 
éclairé que l'ejl celui-ci; & f * avoue que 
cette penfée m'a fait un peu balancer : * 
JWais ma répugnance a cède à l'obliga- 
tion ouf ai crû être de vous donner ce té- 
moignage de ma reconnoiffance & de mon 
rejpeéî. 

Lcrfque Monseigneur le Duc 
l/O rmond Vôtre Grand L J tre , me fit 
l'honneur de me confier votre conduite , je 
ne penfai qu'a chercher les moyens de ré- 
pondre heureufement à fies intfntid^jë 
Et pour ne parler que de vos Voyages ,je 
fuis dire > Monseigneur, que je 
me fuis appliqué foigneujement à vous 
en faire recueillir le plaifir & V utilité ^ 
que vous en pouviez attendre. Ce que je 
fais aujourd'hui , n'eft qu'une continua- 
tion de ce que je f ai fois alors ; je vous re- 
nouvelle les Idées des chofes que vous 
avez vues , j'entretiens ces idées dans vo- 
tre efprit ; & je vous rends ainfi préfente 
Ù* durable , une fatisfaâiion que le tems 
vous oteroit peut~étrennfenfiblement. 

Tefpere , Monseigneur > que 
Votre Grandeur recevra favo- 
rablement , cette marque du zélé & de 
Vau&chemm que fat toujours pour fin 



E P I S T R E : 

firvtce. Si votre critique étoit auffifivé- 
re , que vôtre difcemement ejljujie , j'au* 
rois lieu de craindre beaucoup : mais je 
n'appréhende rien quand je me fouviens 
de votre Bonté , Ù* de cette inclination 
naturelle que vous avez , à regarder les 
chofs du coté qui leur ejl avantageux. 
Ce qui me gêne en cette rencontre , & et 
qui ni 'arrête , c 9 ejl que je ne puis trouver 
ïefecret de vous donner tous les éloges que 
vous méritez , fans m'expofer à un dan* 
ger certain de blejfer vôtre Modtjtie. Il 
feroit jufle que je publia ffe ici la Gen&H 
Jité, la Probité, le Courage , la Mjodirdr 
tion , & les autres vertus que f ai tant de 
fois remarquées en Vous , cependant jç 
fpofe inpjler fur cela , étant trè>-c.ffure tjqe 
je ne le pourrois faire fans mus être im+ 
fortuit. 

Je dirai feulement , Monseigneur > 
que ces Qualités vous font heiedit aires} 
*lles fini inftptzrablement unies au Sang 
illujlre dont vous fortez ; la, vraye #0- 
blejfe , & grandeur d*ame , ayant été de 
tout tems le partage de lêtré Mâifbk* 
JFeu Monseigneur le Duc d'OrmoïsD 
a répandu fa réputation par toute l'Jïu» 
tope y de là manière du monde la plus 
glorieufè, ,£ta]ggpiGN£Vft le ComïI 
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l/O ssory, votre Père , a marché fut 
les mêmes traces. Ce grand Capitaine a 
été tout ensemble , la terreur des Enne* 
mis de fin Prince , V amour du Peuple , 
Us délices de la Cour , V admiration des 
Etrangers. L'honneur que fat eu d'ap- 
procher avec Vous plusieurs Souverains , 
toi* a donné lieu <T entendre de leur propre 
/bouche jufqu'à quel point alloit l'eftime 
qu'ils ^voient pour lui , & avec combien 
de regret ils ont vu terminer une vie fi 
belle , dans un âge fi peu avancé. Mon- 
•stiGNiUR le Duc d'Ormond , votre 
frère y efi avec Vous, Monseigneur,. 
le digne Succejfeur de ces Héros : Vous ne 
perdez ni? tin ni l ^ autre , aucune occafiton 
'de courir à la Gloire ; & vous fçavezfig* 
naler par tout votre Prudence & votre 
Valeur. Je fais des vœux très-ardens pour 
vôtre commune profperité j & je vousfup- 
plie d'être perfuadé que je fierai toute ma 
vie œvec une forte pajfion , $" un vérita* 
ble refipeéi,:. ■ i • . 

MONSEIGNEUR, * 

DE VOTRE GRANDEUR i 

JL Londres ce Le très-humble & très-? 

£• jahv. Up i . obéïflànt Serviteur. 

- i- MAXIl^IIJËN MISSON* 
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r t^bt 4tbt i^fat têbt i|b| a a t^fat lÉ&i fl^bt 4t&t to&t itfrt ' 

AVERTISSEMENT. 

DE' S le commencement du Voya- 
ge , dont je donne ici 1? Relation , 
je nie proppfai de faire un Journal des 
principales chofes que je remarquerons; 
& comme quelques-uns de mes Amis 
m'avoient fait promettre que je leur en- 
voyerois de tems en tems mes remar- 
ques, ce Journatf s'eft infenfiblement fait 
en forme de Lettres. 

M'étant trouve, dans l'obligation de 
produire enfuite ce petit Ouvrage , j'ai, 
crû que je ferois bien de garder mon 
premier ftyle : le ftyle des lettres eft 
xin ftyle concis , un ftyle libre & fami- 
lier, & la manière d'écrire que j'ai trou- 
vée la plusr commode^pouf mon deffein« 
Les defcriptions voudroient qu'on dit 
toutj,& qu',on parlât de tout avec exac- 
titude : mais la defcription d'un pais p 
Se ce qu'on veut en dire dans une lettre , 
font des chofes bien différentes. 

Si l'on objefte donc , que j'oublie di- 
verses considérations affez importantes $ 

â'iij 



V/ AVERTISSEMENT. 

je déclare que je n'oublie rien, puifque 
je ne promets rien précifément. On ne 
doit chercher ici que des lettres , par 
lefquelles je ne m'oblige nullement à ra- 
conter tout ce qui fe peut dire* des lieux 
dont j'écris. J'en dis céque j'en ai vu , ce 
que j'en ai appris dp gens dignes de foi , 
& ce que je trouve à propos d'en dire. 
' Si l'on ajoute à cette objeftion, que 
je parle de certaines chofes qui font dé- 
jà connues; je répons que s'il ne falloit 
jamais rien dire de ce qui a été mention- 
né par d'autres , on n'auroit qu'à jetter 
au feu prefque tous les Livres ; car les 
nouvelles découvertes d'un fiécle en- 
tier , feroient à peine un petit Volume. 
Mais chacun a fes manières d'envifager> 
& de repréfenter les mêmes fujets ; ce 

3 ni les rend en quelque façon difFérens 
'eux-mêmes , & ce qui autorife cha- 
que Particulier de les mettre de nou- 
veau fur le tapis? D'ailleùrS les chofes 
qui font arrivées de mon tems, ou celles 
qui font changées depuis peu , ne peu- 
Vent avoir rien de commun avec les re- 
hiarqies de ceux qui ont écrit avant moi. 
Ainfî je m'aflure qu'on trouvera toujours 
ici un Ouvrage nouveau j foit que j'a- 
joute des çircqaftaaces remarquables 5 
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Toit que je donne des idées , qui me pa- 
roiflent>plus juftes , que celles que j'a- 
vois reçues par le récit des autres; foit 
enfin qu'il m'arrive même de dire plu- 
fïeurs chofes tout autrement qu'eux» 
J'ajouterai encore , que fi pour ne pas 
gâter l'enchaînement de mon Ouvrage , 
& pour ne pas ôter aux Voyageurs l'u- 
tilité que j'efpere qu'ils en tireront , je 
n'ai pas affefté d'omettre entièrement \^i* 
vers articles, dont j'ai pu croire qu'on 
étoit déjà à peu près informé ; j'ai aufE 
quantité de remarques qui font à tous 
égards tout- à- fait nouvelles. 

Il ne m'a été poflîble de pafler dans 
les lieux qui fe fo'nt rencontrés fur la 
route , fans m'informer de ce qu'il y avoit 
de plus remarquable , & fans en dire auflt 
quelque chofe. Mais comme nôtre but 
étoit le Voyage d'Italie , & que j'y infîfte 
beaucoup plus qu'ailleurs, j'ai crû qu'il 
fuffîfoit de donner à l'Ouvrage entier , 
le titre cfe ce qu'il contient de principal» 

Quelques-uns de ceux qui ont été en 
Italie , fe font prefque uniquement atta- 
chés à l'Antique, Plusieurs ne fe font 
propofé que l'étude de la Peinture , & 
de l'Architeâure. Il y en a qui n'ont 
recherché que les Cabinets , & les Bi« 
\ * "y 



VHj AVERTISSEMENT 

bliothéques. D'autres ont principale- 
ment vifité les Eglifes & les Reliques, 
Pour moi j'ai tâché de profiter de tout; 
c'eft pourquoi je me fuis informé de 
tout : & cela remplit mes lettres d'une 
diverfïté qui , à ce que j'efpere , ne fera 
pas trouvée défagréable. - 

J'ai penfé auffi que puifqu'uné necef- 
iité comme indifpenfable , m'obligeoit 
à mettre cet Ouvrage au jour , il falloit 
tâcher de le rendre utile à ceux qui vou- 
draient faire le même voyage. C'efl ce 
qui- nfa fait inférer dans ces lettres di- 
verfes chofes, que je n'y avois pas mi- 
fes , lorfque j'écrivois , à deux ou trois 
de mes Amis feulement. Et c'a été dans 
la même vue que j'ai ajouté à la fin quel- 
ques Mémoires pour les Voyageurs. 

Ceux avec qui j entretenois commer- 
ce de lettres pendant le voyage , me 
demandoient toujours que je leur par- 
4afle de tout , jufques aux moindres cho- 
fes. Mais la plupart du monde n'étend 
pas fa curiofité fi loin; de forte que j'ai 
fuivi le confeil de ceux qui ont voulu 
que je retranchafTe divers endroits qu'on 
auroit peut être traites de minuties. 
L'ordinaire eft que ceux qui ont égale- 
ment Tefprit fin , droit & univerfel > 
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trouvent du goût par tout ; & font plus 
aifés à fatisfaire que les médiocres Gé- 
nies; S'il arrive que quelques uns trour 
vent que je n'aye pas encore allez re- 
tranché , ils ppurrpnt confiderer que 
dans un pareil détail , on ne doit pas 
.attendre des chofes qui foient toujours 
grandes & importantes. Ce ne font ici 
ni des Sermçns, ni des Négociations 
d'AmbafTadeurs. Ce au y on regarderoit 
comme une bagatelle dans un grand fu- 
jet , ne Peft pas xlans un . récit femblablp 
à celui-ci; & fur tout dans une lettre» 
Au refle, il y a. de petites ctiofes qui ne 
laiifent pas de plaire , qpéi Celles foient 
petites : nous avons des Relations fort 
eftimées > qui ont circonftantié tout 9 
& qui n'ont pas même oublié les enfei- 
gnes des cabarets.. Il n'eft pas jufiç aufG 
de; vouloir obliger un Voyageur à ne 
renconirer que des prodiges. On ne, fe 
doit pas amufer h charger /es Mémoires 
d obfervations infïpides ; maïs quand on 
.efl exâft , il y a peu de chofes furquoi 
Pon ne'trouvç quelques confédérations 
jp. faire. ,k. . ' * . 

J'ai remarqué que ceux qui parlent de 
J'Italie > font ordinairement pleins de 
préjugés avantageux pour 9 ce pays-1% 



V AVERTISSEMENT. 
La plupart des jeunes Voyageurs y vont 
avec la deiTein de tout admirer , dans la 
penfée qu'ils y trouveront une infinité 
ce chofes furprenantes : & ceux qui en 
écrivent en font toujours l'éloge. Cet- 
te partie du Monde a été fi célèbre 7 
.qu'on né peut fe réfoudre à voir fa ré- . 
putation diminuée» La grandeur , par 
exemple , & la magnificence prefque in- 
finie de la fameufe Rome ; & les ancien- 
nes délices; de Bayes & de Càpoiïe , 
donnent dé la ve'nération pour quelques 
marbres qui fêftent encore de leurs dé- 
tris J* quoi qd*à'la vérité, ces endroits , 
# à les r éonfîjferer en eux-mêmes , Payent 
préfëntement rien' de préférable à une 
infinité d'autres dont on ne parle point 
ilans le Monde» Mais je trouve encore 
taie autre railan, qui* aide fans doute à 
ïrettfe opinion qu'on veut à toute forcé 
avoir de l'Italie. Ceft la manière dorit 
cetée Nation parle ordinairement, r de ce 
qu*on voit chez elle. Il eft certain que- 
les Italiens ont Tefprit fi vif, & les ex- 
•preffîons naturellement fi énéTgiques r 
qu'ils difent fouvent les .chofes trop for- 
tement. Ils né Manquent pas , comme*o,n; 
fçait^de façons de parler douces & eh- 
jouées j pour ne cas dise tradiûea «Se « en- 
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fântines.; mais il eft vrai auflï qu'ils pat- 
fent aifément à l'extrême , quand ils 
changent de flyle : ils s'élèvent aux ter- 
mes empoullés & hyperboliques. Quel- 
ques-uns des' Etrangers qui font du fé- 
jour parmi eux , s'accoutument infenfï- 
blement à ce langage ; Se cela étant joint 
à leurs premiers préjugés , il arrive fou- 
vent qu'ils nous font de grands récits de 
fort petites chofes. M'étant apperçû de 
ces défauts , je me fuis donné de garde 
d'y tomber : j'ai examiné les diofes de 
fàng froid , en laiflant les admirateur* 
s'évaporer en louanges & en exclama- 
tions , fans me laifler furpréndre à leurs 
termes pompeux & fiï^erlatifs. Mais fi 
je n'ai pu avoir la coroplaifance d'ad- 
4 mirer toujours avec eux , j'efpere aufS 
qu'on ne m'aceufera pas d'une préven- 
tion oppofée à celle que je blâme , puiA 
qu'on verra que je loue avec plaiiîr les- 
chofes , qui , félon mon jugement , méri- 
tent d'être louées. 

Je ne me fuis pas mis eh peine de con- 
fulter les Auteurs qui ont écrit de l'Ita- 
lie; outre qu'il in'auroit été impoiïïble 
de le faire , parmi les embarras du voya- 
ge <: cela ne m'auroit apporté que très- 
peu de fruit jmpn deffein n'étant pas , 
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comme je l'ai déjà dit , de traiter ce fu- 
jet à fond , mais de rapporter feule- 
ment ce qui s'eft rencontré fous mes* 
yeux , & ce qui eft parvenu à ma con- 
noifTance dans les lieux mêmes , après 
la recherche que j'en ai pu faire. Si 
j'ajoute quelque chofe de plus , c'eft ra- 
rement & par occafion. J'ai bien vou- 
lu joindre ici cet avertiflement , afin 
que fi par hafard , il fe trouve dans 
mon Ouvrage plufieurs chofes contrai- 
res à ce que d'autres peuvent avoir 
écrit , on ne m'accufe pas d'avoir pris 
plaifif à les contredire. Je parle naï- 
vement félon ce que j'ai vu , ou félon 
ce que j*ai apris^ar de bons témoigna- 
ges , n'ayant jamais le deffein de dé- 
plaire à perfonne. Au refte , je prie le 
Le&eur de diftinguer toujours les en- 
droits où j'affirme pofitivement , d'a- 
vec ceux où je ne rapporte quelque fait 
que par un On dit. Ce que j'aflure alors, 
c'eft que tous ceux que j'ai vus en par- 
lent aiftfi ; c'eft la voix & le fentiment 
du Public : Mais les bruits communs, 
quoiqu'univerfellement répandus , ne 
Jfaiffent pas d'être fouve/it de faux 
Jwruits. 

Pour éviter Tçinbarf^s de diftiaâion 
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3e lieues., & de milles d'Allemagne, 
je m'explique en difant une heure de. 
chemin. Si je me fers auffi du terme de 
lieuë, j'entens toujours la même chofe? 
je dis indifféremment l'un ou l'autre. 
Comme chacun connoît les milles d'I- 
talie , j'ai crû qu'il n'étoit pas nécef- 
faire de chercher d'autre explication. 
J'avertirai pourtant que deux milles 
de Piémont , font près de trois milles 
ordinaires, & que les milles de Lom- 
bardie font les plus courts de tous. J'a- 
jouterai à ceci , que quand je mefure 
quelque diftance , par un certain nom- 
bre de pas , je ne parle que de pas com- 
'inunsj de pas de promenade ordinaire* 

Sapiens . 

àbicumque eft > peregrinaiur ; 

Fatuus > femper exulaU 

J»Lip*» 



»\r 



AVIS • 

A Û LECTEUR. 

PUtfque les diverfès Edition* qui ont été far- 
tes de ce petit Ouvrage *n plus d'une Lan- 
gue > font une marqtfe qu*il a été affez favora- 
blement reçu ;fai ce me femble> lieu aefperer 
que le LeBeur ne dédaignera pas de jetter les 
yeuoc fur les chofes dont f ai dejfebt de T entretenir 
un moment ici ; &. qui font pour le fatis faire fur 
4e certaines objeBions quejefçai qui ont été faites. 
Je ne dijjîmulerai donc point ce que plujieurs 
de mes amis m ont dît que comme fat obfervé 
itn grand filence dans toute ma Relation fur ce 

fit regarde la Politique & le Gouvernement des 
tau ' ; que j'ai fort peu farlé des Bibliothèques » 
& que je nai point infijiéfur les Mœurs & Cou- 
tumes des Peuples ; H leur fembloit quil nefé- 
toit pas mal-a-propos de fuppléer en quelque 
manière à ces efpeces de manquemens dans les 
additions que je fais aufourâ'hui. Cet avis pa- 
toit fi raifonnable > que je crois devoir mejufti- 
fier de ce que je ne le fuis pas. 

Remarquer en gênerai quun Etat efl monar- 
chique ou Démocratique ; quun Prince a telle? 
mi telles prérogatives > quil y a dans la Républi- 
que 9 un certain nombre de Confeils composés de 
certaines personnes ; cela Qtns aucun détail , ejl 
fade & inutile \fur tout quand on parle des Pais 
mifin$ 9 & par conféqum connus, Pourdifcou* 
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Tir de ces chofes-là d'une manière raifonnàble * 
il s'en faut faire une lâche ^ traiter lefitjet 9 &' 
retyefenter fout avec exactitude , comme M*. 
Amelot de la Houjfaye , par exemple» a décru 
le Gouvernement de Venife. Mais un homme- 
qui dans V efface de douze ou quinze mois > tra- 
verfe quarante ou cinquante Etats differens > nm 
fans doute ni le tems , ni la^commoaité à 9 entr*~ 
frendre un pareil Ouvrage ; & ce fer oit fort in- 
juflement qu'on exigeroit de lui une chofe fèm- 
blable. D aller entamer la queftion des Maxi- 
mes & des intérêts des Princes ; ou le fin , le- 
'tnyflerieux des intrigues du Mtniftere ; cela n'eft' 
.pas non plus de la portée d'un Etranger > qui 
manque prefque toujours d'habitudes ayez par~ 
ticulieres y qui a mille autres affaires fur les bras y 
& qui na pas la. cinquième partie du loijir qui 
luiferok neceffaire. Je fiais commt U en apris £ 
certains personnages ', affeftans de faire les politi- 
ques , pour avoir précipitamment débité letfpe- 
culations chimériques dont ils avoient cré Orne- 
ment chargé leurs tablettes. Il faut donc Uùfjer 
ces recherches à faire , à ceux qui ont h tems ù* 
les moyens de fouiller dans le fecret ; à des Am- 
4>aJJ odeurs , par exemple , & a d'autres tels Mi- 
nfftres qui refident dans les lieux > qui mettent 
leurs efpions eh campagne ; qui font donner 1er 
uns dans le panneau y & qui corrompent les au- 
tres par argent. Toucherai cela y c'eft rifquer £ 
n'en dire que des chofes rnfipides. Se quefta 
fofle vcro , non lo fkrabbe il Popolo , M. D- 
faujfes ou incertaines y c'efi à mon avis une très** 
grande imprudence > & une fanfaronnade fort 
méprifable. Il y a une. autre témérité dont mill* 
gens font coupables 9 & i u *J* remigquerai tji» 
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fuifqtie Voccafion s'en pré fente ; je veux dire U 
précipitation avec laqudle on fe mêle feuvent 
de fixer les revenus des Frimes , en courant en 

Îofie au travers de quelqu'une des Pilles de 
mrs Etats. Se mêler de décider de ces fortes de 
chofes ,fans qu'il foit feulement probable qu'on 
en ait pu être informé; c'efi aimer mieux fe faire 
écouter par un tas defimples & àïignorans , que 
de s'acquérir l'approbation dey gens bien fenjes. 
Les Bibliothèques ne font pas impénétrables 
comme les Cabinets & les Confeils des Rois ; au 
contraire > elles font ordinairement publiques ; 
mais ce qu'elles expofent à la vue de tous > n'efi 
pas ce quelles ont aefecret & de rare. Les Ma-, 
-nufcrus curieux nefe communiquent point à tous 
venans. Et en Italie particulièrement > fi un 
Voyageur n'a pas quelque forte recommandation* 
on refufe fouvent > ou on évite de lui faire voir 
les chofes dont on croit qu'il pôurroit tirer quel- 
que avantage contre la Religion du Pais. En 
deux temps différensfai infifié à Milan > pour 
voir un Anafla^e qui efl apurement dans la Bu 
bliothéque de Saint Ambroife , & dans lequel je 
fcais que fe trouve l'hiftohe de la Papeff'e. Mais 
ayant été obligé de répondre à la quefiion quid» 
fentis de Fide Cathoiicâ \ c'eft-à-dWe , de 
quelle Religion êtes - vous ; ou plutôt > n'y 
ayant rien repondu , on m'a dit que ce Manus- 
crit ne fe voyoit plus. JPour faire donc quelques 
découvertes , ou pour tirer quelques curieux re- 
cueils des Manufcrits qui font dans les Bibliothè- 
ques, il y a plufieurs chofes nécefj aires que ne 
feuvent avoir les gens qui voyagent de la ma- 
nière dont iLparoit par les dattes de mes Lettres 
j*e fat voyagé ; Il faut dutemps beaucoup ; il 
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faut avoir acquis quelque familiarité avec un Bi- 
bliothéquaire : il jaut ne lui être point fufpeft, s'il 
s'agit de chofes qui concernent la Religion : Et il 
faudrait enfin rencontrer toujours de vrais Bi- 
bliothéquaires , ceft-à-dire , des gens officieux Û 
fçavans^au lieu quon n'afouvent à faire qu'à 
des efpeces de concierges , qui ri ont ni fc avoir en 
général > ni connoijjance particulière de la Bi- 
bliothèque ; & qui ne font que bâiller & rechi- 
gner 9 jufqu'à ce quils ayent attrapé le tciïon 
qu'on leur donne en/ortant. Lès perfonnes équi- 
tables qui voudront confiderer cet a > feront en 
quelque façon contens à ce quefefpere > de ce que 
je leur ai pu donner ; & ne me feront pas des re- 
proches qui feroieni d'autant plus injufies > que 
fi je n'ai guéres profité des Bibliothèques que fat 
vues , cefi moi qui en fuis le premier à plain- 
dre. Ils ne tireront pas non plus une conféquence 
qui neferoitpas raisonnable* du peu de connoif- 
Jance que f en ai a^uis , contre les autres obferva- 
tions que j'ai faites , & dont je parle pofitive- 
ment , comme fi je ri avais pas pu. être mieux in- 
formé d'une chofe que d'une autre. Il y a des 
ces chofes-là qu'il faut chercher pour les connaî- 
tre > & les chercher avec foin & peine; il y en 
a qu'on cherche > mais quon trouve aifément ; Ô* 
il y en a enfin qui fe présentent d'elles-mêmes, 
& quon n'a quà regarder. Il eji vrai que je 
n'ai prefque pas pénétré dans les premières , fau- 
te de tems , & de tous les moyens requis; mais 
U ma été facile d'acquérir la connoijjance de 
plufieurs des autres ;fur tout de confiderer & de 
décrire ce Qui s'eft offert âmes yeux. Cefi ce qui 
m'afaitfoigneufement difiinguer dans V Avertit- 
iement qu'on peut voir au commencement de c$ 
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Livre, une Defcription d'avec une Rélaficftt; 
Autre chofs efi d % entreprendre ds décrire un Pats, 
une Fille , une chofe de quelque nature quelle 
/bit ; autre chofe, de faire part à un ami dans 
une lettre^ des remarques quon a eu occafion de 
faire en payant dans les lieux dont on farle. 

Pour ce qui efi des Mœurs & Coutmms des 
Peuples , il efi manifefie encore qu afin de nen 
rieii dire que de jufie & de vrai , O* fur tout 

Jour entrer dans quelque détail, il faut avoir eu 
eaucoup de commerce avec ceux dont on entre" 
frend de parler. Ce qui m'a rendu fort circonf-- 
peut & fort retenu fur cet article , cefi le mau- 
vais jugement que je vois que bien des gens ont 
fait dans les Relation^ qu'ils ont publiées. Si par 
exemple , on interroge le Dr. Sprat fur ce que 
Sobiere a dit des mœurs des 4.nglois , & de di~ 
verfes chofes , que ce Voyageur a remarquées en 
Aigleterre ; il dira que cet homme fe met des 
ekimeres dans Vefprit , & nefcait la plupart dtt 
tems ce qu'il dit. Et fi l'on demande a M. M..... 
te quil penfe-de ce que le Dr. P. Heylyn a écrit 
des Coutumes des François, il en fera moins d'e- 
fiime encore. En effet, cet homme doue bailleurs 
& digne d'eftime , mais né avec un préjugé con- 
tre les François , qui l'aveugle & qui le domine, 
fi en conçoit que les idées fi fauffes que cela fait 
pitié. H décide de tout ce qui fe fait en France 
en arrivant dans un méchant cabaret à Dieppe ; 
& perpétuellement travaillé de fon antipathie , 
comme d'une fièvre chaude & furieufe, on voit 
que Nature pâtit en lui, quand il efi forcé de 
aire quelque bien de ceux mêmes qui lui ont ren- 
du de bons offices > & qu'il efi dans fon élément ; 
quand en général > & à fon ordinaire > il dit dti 
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mal de tous. Je nai jamais rencontré d'homme 
p terrible fur cet article ; mais il eft vrai que je 
n'ai guéres vu de gens quitte [oient un feu mala- 
des de la même maladie > & qui ne falj'ent pa~ 
roùre de la préoccupation , quand ils parlent des 
mœurs des Nations étrangères, J'ofe dire que le 
filence que j'ai prefque toujours obfervéfur cela , 
u'eft pas venu de la crainte quefaye eu du mau- 
vais effet de mon préjugé , étant , je crois > fur met 
gardes autant que ferfonne le puijfe être contre 
cet ennemi de la rayon & delà vérité ; & le re- 
fuge où je fuis m 9 ayant d'ailleurs ajfez fait con» 
noitre que je nai point de Patrie particulière ici 
bas ; Mais f ai bien penfé que n ayant pas eu af» 
fez de loijir pour confiderer attentivement ces for- 
tes de chofes , je ne pourrois entreprendre d'en 
parler beaucoup > fans hazarder de tomber en di* 
verfâs fautes. 

r 0n m! a fait encore d'autres reproches. Je n'ai 
prefque trouvé ferfonne qui ne m ait dit que fat 
oublié qu Icptz \tagu\ariu remarquable , & que 
fui parlé j\ oideme.it de certaines chofes qui w«- 
ritount des éloges. J 1 ai répondu à ces gens-là f 
premièrement , que je nai vint oublié ', puifqueje 
n'ai oublié aucune defcxiption , comme j'en ai if» 
fez averti ; Etfecondhnent^je leur aireprefehti 
que je n étais pas la cau'e des idées qu'ils s'étaient 
faites mal-à-propos de chofes fort communes corn-, 
me d'autant de merveilles. Ainfi quand un Al- 
lemand de Francfort m'a témoigné Vétonnemcnt 
oti il étoit de ce que je n'avais rien dit de fon Egli- 
fe neuve des Luthériens ; & quun Suijje-de Ber- 
ne m' a fait paroitre la mêmefurprife > de ce que 
je n' avois pas fait la moindre mention des Sculp- 
tures que Us Treize Cantons admirent au portail 
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de fa grande Eglife ; j ai dit au premier, que s'il 
mavoit fallu parler de tous les Edifices que fat 
vus , & qui furpaffent de beaucoup le Temple 
des Luthériens de Francfort en grandeur & en 
magnificence , il m aurait fallu grojjîr mon Ou* 
vrage de plufieurs volumes. Etfai prié le fécond 
de confiderer que ces Sculptures fi vantées par h 
commun des gens de fan Pais , ri étaient guéres 
efthnées par les connoijfeurs. On efi ordinaire-* 
ment entêté de ce qui efi à foi, i& de ce qui efi 
chez foi ; de ce quon a admiré , ou entendu ad- 
mirer dès fon enfance : ou on loue ce quon con- ^ 
noît de plus louable <>f ans s'informer s' il y a quel- 

Îue autre chofe que ce que Von connoît. Ainfi un 
} àifan qui riajamaisfbrti de fa chaumisre, *'*- 
magine que le foi-difant Château du Seigneur, 
& la vieille tapiferie qui y pend depuis cent cin- 
quante ans, malgré les rats & les araignées, font 
tes plus belles chofes du monde : mais il rien efi 
pas demêmede ceux qui ont un peu roulé. Quand 
Qn a vu beaucoup de chofes de même nature Ô* 
de différent prix , il y en a dont on ne dit rien du 
tout; & on parle des autres, par l'équitable com- 

Îaraifonquon en afaitenfemble. Sifexhakefort 
ts Eglifes dr Anvers , ou prendrai-je des termes 
four celles de Rome & de Ttiaples ? Il faut donc 
difiribuer les éloges félon le différent mérite? & il 
faut auffi que celui qui ri a vu que le clocher de fon 
pillage , ne fe hâte pas de dire qu'il efi des plus 
hauts du monde. 

Ce que favois dit dans rAvertiflement ri a 
pas empêché que je ri aye~ quelquefois rencontré de 
ces Suffifans qui voulant trancher des graves , & 
des Capables, traitent avec un dédain affecté tout 
ce que leur pauvre forte iïefprh appelle des Mir 
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fcuties. Il y a tems & lieu pour tout : je le répé- 
terai encore. Autre chofe > efl une Oraifon funé~ 
1rs > & une Comédie ; autre choje un Traité de 
Morale ou de Politique* & une Lettre qui doit 
être écrite d'un fty le libre & gai. Ce quifer.oit 
donc minutie dans une oçcafion , fuifque Minu- 
tie y a > n'efi point minutie dans une autre. C'efi 
ce qu'il faut que ces importans critiques fe mettent 
dans Vefprit. Erafme ne fe Jeroit pas amufé,fan$ 
doute > à décrire les Hôtelleries d'Allemagne 
dans les matières graves % quil traitoit ; mais 
cette efpece de bagatelle a fait lefujet d'un defes 
plus agréables Colloques. Ainfi, il efl très-vrai 
que ces fortes de chofes ne font point ridicules , 
quand elles font placées dans leur lieu. Or le vrai 
lieu déteindre un Karvapfejras de Bohême & dp 
Weflfaue y aujfir-bien que de Turquie ou de Per- 
fe ; le vrai lieu de parler des fingulieres façons 
de s' habiller des Femmes à! Ausbourg y par exem- 
ple, ou de Nuremberg ; le vrai lieu, de repréïen* 
ferla voiture d'un Chariot de Hollande ou d une 
Gondole de Venife y dt^Lfans contredit , la let~ 
tre quun Voyageur ecnFae ce Pais^là. Et c efl 
n'y pas penfer y que d'exiger toujours de lui des 
chofes telles y que fi fa route étoituri continu de Bi- 
bliothèques y de Palais y & d Académies. Aujji 
ce mélange dobfervationsfe trouve-? il toujours 
dans les Voyageurs les plus judicieux. En effet» 
pourquoi ce qui peut être raifonnablement dit 
dansla converfation, ne pourroit-il pas être rai- 
fmnabUment raconté dans les Lettres, qui y com- 
me Va fort bien dit M. de Razacfont des con- 
verfations par écrit ? Pourquoi craindroit-onde 
mettre dans une Relation de cette nature, ce qu'on 
# été obligé de dire diverfes foison répondant au* 
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queutons, dignes de gens de rejpeB & du meïlleur 
goutlRien nefl plus pitoyable que ces fauffes té- 
licatejfes. Rien neft plus ridicule que ces Beaux 
efprits antimunicieres , qui mettant en quejiion , 
avecjeitr Cour cil renfrogné & leur ton pédantef- 
<me>fi la Çuperfluité retranchée ou retranchable 
ae la barbe & des ongles dej. C. étoit de Vhy- 
poftatique union de [es deux Natures ? Ou qui % 
cherchant lefolide ou le quinteflenciel des Scien~ 
ces les plusfublimes dans les perpétuelles imper" 
tinences deeette Rapfodie qu'on appelle Homère* 
fe moquent en même tems des chojes qui font tous 
les jours des fujets <P agréable entretien dans les 
compagnies les plus J âges. 

D'autres cenfeurs qui ne critiquent pas les 
€hofes que je viens de marquer > je font recriée 
contre quelques Reliques, Images» & prétendus 
Miracles , dont il meft quelquefois arrivé de par- 
ler. Ils mont dit que ces pauvretés-là neméri- 
toient aucune attention. Mais c'eft ufer mal de 
fin raifonnement. Tous ces fatras d'os & de hail- 
lons facrés quon app^mReliques > la honte des 
LaUnois & des Mabitlms > ainfi que des autres 
Catholiques Romains fenfés & honnêtes qui ofent 
potier avec liberté ; tout cela > dis-je> confïderé 
£n lui-même y efl à la vérité quelque chofe de fort 
méprifable. Mais quand on vient à penfer que 
ces ordures font comme déifiées fur les Autels où 
on les encenfe 9 il faut conclure que defemblables 
bagatelles demandent quelquefois de V attention. 

jefçais quon a dit aujji quej 9 étois tombé dans 
quelques digrefRons. Mais le Le&eur conjidere- 
ra que ce que Von appelle digrejjion ne tefk cer- 
tainement point du tout ,fi elle ne Ve^ point à 
V4gard de laperfwme à qui j'écris* & a qui je 
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fins obligé de répondre quand elle le dejire. J'ai 
commerce de lettres avec un Ami : il me pie > 
comme cela par oit, de m 9 entretenir un feu am- 
plement avec lui fur certains fumets qui Ce présen- 
tent : je ne me puis pas difpenfer de répondre; & 
ce font mes Lettres que je publie. On peut sab-, 
fienir de les lire , fi elles ne plaifent fas ; mais 
pour des digrefpons , onfe trompe, je nen fais 
point du tout ; je fuis bref même dans mes répon- 
ses > autant qu'il eflpojjtble. Aurefte ces digref- 
fions prétendues font rares > & courtes ,fi F on ex* 
cefte celles de la PafefJ'e, dans laquelle je fuis 
dire avec vérité que je me fuis trouvé indiffen- 
fablsment engage. Quelques petites digrefjfons, 
dans un narré tel que fer oh la féche & nue Re- 
lation d'un Voyage, quand elles font au fujet , 
peuvent heurtufement f égayer. Autrement, je 
. fuis fort d'avis que prendre le change à tous mo^ 
mens, s'acrochet à tout ce quon rencontre, atout 
ce qu'on voit de loin même,& en cornant lapofle, 
cmnme certains Voyageurs ont fait ; & brouiller 
du papier en compilations hifloriques > en tirades 
forcées de Dtfertations affeaées , plus quennar- 
rations nécçjfaires & attendues du facteur ; ce fi 
une chofe fort fatiguante. Ces doctes fouvenhs 
font extrêmement incommodes, &plusfujets auffp 
à être lus du doigt que de Vœil ; fur tout-quand 
cela efi plein de fautes , & qu'il far oit auffi par 
Us dattes des lieux dîoù Von écrit, qu'on na eu 
m le loifity nilesfecours néceff aires pour compo- 
fer defareils Traités. 

' T e ff ere i ue k Lecteur aura patiemment en- 
tendu ces petites apologies : quoi qu'il en foit , je 
fuis Vajfurer que je les fais plutôt pour lefatis- 
fme, que four me défendre. Je ri ai > je crois 
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pas befoin d'ajouter , que fi les amufemens que 
[ai pris la liberté de lui préfenter , dans le com- 
pte que je lui ai rendu de ce peut Voyage , ne 
[ont pas un préfent fort digne de lui , ce font du 
moins des chofes qui font vrayès , & qui ne font v 
jamais nuément répétées, 'Et ces vérités,, quel- 
ques fimples , & quelques peu ernées quelles 
[oient, pourvu qu'elles ayent un agrément de nou- 
veauté > €r que les matières foient un peu choi- 
sies , font, à mon avis , préférables aux plus bel- 
les vifions d'un Roman. Je dis d'un Roman dé- 
claré Roman, qui, entant que tel a [on prix ; car 
pour ces Voyages faits au coin du feu , que Von 
fubtlefous le nom de Relations véritables , cela 
neji digne que du mépris qw mérite le menfon- 
ge , la plus vilaine des chojes du monde. Je con- 
vois plus d 9 un faifewc de Voyages de ce caraëtere- 
là, èrjepourrois les convaincre par des preuves 
évidentes tirées de leurs propres Livres. Les [a- 
blés , ou les fixions ou les mauvaifes copias dont 
les écrits de ces fortes de gens-là font rempli, 
fur tout, quand ils viennent de loin, m' a quelque- 
fois donné lieu de faire remarquer à mes amis , 
qu'il eft beaucoup plus difficile de parler avec 
ïuçcès d'un Pais voifin & connu , que de 
quelque Me nouvellement découverte, ou de 
quelques Régions éloigne'es. Ces MeT. qui 
nous apportent des Mémoires des Antipodes, ont 
avec une grande abondance dejujets ou d'objets 
rares, la commodité de pouvoir embellir à leur 
gré, fans prefque appréhender de contradiction. 
Et tel aujfi qui croit avoir fait des merveilles , 
quand il a débité à tort & à travers ce qu'il dit 
'avoir ramajfé dans les Climats lointains quil a 
tien vijitést s'il dit vrai 9 [croit peut-être ajjez 

tmbaraffei 
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mnbarrajfé, s'il avoit à raconter des chofes nou- 
velles & agréables, de quelque partie de V } Eu- 
rope la plus connue. 

ha plupart des jeunes gens aue leurs Parens __ 
font voyager en Italie , font aes JLnfans fans *" 
goût & fins discernement , qui ne fongent aujjl 
qu'à manger, à dormir > ou à puer : Us ne fe, 
mettent guéres. en peine du refie. Ceux qui font 
de cette humeur 9/ n'ont pas befoin d'autre avis 
que celui de demeurer chez eux , où ils fefatif- 
feront plus aifément qu'en aucun autre lieu. 
Mais il y a des Voyageurs tout autrement dif- 
fofés, qui cherchent avec emprejfement les moyens 
de sinfkruire de toutes chofes > & qui reçoivent 
ees mêmes moyens avec avidité. Ù objet émm± 
leur premier aéfvr > & excite tellement la cwÊf 
fité dans leur effrit , qu'ils voudroient dévorer 
tous les Livres qui parlent des Villes, ou des au- 
tres endroits qu ils vifitent -, afin d'en être am- 
plement & exactement informés. Cefi en faveur 
de ceux-ci que j'ai ajouté diverfes chofes dans le 
Mémoire pour les Voyageurs. 

jfe ne crois pas quiljoit nécejjaire de méten- 
lire beaucoup > pour rendre compte au LeBeur 
des diverfes petites Pièces quil trouvera à la fin 
dutroifiémeTome, La vérité efi que le premier 
but a été de donner au Voyageur > unegrojfeur 
à-peu-près pareille à celle des deux autres. • 
mais je' ne layjfe paid'être perfuadé, que ces mé- 
langés de chofes qui ont toutes du rapport a quel* 
ques-unes de celtes qui font mentionnées dani le 
corps de V Ouvrage > & qui fervent à les confir- 
mer & à les éclair cir , feront auffi agréablement 
reçues qui 'aucune autre. Tavots quelque envié 
# ajouter encore un petit dycçursfer la Licorne « 
. $m* L b 
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à Voccafion de ce que, j'ai dit de ce prétendu ani- 
mal , lorfque j'ai farlé du fameux Cabinet de 
M. Settala. Mais fapprens en écrivant ceci > que 
Vimpreffion du Livre efl achevée» & je me vois 
#inji dans la nécejjîté de laifjèr cette difcujjion» 
Je dirai feulement ici > que je me fuis trompé » 
atrès Olaus Magnus , & quelques autres > quant 
j ai donné le nom de Corne à ce qui efl verita* 
blement une dent de poijfon. Car je neftimepas 
que Camerarius ait raifon £ embraser V opinion 
de Bodin , qui croit que les dents d'Eléphant mê- 
mes , doivent être appellées cornes, parce que * 
félon lui , elles ont leur racine dans le cerveau» 
Le long aiguillon quon appelle communément 

•pe de Licorne , efl dans une dent, & fort de 
pachoire dun poijfon qui efl fort connu dans 
Mers du Nord, fous le nom de Towak, 
comme le rapporte Olearius. Et Une faut pas 
confondre ce poifjbn avec un autre qui a une ef> 
fece de corne droite au milieu du front, & qui 
efl décrit par plufieurs Voyageurs & Natuyali- 
fies. Je reconnois en cela l'erreur de fait dans 
laquelle f avois été entraîné ; perfiftant au fini 
4ans ce que j'ai dit que les Licornes font des 
chimères. Je fçai que Mejf. Bartholin Père &* 
fils, perfonnages également curieux &fçavans» 
ont fait leurs efforts pour prouver Vexijtence as 
cet Animal ; & fat tu avec application ce qu'ils 
en ont écrit. Mais ils me permettront de dtre de 
tours preuves & de leurs raifons, ce que f ai pris 
la liberté de dire de celles de Bhndel contre lu 
Vapeffe. 

Cette Femme me faitfouvenir d'une chofe que 
je ferai bien aife d'inférer ici , puifque Voccafion 
On tréfente.* & qù f.m prendre place em§ 



{s) Fait enfuit? Arche* 
▼èoue de Caworbery. 

{pyLejilence des Auteurs 
Grecs , efi un des pl»< farts 



argument vit m puijfi fai- 
re contre texiflencwde la 
Vapefe Jeanne. En effet, 
il rieft pas concevable que 
tons U fhftUnr M \a dif- 
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Us plus puijfarts arguméns qui font voir au il 
n'en efi pas de ce Pontife femelle, comme de la 
tàcorne. Cefi un extrait des Chroniques de l'an* 
rien Monaftere de Gantorbety > fimaé par lecé~ ^ 
kbre (a) Augufiin qui fut envoyé en Angleterre \ 
par Grégoire le Grand, & qu'on appèïla VA- ) 
pôtre de Kent. Immédiatement après Van 8$^ ( 
dans le Catalogue des Evêques de Rome > » ; 
Chronique forte ces terme?. 

Hic obiit LEO quartus, eu jus tamen as- 
ni afque ad Benedi&um tertium computan- * 
tur , eo quod MuHcr in Papara Promota fi*tf , 

Et après Tan 855. - j 

J O H AN NES. Ifte non computatur , qui* \ 
Fœmina fuit. \ 

BENEDICTUS tertius,$cc. (t) 

Un Docteur Anglois > d'un ff avoir & d'un ; 
mérite diflingué , a depuis feu compofé > fur I4 - 
queJUon de la Papejfe > un Ouvrage qui n'a pa$ 
encore été imprimé, & dans lequel flfe fert ad- 
mirablement bien de la force te ce témoignage. 
Il fart vow que ceux de ce Jrfonafiere awneni 
$m commerce fréquent & intime avec Rome;& 
tt prouve Jhffifianmen* que cet articles qnej* 
viens d'alléguer > après lui > forent fortes fur fit 
Regiflre , dfan* le tems même <pii efi marqué fat 
les dattes. 



pute entre Us deme JfcM* 
fes. r eui cpnmeuf* per* 
ee même tems > il ne leur 
foit jamais arripé fie re- 
procher un fait 4t*ffi pu* 
blic au* Latins, fuilt 
nont pas d'ailleurs épar- 
gnés fur d'autres articles 
pten moins importons* 
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Sur la cinquième Edition. 
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ONSIEUR, 



L'Exemplaire que je vous envoyé eft cor-i 
rigé fort exactement ; 8c tellement augmen- 
té , que cette cinquième Edition fera pour le 
moins d'une moitié plus ample que la pre- 
mière , y compris les Notes qui font dans la 
marge. Je les y ai mifes en partie pour ne pas 
trop groffir le Volume \ mais d'ailleurs , la 
plupart de ces illuftrations étant tirées d'Au- 
teurs^ que je cite, fie dont je rapporte même 
affez fouvent les propres termes : prenez gar- 
de, je vous prie , que l'Imprimeur ne les con- 
fonde pas avec les Additions qui doivent être 
inférées dans le texte. 

Dans la Lettre qui eft dattée de Rome le 
4. May ? j'aj par^é d'une Infçriptton coate~ 
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fiant un Eloge de Jacques II. feu Roi d'An- 
gleterre , dans lequel il y a dés chofes fingu- 
Heres que je me contentai alors de faire fem- 
lement remarquer. Mais comme on m'a té- 
moigné que le Difcours entier auroit plus de 
poids , & feroit bien reçu; je le joins volon- 
tiers aux autres Pièces curieufes qui l'ont 
{nécédé dans la Lettre dont je viens de çar- 
er : Vous le placerez aifément dans fon lieu. 
Au refte, je voudrois bien n'avoir pas oublié 
d'avertir, que mon intention n'eft pas de ti- 
rer aucune conféquence de ces divers Ou- 
vrages , contre des Perfonnes à qui on doit 
tant de refpeft , 8c qui y font fi fort interef- 
fées j mais feulement de divertir un peu le 
Leaeur , en lui faifant voir la manière dont 
ces Meilleurs les Poètes & les Orateurs du 
Collège Romain ont crû pouvoir s'égayer fur 
ces agréables fujets. 

JACOBO II.ANGLIJE REGI. 

Quoi ïpfo vit* exemph fraeunte , & tmp cl- 
iente confiliis > 

CAROLUS Frater & Rex mortem obkritad- 
modum piam. 

ELOGIUM. 

Novum > JÀCOBE , tributi genus, novum 
accipe laudationis exordium > Decejforem lauda- 
tum. Sed, qna Tibilaudum adores Jùpererunt , 
CAROLE , fi JACOBUS omnes adfumpfit ? 
£)uamvis , quœ Tibi > JACOBE , poterunt re- 
iïqua ejfe fraconiapoft ÇAROLI obitum /ERI- 

biij 
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MUS JACOBI REGIS TRIUMPHUS CA* 
*QLI REGIS INTEKlTUSlinteritus Glo- 
ria nunqmm interitus ! Regum plurimorum 
fraconia tranfcendât CAROLI Mors : fupera- 
r* vel Fratrem poffet , njfi Ipfe takm feciffet. 
ÇAROLUS ex Rege Mercator , non tradidk 
JAGOBO Regnuntyfed vendidh: quarts pra- 
tium ? Calum efi. Herejis defertorem. CARO- 
IAJM nunquam Gloria de fer et : etenim , à trita 
Wannisfemita errorum féliciter tandem aberrar 
W. GAROLI corpus implicari morbo debuerat, 
ut Animas explicaretur. Nuïius validm Gigas 
C AROLO agrotante : Triumphator nullus illu- 
ftriorkoc Rege PROSTRATO. Paleftrita alii, 
ne vincantur , lacertos validos habeant ; ut vinr, 
ï£ ijk, DECUAïSAT. Regnaturus à tergo 
Frater > ALAS CAROLO AD CŒLUM 
ÀDDIDIT. JACOBUS Regnum fuum Sup&* 
ris nunciare antevertit : ut autem Cœlo dignum, 
dignum Se Rege Legatum eligeret , FRA- 
TREM MISIT, ex hacutique nobiliorem hegar 
tione » quant Regno. Nuncii ex Ariglia Proceres 
retulertnt Regibus aliis JACOBUM Regnan- 
tem ; Cœlo primus omnium referai Carolus ! Re- 

fes alii Legatosjufcipiant mittantque Principes ; 
\egatos Reges Deum excipere ctecuit, JACO- 
BUM mittere. Regni Tut, JACOBE, prama- 
turum germen & pracox fuit CAROLI mi- 
gratb > CAROLI félicitas. Nam veluti prof- 
fer Afia Viator , amis pranuntiis odorum Ja~ 
turis > etiam procul Arabia fentit Arabiam > Ô* 
tnetam è longiaquo pralibat; non aliter CARO- 
LUS Regni Tut benefi:ia pr à fentit & prape- 
tit ; Nec nifi ex Tepyra fua Çe%etem oioratam 
eolligit verus Me Anglia Phcenix. Quarts* 
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trhanma , quo percuffa hofte , à CAROLO 
Harefis cejferit ? JAÇOBI Soiis exorhuri ra- 
dios ferre non potuit. Novi Régis Aurora Re- 
gem decejforem irradiât. Du* Solis exorti laus 
arit ? au* aduiti ? Novusjcilicet Angli* Dies; 
Vies hïlaris , Dies fine caligine. Paii noSem 
ften foterit Regnum illud quod CAROLUS ofc 
cafu JACOBUS ilîufirat exortu. Kovwn> An- 
gïia, C*lo Tuonafcitur geminorum Sydus, JA- 
COBUS & CAROLUS. Hosrefpke, CAS* 
TORE & POLLUCE contemptis. Dhide te 
faltem uvrifque Gemini s. CASTOR & POL- 
LUX dirigent Pelago navigantem >ut foies ! 
JACOBUS & CAROLUS dvrtgm Cœlo in~ 
hiantem , ut merexis ! 

Piâac opportunS JACOBl fiimulante curâ 9 
CAROLUS ad immortalia Cœlorum Regns 
frofietfeitur. 

E PI G R A M M A. 

t>um monstir, ] ACOBE , Tuis , infernafugatur 
Hétrefis» hinc CAROLO Régna beata paras. 

Dum cakitrantem repetho calcare fungis » 
Tune fuis ut Camus Régna parafa colat. 

Cefl-à-iir*. 

9 Reçoi , 6 JAQUES , comme un tribut par- 
ticulier 8c nouveau , Se comme les prémices 
des louanges que nous Te préparons celles 

Îue nqus donnons à Ton Frère mourant, 
lais quelles feront nos félicitations pour 
Toi, ô CHARLES t fi JAQUES les abiorbe 

biiij 
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toutes ! Ou plutôt, quels autres éloges pou^ 
rons-nous encore trouver pour Toi , ô JAC- 
QUES , après ceux que Tu t'es acquis pat 
la mort de CHARLES I Oui , LE PRE^ 
MIER TRIOMPHE DE JAQUES EST LA 
MORT DE CHARLES! mort glorieufe qui 
ne mourra jamais ! CHARLES mourant mé- 
rite plus de louanges qu'on n'en fçauroit 
donner à une multitude de Rois. Il pourroit 
même furpafTer fon Frère , fi ce n'étoit pa» 
à ce Frère qu'il doit l'heureufe difpofitiort 
de fon cœur. CHARLES , de Roi s'étant fait 
Marchand , n'a pas tranfmis fon Royaume 
à Jaques i il le lui a vendu : Se quel prix en 
a-t'il reçu ? le Ciel. La Gloire n'abandon- 
nera jamais CHARLES , puifqu'il a renoncé 
à Théréfie ; 8c qu'après s'être fi longtems éga- 
ré dans les routes de l'Erreur , il eft enfin 
heureufement rentré dans le bon chemin. Il 
étoit néceffaire que fon corps- tombât dans 
les liens de la maladie , afin que fon efprit 
fe dégageât des chaînes de l'erreur. CHAR- 
LES malade eft plus robufte que le plus puif- 
fiant des Géants : 6c la gloire des triompha- 
teurs n'égale point celle qui eft dûë à ce Roi 
TERRASSE'. Que les Athlètes ordinaire» 
employent la force de leurs bras > çpur de- 
meurer Vainqueurs , à la bonne heure ; mail 
afin que CHARLES remporte la Viétoire , 
QU'IL SOIT ABATU. Son Frère qui doit 
être fon Succeffeur , LUI AJOUTE DES 
AILES, afin qu'il ARRIVE PLUTOST AU 
CIEL. Jaques fe hâte ainfi de notifier aux 
Dieux fon avènement à la Couronne ; de 
afin que-TAmbafladeur qu'il leur envoyé foii 
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aigne d'Eux & de Lui , IL DËPESCHE 
SON FRERE ; lui procurant un plus grand 
honneur par cette Ambaflade , qu'il n'en re- 
cevoit de fa Royauté. Que les Grands d'An- 
gleterre aillent annoncer aux autres Souve- 
rains que JAQUES a pris les rênes de l'Em- 
pire ; mais que ce foit Charles qui en porte 
le premier la nouvelle au Ciel. Car fi les 
autres Rois erivoyent & reçoivent d'autres 
Princes en Ambaflade , il eft du devoir & de 
la bien-feance que Dieu reçoive des Rois , 
& que Jaques les lui envoyé. O JAQUES f 
le départ & la félicité de Ton frère , font le 
germe Précoce & Prématuré de Ton Régne ! 
Comme l'heureux Voyageur qui s'avance 
vers l'Arabie/, a l'odorat agréablement fra- 
pé des vents parfumés qui lui en rapportent 
les fuaves odeurs , 8c lui en font goûter de 
loin les délices ; de même, CHARLES a les 
avant-gouts des divers bénéfices qui lui pro- 
viennent de Ta Royauté : & ce n'eft que de 
toi 9 que ce vrai Phœnix de l'Angleterre reçoit 
le bois odoriferent dont il compofoit fon 
bûcher. Demandes-tu , ô Gr. Bretagne ! qui 
eft le puiflant ennemi qui a forcé l'Héréfie à 
abandonner Charles ? Cet ennemi , e'eft Ja- 
ques : elle n'a pu fouffrir l'éclat des^ rayons 
de ce foleil levant. L'aurore du Roi qui va 
monter fur le Thrône , répand une^ admira- 
ble lumière dans l'ame du Roi qui defcend 
au tombeau. Quels feront les élogesque l'on 
fera du ibleil nouvellement levé ? de ce mê- 
me Soleil déjà avancé dans fa courfc ? Oh 
publiera qu'il donne un nouveau jour à l'An- 
gleterre j un jour de joie , un jour exempt de 

bv 
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toute obfcurité. Ce Royaume éclairé du cou- 
chant de CHARLES, 8c du levant de Ja- 
ques, ne fouffrira plus de nuit. O heureùfe 
Angleterre ! une nouvelle conflellation de 
JumeaUx , JAQUES 8c CHARLES , s'eft 
élevée fur ton horifon. Jette les yeux fur eux» 
8c ne te foueie plus de CASTOR 8c POL- 
LUX. Du moins , partage ta vénération. Et 

Endant que CASTOR 8c POLLÛX feront 
; Guides de tes vaiiTeaux , comme ils Font 
été jufqu'içi ; que JAQUES 8c CHARLES 
te conduifènt au Ciel où tu afpire , comme 
tu le mérite ! 

Epigr&mme > fur ce que pat les ^teux foins 

?ue la vigilance de Jaques a pris fort à {propos » 
Charles s'en eji allé au Royaume des Cteux. 

Lorfque par Tes exhortations , Tu chaffe 
THéréfie infernale du cœur de Ton Frère , 
O JAQUES ! en agiffant ainfî , Tu lui pré- 
pare le Royaume de la Félicité. Quand 
CHARLES fait le rétif, 8c que tu redouble 
les coups d'éperon pour le faire avancer? 
Alors, Tu le force de s'aller mettre en poffcf- 
fion du Royaume que Tù lui as préparé. 

Je m'imagine que Fra-Paolo, auroit dit de 
tout cela , comme du flilet que de bons Ca- 
tholiques lui laifferent planté dans la tête , 
( 8c qu'il dédia à Jefus-Chrift Libérateur , 
for un Autel de l'Eglife des Servites , où je 
f aivû.) Ecce Stylum Romamm; ou du moins, 
E(ce Stylum Collegn Romani. 

J'ai vu la féconde édition du Livre pre- 
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Tîûer ement intitulé : Nouveau Voyage du Le- 
ntOKt ; 8c y ai remarqué quelques endroits qui 
me concernoient. Je n'entrerai pas dans des 
contreverfes ennuyeufes pour foutenir ce que 
j'ai dit, contre les critiques ou tacites ou dé- 
clarées qui font répandues en divers endroits 
de cette Relation. Je laifferai tout cela, de 
|>eur d'abufer de la patience du Le&eur ; car 
je m'apperçois quelquefois que le Public ne 
fe foucie guéres de ces fortes de difputes. 
Mais afin que l'Auteur ne s'imagine pas que 
f abrège ainfi matière , faute d'autres raifons, 
je lui donnerai quand il lui plaira une lon- 
gue lifte des méprifes notables dans lefquel- 
lesfon Voyageur eft tombé en me contredi- 
fant , afin qu'il en fafle tel ufage^ue bon lui 
femblera. La Lettre dans laquelle on difpi:- 
te , avec l'appareil d'une Differtation , contre 
ce que j'ai dit des Armes de la République 
de Venife , eft l'endroit qui femble deman- 
der le plus une réportfe. Mais comme ce Dif- 
cours eft plein de chofes hors du fujet , 8c 
crue l'on y rencontre à tous momens des con- 
séquences qui étant tirées de faux principes , 
ne peuvent pas être juftes , il fuffira que j'en 
avertifTe ceux qui ne l'ont pas lu attentive- 
ment. S'ils ont quelque connoiflance du Bla- 
fon,ils découvriront fuffifammènt la vérité 
de ck que j'avance. Il y a de l'apparence 
que cet Auteur a une fort vafte Littérature , 
puifqu'on le voit toujours prêt à entrepren- 
dre des Traités fur tout , & qu'il cite fami- 
lièrement une multitude de ces illuftres An- 
ciens , dont les grands noms feuls font capa- 
bles d'infpirer de la vénération pour ceux à 

b vj 
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qui il eft permis de les prononcer. Mais com-3 
me les Hommes les plus doétes , 8c les Gé- 
nies les plus fublimes , s'appliquent ordinai- 
rement à la recherche des chofes hautes , 8c 
négligent les autres ; il n'y aura pas lieu de 
s'étonner beaucoup que celui dont je parle, 
ayant des occupations importantes , n'eût pas 
poufTé loin fa curiofité dans la petite étude 
du Blafon. 

Au refte, j'avoue que je ne fçaurois rien 
comprendre à ce qu'il dit , au il s'eft trouvé 
ajfez peu ménagé dans la féconde édition de mon 
Livre > pour^n y en être pas fort content. Je n'ai 
jamais parlé de lui en ma vie ; & je pourrois 
prouver clairement par un endroit de fa Re- 
lation , que la féconde édition de mes Let- 
Xres étoit expofée chez les Libraires , avant 
que fon Voyage fut imprimé la première fois; 

Î; ne fçai pas s'il s'imagine que par quelque 
azard Ton manufcrit me foit tombé entre Içs 
mains ; mais quels quefoient fes foupçons là,-* 
deffus , ce que je ne m'éforcetai pas d'appro- 
fondir , puisqu'il n'eft ni nommé , ni défigné 
dans les endroits qui font les fujets de fa plain- 
te, c'eft, ce me femble, fans raifon qu'il a 
pris pour fon compte de petites critiques qui 
peuvent convenir à d'autres qu'à lui : il n'a- 
voit que faire de s'accufer foi-même , & de 
vouloir à toute force avoir été attaqué, ©'ail- 
leurs il me permettra de lui dire , que je ii'au- 
sois pu obferver avec lui d'autre ménagement 
que celui que l'honnêteté ordinaire exige , 
ne connoiffant aucune perfonne de fon nom , 
qui ait fait tous les Voyages dont il a publié. 
kt Relation. 
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J'ai parcouru un autre Livre , qui fut pu- 
blié il y a deux ans , fous un titre pareil à ce- 
lui du Voyage que nous avons imprimé. Ce 
n'eft pas Mr. François de Seine qui eft l'Au- 
teur de cette méchante compilation. Un hon- 
nête homme , 8c un homme d'efprit comme 
lui , car je le connois fort bien , eft tout-à- 
fait incapable d'une hardieffe pareille à celle 
de ce miferable Rapfodifte , qui fe cachant 
fous le je ne fçai quel nom d'E. D. R. com- 
me cela paroit dans le Privilège, a cru qu'if 
pourroit impunément impofer au Public. Cet 
homme dit dans fa Préface , avec. une audace 
prefque incroyable , qu il a été far tout &- 
plufieurs fois » afin de tfendre fes defeription» 
très-exattes ; traitant les autres Relations" d'I- 
talie d'Ouvrages très-imparfaits en compa- 
raifon du Cen. Cependant , fans dire qu'une 
vie d'homme ne fuffiroit pas pour vifiter foi- 
gneufement, & plus d'une fois, tous les lieux 
dont il parle , on pourroit le convaincre pref- 
' que à chaque page , de n'être qu'un indiferet 
Copifte de deux Auteurs mal choifis 8c mal 
entendus. On voit qu'il dérobe par tout en 
tremblant ? parce qu'il ne connoît que rare- 
ment les lieux 8c les chofes dont il parle , il 
s'amufe à des fabuleufes origines de Villes , 
8c à de fatiguantes 8c défe&ueufes deferip- 
rions de chofes dont perfonne ne fe foucie , 
fans rien dire du tout qui ait le moindre ait 
de nouveauté. Son titre eft faux: car ce pré- 
tendu Voyageur ne voyage point ; il faute de 
Ville en Ville , en pillant çà 8c là ks méchant 
Livres , ne faifant aucun ufage de fon efprit 
pour lier un peu fes matières, 8c pourfoue 
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aucun jugement de rien : On a occafion de 
dire cent chofes qui entrent agréablement 
dans les Relations familières d'un Voyageur, 
êc qui adouciffent l'âpreté 8c laféchereffe du 
fiile nud de fes ordinaires deferiptions ; mais 
ici nulle tranfition , nulle critique ; rien qui 
égayé; tout dur, tout aride, 8c mille choies 
inutiles 8c faufTes. £. D. R. étant une chi- 
mère qu'on ne doit pas appréhender d'offen- 
fer , 8c ces fortes de médians Livres méri- 
tans d'être décriés , je croirois faire une cho- 
ie très-raifonnable , quand je publierois ce 
que je vous en dis ici. Mais pour achever de 
trous fatisfaire , 8c vous, 8c ceux à qui vous 
auriez de/Tein de communiquer ma Lettre 9 
j'ai envie de vous donner quelques échantil- 
lons des fauffetés infignes qui font dans ce Li- 
vre , 8c par conféquent des preuves très-cer- 
taines que l'Auteur n'a jamais vu les chofes 
dont il parle d'une manière fi éloignée de la 
vérité. Je rapporterai fes propres termes , 8c 
je ne dirai rien fur cela que et que j'ai appris 
«le mes propres yeux. 

On voit, dit- il, à Aofle un Amphithéâtre 
<frefque entier. Tom. i. p. 8. 

Il y a quelques ruines abfolument infor- 
mes > que les uns difent être d'un Amphithéâ- 
tre , 8c les autres d'un Palais d'Augufte. 

A Zurich, on traverfe un Lac fur un font de 
tois long de deux milles, p. 9 . , 

Le Limât , rivière médiocre, paffe au tra- 
vers de la Ville de Zurich en fortant du Lac. 
Sur cette rivière il y a deux ponts de bois, 
dont l'un , fort large , eft la place du marché» 
Il n'y a point de Pont fur le Lac, 
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Tortone efl une belle Fille forte. P. 4f . 
m Tortone eft un vrai trou ; une des plus pe- 
tites & des plus pauvres Villes d'Italie ;& 
elle n'a qu'une me'chante fortification demi 
ruinée. Sur la hauteur , il y a une efpece de 
Citadelle irréguliere , moins délabrée , & qui 
d'ailleurs n'eft pas méprifabie à caufe de fa fi- 
tuation. 

Il a copié dans des vieux Livres tout ce 
qu'il dit des magnificences du Palais de Man- 
touë : P. 11. Il y a foixante ans pafiës que 
tout cela a été pillé : on peut voir ce que j en 
ai écrit. 

La Fille de Modene n'eft fermée que defim- 
fies murailles. P. 73. 

Les fortifications de Modene ne font pas 
fort bonnes , mais cette Ville en a. 

Les Vénitiens ont fait fortifier Padouë à la 
moderne > avec de bons baftions , Sec. P. 94. 

Pâdoue n'a qu'une fort vieille 8c fort mé- 
chante fortification à la manière antique. 

La grande Sale de Padouë a cent trente-fi* 
pieds de large. F. 96. 

Elle n'en a que quatre- vingt-fix : je l'ai me* 
furee [ deux cens foixante-deux de long. ] 

Il parle des dix Collèges de Padouë com- 
me d'une chofe qui fubfifte & qu'il a vue. 
P. *8. 

II n'y a plus qu'un Collège ; le Collège 
du Bœuf, autrement dit , les Ecoles publi- 
ques. 

Le Tombeau SAnterm efl dans VEglife du 
Servîtes. P. 107. 

Ce Tombeau eft dans un carrefour, à Feu* 
trée de la rue S. Laurent. 
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Il y a une Fontaine à Abano qui pétrifie tout 
ce qu'on met dedans. P. 108. 

Cela n'eft pas vrai , 8c ne fe dit point à 
Abano. Cette Fontaine eft bouillante , 8c 
charrie du Sel. 

• On voit dans le portique de VEglife de Saint 
Marc à Venife , un marbre rouge ou Von dit que 
le Pape Alexandre III. mit le psd furie Cou 
de l'Empereur Frédéric I. en lui difant ces pa- 
roles. Super Afpiderh 8c Bafilifçum amibu- 
labis, qui y ont été gravées pour Mémoire. P# 

C'eft un morceau de porphyre fur lequel 
ni autour duquel il n'y a aucunes "paroles 
gravées. 

On voit à Ravenne une Eglife ronde > dont 

le toit eft d'une feule pierre percée au milieu 

pour donner du jour. P. 2S1. 

Cela a été fauffement écrit par d'autres 
qu'il a copiés : Il n'a jamais vu la pierre : elle 
fi'eft point percée , ni ne Ta jamais' été. [ Elle 
a été fendue d'un coup de foudre. ] 

On fait de bonnes confitures à Foligno. Tom. 
II. P. 30. 

Cela fe difoit il y a cent ans. Jamais cet 
Auteur ne manque de copier bien exa&e- 
cfent ces vieux contes-là. Témoin les qua- 
torze merveilles de Padoue ; les Ouvrages 
d'os , & les éperons de Régio, 8cc. 

On voit à Spollette les ruines d'un ancien 
Théâtre. P. *8. 

Autre copie d'un vieux Livre.* Ce Théâ- 
tre a été entièrement ruiné , 8c les pierres 
en ont été employées , il y a bien longtems, 
au bâtiment du Château. 
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r A deux milles de Narni? il y a une Caftait 
merveïlleufe. P. 41. 

Cette Cafcade eft à dix milles de Narni ,' 
& à trois de Terni. 

On monte à la Tour de Pife far une fente ai- 
fée» en ligne Jfirale. P* 8i* 

On y monte par un efcaiier qui eft de cent 
quatre-vingt-treize degre's. 

Dans V ancien Cloître de S. Maria Novella 
à Florence , on voit les facrifices d'Abel & de 
Càin > avec ce vers [ pour Abel. ] • 

Sacrum fingue dabo > non macrumfacrificabo. 

Cela ne fe voit que dans les vieux Livres* 
Que n'ajoûtoit-il le vers rétrogradant* pour 
Caïn ? 

Sacrificabo macrum > non dabo fingue facrum* 

La Tour de Roland > à Gayette, eft fortifiée. 
Une Infcriptfon qui y eft , fait connaître quelle 
fut bâtie der^défouilles des ennemis far Mun. 
Plancus>four être un Temfle à Saturne. P. 467. 

La Tour n'eft point fortifiée : L'Infcription 
ne dit point que c'ait e'té un Temple de Sa- 
turne *, 6c ce n'a jamais, été qu'un Maufolée. 

Les Chapelles du Doîne de Gayette font les 
flus ornées du Royaume de Naples. P. 467. 

Il eft impoifible d'avoir été à Naples & i 
Gayette , & de parler ainfi. 

La Grotte du Paujilyfe eft taillée dans unro- 
eher vif à force de cijeau. Elle eft haute de cent 
fieds , & large de trente ou quarante. P. 5 *o. 

C'eft quelquefois de la pierre , mais plu* 
fouvent du Tuf, 6c une efpece de fable. La 
voûte peut être haute de trente à quarante 
pieds , & large environ de vingt. 

U Amfhithéâtre de Pouzzol eft très-entier. 
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Jamais ceux qui Font vu ne pourroient en 
parler ainfi. Il en refte de grandes ruines , 
dont on peut dire qu'elles font furement voir 
cequec'étoit. 

Cet habile homme n'avoit qu'à dire enco- 
re avec Laffels , que Mejf. de Ventfe peuvent 
àifément trouver chez eux trois ou quatre cens 
mille hommes de guerre > four lefervice de la 
République > encore qu'ils riayent que quatre- 
vingt mille hommes a Infanterie , & fix mille 
Chevaux de milice ordinaire. Avec du Val , 
qu'il y a plus de trois cens gdkres dans leur Ar- 
final ; & quils y gardent aujR le Cheval de 
Troye. Avec Ranchin , que tes Colonnes du 
Brogliofont hautes de trois cens pieds : 8c mille 
autres pareilles pauvretés répandues en di- 
vers Auteurs. Faute en quelque façon fu- 
portable dans un faifeur de recueils , a <jui il 
eft difficile de démêler toûjourFle vrai d'a- 
vec le faux ; mais qui ne fçauroit être trop 
reprochée à ces impofteurs qui fe vantent im- 
prudemment d'avoir examiné ôc confédéré 
de leurs propres yeux > des chofes dont ils ne 
fe font jamais approchés. 

Four fatisfaire à ce que vous me demandée 
touchant la,Tradu&ion qu'on a faite ici de 
nôtre Voyage > je vous dirai en un mot , que 
c'eft un tiflu de méprifes qui fouventfont ex- 
travagantes. Cela ayant été fait en mon ab*- 
fence , & à mon infçû , par des gens qui n'en- 
tendent pas le François , jugez: des chofes 
faufTes ou abfurdes qu'ils me font dire. La 

S>remiere édition ne vaut rien du tout > 8c la 
econde n'eft çiéres meilleure. Je défavoue % 
& méprife entièrement l'une 8c l'autre. 
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•Un de mes amis m'ayant fait penfer qu'il 
feroit bon de m'expliquer un peu , fur ce que 
j'ai dit dans le fécond Avertifl'ement » tou- 
chant le Gouvernement des Eftats,les Mœurs 
des Peuples , je vous prie , Monfieur , de 
communiquer à M. de R. ce que j'ajouterai 
ici fur ces deux.chofes , afin qu'il prenne la 
peine de l'inférer en quelque endroit , fi VA- 
vis n'eft pas encore imprimé. Les cens rai- 
fonnables peuvent, ce me femble,bièn pen- 
fer que je n'ai garde de deTaprouver les foins 
que les Voyageurs apportent , pour tâcher 
de s'inftruire de la Politique & des Coutu- 
mes dc$ t Nations qu'ils y Mitent. Au contrai- 
re , je tiens que cô doit ctte leur priiîcipal 
but : Quand même ils ne feroient pas de 
grandes découvertes , ils tireront toujours de 
bons ufages du peu qu'ils pourront appren- 
dre. Voici donc quelle a été ma penfée. Pre- 
mièrement,, j'ai voulu me juftifier de ce que 
j'ai peu influer fur ces fujets-là ; bien que je 
l'aye pourtant aifez fouvent fiait ; 8c j'ai al- 
légué les raifons qui m'ont retenu. Secon- 
dement , j'ai dit , ce je dis encore qu'à l'é- 
gard de la Politique , ce qu'il y a de fecret 
8c d'important , fur tout l'état préfent Se 
particulier des chofes, étant envelopé de my- 
fteres,8c caché dans des profondeurs impéné- 
trables à des Etrangers qui ne font pas un fort 
long féjour , & qui n'ont pas de confident 
du premier Ordre » ni toutes les grandes 8c 
néceffaires intrigues ; ce feroit en vain qu'ils 
s'imagineroient pouvoir acquérir de grandes 
lumières. Quainfi , ils ne doivent parler de 
ce qu'ils croyent avoir aperçu, qu'avec bcaur 
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coup de retenue; & qu'ils ne pourroientgué-' 
tes entreprendre d'en écrire fans témérité. 
Tel Etranger e'tudieroit pendant plufieurs an- 
nées le Gouvernement d'Angleterre , qui ne 
feroit que peu de progrès, quelque bien fen- 
fé qu'il fut , s'il n'a voit pas des fecours ex- 
traordinaires. Et quel fuccès auroit-il à la 
Cour de Rome , où , quoi qu'en général on 
ait affez les mêmes maximes , les refforts font 
fouvent nouveaux , à caufe des nouveaux 
Papes qui reviennent fouvent ; 6c par confè- 
rent auffi des nouveaux Favoris, & de tout 
le nouveau Miniftere. Il en eft dé même des 
Coutumes. A la bonne heure qu'on obferve 
tout , 8c qu'on en profite autant qtfil fe peut : 
mais il eft très-difficile à un Voyageur , fur 
tout , s'il n'a pas été déjà dépaïfé , de bien 
connoître les mœurs 8c les Coutumes parti- 
culiers des habitans d'un Païs qu'il ne voit 
qu'en paffant , 8c d'en juger fans prévention. 
Mi te Bulifon , dont nous avons quelque- 

• fcis pailé, mVjt fait la grâce de m'écrire de 

* Naplès , (liéïTde la réfidence ordinaire, 8c 
qu'il connoît parfaitement ) pour me donner 
obligeamment Ces avis fur cinq ou fix petites 
fautes qu'il a trouvées dans ce que j'ai écrit 
de cette célèbre Ville ; m'affurant qu'il étoit 
fatisfait du refte. Il feroit à fouhaiter pour 
moi , 8c pour l'utilité àes Voyageurs , que des 
perfonnes auffi honnêtes 8c auffi éclairées , 
vouluffent bien me donner defemblables avis 
fur ce que j'ai dit des autres principales Vil- 
les qui fe font ïencontrées fur ma route. Car 
quelque amour que j'aye toujours eu pour la 
vérité pure , 8c quelque foin que j'aye em- 
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ployé pour m'informer avec exafritude de 
cç que j'ai écrit ; je ne préfume pas quel 1 
dans la grande variété des chofes qui fe font 
préfentées à mon* examen & à ma plume , je 
ne fois pas tombé en quelques méprifes. Et 
loin d'être étonné de celles que M. Bulifon 
a bien voulu me marquer , j'ai été furpris 
d'en voir fi peu. Il y a même quelques-unes 
de fes remarques qui ne m'ont pas obligé à 
changer ce que j'avois écrit : j'en pourrai dit 
re la raifon clam un autre liçu, 

Je fuis, 



Monfnur» 



r <d Londres, le 14. 
Décembre, 1701. 



Votre, &â± 




aflvj 



AVIS 

Sur cette nouvelle Edition. 

ON ne fçait que trop qu'en fait de Voya- 
ge , il eit prefque impofEble de tout voir, 
ou du moias de dire tout ce qu'on a vu. Il n'eft 
pas moins difficile d'éviter de tomber dan* 
quelque erreur ; & les plus légères ne font 
point indifférentes fur cette matière. Miffon 
a quelquefois obmis des chofes qu'il n'avoit 
peut-être pas vues, ou plutôt qu'il n'avoit 
pas jugé à propos d'inférer dans fa Relation » 
comme il le dit au commencement de ion 
Mémoire pour les Voyageurs , foit afin dlé- 
viter la prolixité , foit qu'il n'en eût a pas été 
affez informé. Il s'eft quelquefois trompé; 
8c quoique ces fautes foient fouvent peu 
considérables, elles- pourroient d'autant plus 
entretenir quelques préjugés , ou même au- 
torifer certaines erreurs , que fes Lettres 
font écrites d'un ftiie infinuant & agréable, 
On a taché de remédier à l'un Se à l'autre 
de ces défauts , en faifant quelques addi* 
tions à fon texte , & quelquefois même en le 
contredifant, 8ç en recherchant la fource de 
fcs erreurs. 

On a profité des Mémoires d'une Perfonne 
de grande considération , Se par fa naiiTance , 
Se par fon goût décidé pour les Belles Lettres, 

Sour les Sciences Se pour les beaux Arts. Le$ 
.emar<jues qu'il a laites fur toutes les VU- 
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les d'Italie , qu'il a vues avec un très grand 
foin, il y a plus de vingt-cinq ans , 8c qu'il a 
bien voulu communiquer , ont paru curieu- 
les , & fouvent plus détaillées que celles de 
MiiTon. 

. Un Homme de Lettres qui a parcouru toute 
l'Italie , (le Miffon à la main) il y a quelques 
années , a fourni les autres. On a diftingué ces 
additions & ces remarques , foit dans le texte, 
foit dans les notes , par cette marque §, & eu 
changeant lecara&ere Romain en Italique. 

De toutes ces remarques, on n'a choifi qut 
celles qui avoient quelque rapport à l'ouvra- 
ge de Miffon, 8c qui ont paru contenir quel- 
que choie d'effentiel ou de nouveau. 

Quoi qu'on ait relevé quelques fautes légè- 
res y. échapées à nôtre Auteur, on a cru de- 
voir fe difpenfer d'entrer dans certaines dif- 
euffions très-importantes , parce qu'elles au- 
raient jette trop loin. Quelque foin qu'on 
ait pris d'éviter les répétitions , on ne fe flatte 
pas d'y avoir toujours réuffi. lien eft de mê- 
me des fautes. On eCpere du moins qu'elle* 
font de peu de conféquence. On trouvera la 
corre&ion de quelques-unes à la fin de cet avis* 

On s'eft apperçu que dans les précédentes 
éditions du Voyage d'Italie , les marges étoient 
quelquefois trop chargées de notes, 8c que 
ces mêmes notes fe trouvoient fouvent affea 
éloignées de l'endroit du texte auquel elles 
répondoient. Pour éviter cette confuflon, on 
a placé toutes les notes au bas des pages , ÔÇ 
on y a mis des renvois. 

Enfin on a corrigé un grand nombre défaut 
tes qui s'étoient gliffées dans toutes les éçÙ» 
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tions précédentes, fur tout dans les paflàge* 

Latins & Italiens. 

Il fe gliffe dans prefque tous les Ouvra- 
ges des Fautes d'Impreflïon , 8c celui-ci n'en 
eft pas exempt. Voici les principales qu'on a 
remarqué. * 

Tom. I. page 191. ligne 12. La Statue dont il 
eft ici parlé , eft celle de S. Théodore un 
des Patrons de la République. 

Ibid. pag. 212. ligne 32. Sapientijjimi , lifez 
SapientiJJimo. 

Ibid. pag. 213. ligne 10. du Pi Aponus, lifez 
de Pierre Aponus. Cette faute fe trouve re- 
pérée deux ou trois fois dans la même page. 

Ibid. pag. 232. ligne 8. L'opinion commune 
fur les trois Mats plantés dans la Place de 
S. Marc , que Miflbn traite d'erreur , dans 
un autre endroit (Tom. II. pag. 173.) m'a 
été confirmée à Venife par des perfonnes 
très éclairées : c'eft ce qui tait qu'on la re* 
trouve ici , d'autant plus que Miflbn n'en 
donne ppint d'autre explication. 

Tom. II. ligne 1. ajoutèrent , lifez ajoutent. 
Ibid. pag, 26. ligne 1. aufli-tôt , lifez fî-tôt. . 
Ibid. pag. 200. ligne 17. Innocent VIII. mort 
en 1621. lifez en 1492. 

Tom. TH. pag. 147. ligne 9. {le dix-feptiérne) 
lifez ( le dix- huitième, ) 

Tom. IV. pag. 4?. ligne 20. Miflk , lifez Nifla, 

Le Lefteur corrigera aifémentles autres. 

NOUVEAU? 




NOUVEAU 

VOYAGE 

DITALI E 

A. M. D. W. 



LETTRE I. 




onsieur; 



La Hollande efl un Pais fi. voifin 8c fi 
connu du nôtre , que je ne vous en aurais 
peut-être rien dit , fi vous ne me l'euf&es 
expreffément demande'. Puifquevouslefou- 
haitez donc , je tâcherai de vous donner 
l'idée de ce rare Pais , & je vous dirai 
auffi quelques particularités des Villes que 
nous y aurons vues. Au refle , Moniteur , 
la Hollande a des {insularités fi grandes t 
Tom I. A 



% Voyagé 

£c fi dignes d'être vtâtées* qu*i!fnfc forolt 
comrrte impoîTible , que vous vqus pts&ïiez 
difpenfec d'y fake un voyage ; ce ft'eft 
qu'un petit trajet , que vous aurez mille 
pccafîons de faire commodément. Et là 
perfuaïîon où je fiiis , que vous ne man- 
querez pas de contenter quelque jour une 
curiofitéfi raifpnnable , fera caufe en partie, 
que je ne vous entretiendrai pas de ces chà*- 
rtiantes Provinces , auffi amplement quefe 
le pjourrois faire , y ayant autrefois aflez 
Jong-tems féjourné. 

Nous remarquions de notre vaifleàu ; 
£n approchant de ces côtes , que quelque 
près qu'on en fojt , on apperçqit la cime 
des arbres , 8c la pointe des clochers , 
comme fi tout cela fortoit d'une terre inon- 
dée. En effet , la Hollande eu univerfelle* 
jnent platte & baffe ; c'eft une prairie qui 
ne difcontinuë jamais. Tout eu découpe 
de canaux, 8c de larges foffés qui reçoivent 
l'égout des eaux , dont ces terres humides 
feroient trop abbreuvées ; 8c ÎI n'y a que 
fort peu d'endroits qu'on puiffe labourer, 
Un femblable Païs neft pas naturellement 
habitable; cependant, rindufirie,l'aflidui- 
té au travail & l'amour du profit , l'ont mis 
dans un tel état , cju'ii n'y en ait point au 
monde, qui foitni fi riche > ni fi peuplé , 
proporrionnément à fon étendue. Il y a 
des gens qui affurent que cette petite Pro* 
vince feule renferme plus de deux millions 
içinq cens mille âmes, (a) 

• < ) ¥»f<md$rf* D'autre préfcgdcnt que lcf ' 
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l,cs Villes y font comme (a) enchaînées 
enfemble , & Ton peut dire qu'elles font 
toutes d'une beauté' brillante. Plus , on leé 
confidere , & plus on y de'couvre d'agre- 
mens, (b) On a foin de tenir les mailons 
propres , par dehors auffi-bien que par de- 
dans :on les lave , 8c on repeint même les 
briques de tems «n tems ; de forte qu'elles 
paroiifent toujours comme neuves. Les 
portes & les crôifée$, font quelquefois 
revêtues de pierre de taille , ou de marbre; 
& ordinairement , d'un bois peint qui 
imite l'un ou l'autre : & le dedans des bou- 
tiques , Se des appartenons bas , chez les 
fimples bourgeois > eftaflez communément 
revêtu de carreaux de fayance. JLes vîtref 
taillent toujours comme ducriftaL Chaque 



fept Prpvi»ces enfemble, 
ne contiennent pas plus de 
éeux millions «THabitans. 
Il eft difficile qu'un parti- 
culier c'inftruife , aveccei- 
«itade , de ces fortes de 
chofes. Foycz Vo$i»s. 

(a) Les Provinces- Unies 
ont une Ville du premier 
Ordre, fermoir, Àmfter- 
âuo : Plus de vingt du fé- 
cond Ordre , qui vont du 
pair avec les grandes Vil- 
Ut de France après Paris 5 
Plus de traite du troifié- 
ne Ordre , qui égalent 
Parme & Modêne. Plus 
de deux «ens çros Bourgs , 
& plus 4e huit cens Vil- 
lages. <?. L. Excepte Am- 
flerdam , il ny a pas une 
finie m* «0 Hollande 



qui approche de Lyon», 
de Rouen , ni de 'pin? \ 
peurs autres de France, 
toit par la grandeur , foit 
par le nombre des Habi* 
tans. 

(b) Il n'y a pat moint 
de propreté , & de nette- 
té dans leurs Navires , que 
dans leurs Maifons. Cette 
propreté s'étend par tout , 
on la trouve jufques dans 
les étables où les Vachtp 
ont la queu'é retroufiee 
avec une cordelette atta- 
chée au plancher , de peur 
qu'elles ne fc falittènr* 
On lave tout, on écim^ 
tout ; les murailles , flft? 
meubles , & tous les liûeo* 
ciles du ménage. 
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fenêtre a des contrevents , qui d'ordinaire 
font peints en rouge ou en verd ; ôc tout 
cela fait enfemble un mélange qui réjouit 
la vue. 

Les rues font fi nettes , que les femmes 
«'y promènent en pantoufles pendant toute 
l'année. Les canaux font prefque par tout 
accompagnés de deux rangs d'arbres > qui 
rendent un ombrage agréable , & qui font 
$e chaque côte de rue , une promenade 
délicieufe. Voilà à peu près l'idée .généra^- 
le que vous devez avpir , nonrfeulement 
des villes» mais aufli des bourgs , $c des 
villages; car le même ordre > ôç la même 
propreté , f(?nt également répandus par 
tout. ^ . 

La manière de voyager la plus prdin aire ; 
ëft la voye des canaux ; 8c rien n'eiifi com- 
jnode. Les barques font tirées par des che* 
vaux, & elles partent précifément aux heur 
res regléçs 9 fans retarder d'un feul mo*- 
jnent. On y e/l tranquillement aflis com- 
me chez foi , à l'abri de la pluïe & du vent j 
fi-bien qu'on change de païs , fans pjrefque 
s'appercevoir qu'on foit forti de £a maifon, 
Quand les canaux font gelés , lesvpatins Se 
|es traîneaux futfcedent aux barques , ôc ce 
changement de voiture ,'eft un npuveau 
plaifir. Ceux qui vpnt fort bien aux patins, 
iJè^ancent les cjievaux-de polie ; quelques-*- 
lins ont gagé de faire une lîèuë en moins de 
dixmmutes. Vous voyez combien ces ca-r 

«gpaux font commodes' , mais ce n'eft pas 

encore tout leur ufage. Ils reçoivent ré- 
sout des eaux comme je vous l'ai déjà dit* 
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fts font utiles au trafic > & au tràrifport des* 
marchandifes , aufE-bien qu'à celui des per- 
fonnes. La terre que Ton en tire , hauffe' 
les levées, & rend le chemin commode 
aux gens de pied. Ils fervent de clôture, 8c 
d'embeilutement. Ils ont même ériqueiques' 
endroits affez de poiflbn. 

Une infinité de chofes manquent nafu-' 
fellement à la Hollande ; mais les' païV 
étrangers lui fourniiTent des bleds en abon- 
dance , auifi-bien que des vins & toutes les 
autres néceffités ou commodités de la vie. 
Tout le monde fçait combien éft grande' 
Fétenduë de ce -commerce : & Ton peut 
bien dire, que s'il adonné en partie les pre- 
mières forces à l'Etat, il en eft encore le 
principal ou Tunique appui. Âuffi chaque 
nomme en Hollande eft une efpeccf d'Am- 
phibie > également familiarifé avec la Ter-' 
te, & avecla Mer. Je me fouviens-d'avoir 
fedans un Auteur eftimé : que cette Pro-' 
vincoa. phis de (a) vaiffeaux elle feule, que 
tout le refte de l'Europe n'en a ènfemble» 

Il eft vrai que fi d'un côté", la Mer fait' 
foute la riche/Te de la Hollande , il faut 
«onfeflèr auffi qu'elle y a quelquefois caufé ; 



(a) La quantita di vaf- 
celli 3 à commun guidicîo, 
vicne ftima a Si grande , 
che pareggiaquella che fa 
tutto il reftô deli- Europa 
infieme. Le G Bentivo- 
glio. Puflfendorf dit la 
même chofe. Et d'autres 
ont écrit , que les Provin- 
oesAJniesont plus de Vaii* 



féaux que de Maifons. Je 
ne pente pac que perfbnne 
,ait jamais fait ce calcul :• 
chacun en parle félon ton 
opinion , ou félon ce- qu'il 
en a oiii dire à d'autres:- 
de forte qu'il n'y" a par 
grand fond à faire fur tous» 
ces fortes de difcours. 

m ) 
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des dommages terribles. On l'arrête par 
des levées de terre r que nous appelions des 
digues, 8c on prend tous les foins imagi- 
nables de les entretenir. On a des moulin» 
pour épuifer les eaux, & on employé toute 
îinduftrie poffible , pour prévenir le mal- 
heur , ou pour y apporter du remède quand 
il eft arrivé. Cependant quelques endroit» 
de ces digues fe font Couvent rompus y 8c 
la fougue des vagues a fait de furieux rava* 
ges. De forte qu à l'égard de la {a) Mer, ils 
pourraient bien prendre la devife du flam- 
beau renverfé , Ce qui me nourrit me tuë~ 
Voilà, Monfieur, le fatal endroit de la 
Hollande , c r eft un inconvénient étrange , 
fur quoi tout ce qu'on peut dire > eft, qu'on 
s'en garantit tant qu'on peut. Mais cela ne 
relève ça* les villes abîmées , ni ne rend 
pas la vie à tous les milliers d'hommes <iuî 
périment de tems en tems fous ces délur 
ges* 

Li.Ce n f eft pas fans quelque regret , <jue je 
trouve ici vos premières idées , qui n'a- 
voient rien que d'agréable ; mais il me 
femble que pour bien connoître les chofes , 
il en faut fçavoir le pour 8c le contre. Au 
refte , ce défaut n'eft pas accompagné de 



(a) Seb. Munfler rap- 
porte , que l'an 1410. le 
17. Avril ,cent mille per- 
fonnetfurent noyés à Dort 
& aux environs 3 mais cet 
Auteur a été mal informé, 
car il n'y eut perfonne de 
noyé dans la Ville de 
porc Voye* ce qu'en a 



écrit le Petit. 

La Mer emporta xai» 
Maifons du Village de 
Scheveling , Tan 157*. 
[ J. Variv. ] Aujourd'hui 
l'Egiife eft proche de la 
Mer , au lieu qifautrefoi» 
elle étoit au milieu du 
Village. 



dé H o t i a » d i; ^ f 

beaucoup d'autres. L'air , à linréritéjn'eft 
pa$ fort bon par tout : quelquefois il de* 
vient froid tout d'un coup > dans la plus 
telle feîfon ; & cette inégalité' ne permet 
pas qu'on apporte beaucoup de différence, 
entre les habits d'Hy ver , &les habits d'E- 
tç. (a) Les impots font grafids, Sccaufent 
en partie la cherté des vivres. Mais le$ gens 
du paife qui font liés fous ce joug, fie que le 
commerce a înis à leur aife, ne font prêt* 
<fue pas de réflexion fur cela. J'avoue enco-» 
ré que je ne fçaurois long-tems admirer ces 
prairies fans fin , dont toute la Hollande 
eftcompofée. Orf les trouve belles pendant 
quelques heures , mais on s'ennuye d'une 
continuelle uniformité : & je m'aflure que? 
la variété dé vôtre Province de Kent, vous 
plairoit beaucoup davantage. 

Nous avons été en même tems furpris & 
charmés , de te première chofe que nous 
avons remarquée , en arrivant a Roter ctanu 
€etfe Ville ayant cçci de fingulier , que 
plufieurs-de fes canaux , font affez larges SÇ 
affez profonds pour recevoir les plus grands 
iraiflçaux , rien n'efl pareil à l'effet que pro- 
duit le mélange extraordinaire des chemi- 
nées , & des cimes des arbres* avec les 
banderoles de ces vaifleaux. On eft éton- 
né dès le port, de voir une auffi rare confia 
fion , que l'eft celle des faîtes des maifons t 
du branchage des arbres , 8c des fiâmes 



(a) La gabelle <fr Sel 
n'cft pas des plus confide- 



^ie deux ou trois fols la 



livre, qui eft de ij.on 
ces. Les plus grands ins- 



tables. Le Sel ne coûte! pots font fur le Vin, 1» 



Bierê,&leBIed. G.U 
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4es mâts. Qn ne fcait fi c'eft une Flotte J 
une Ville , ou une Forêt, ou plutôt on voit 
ce qui étoit inoui , l'affemblage de ces trois 
chofes ; la Mer, la Ville , & la Campagne. 
Roter- Roterdarn n'eft pas comptée entre les 
bam» Villes Principales . de la Province ; ce qui 
vient de ce qu'elle n'a pas toujours été dans 
Fétat floriffant > où nous la voyons aujour- 
d'hui; car elleferoit fans doute la féconde 
du premier rang , au lieu quelle n'eft que 
la première du fécond rang. Son port eft 
très-commode & très-beau ; auffi eft-elle 
toujours rfemplie Se environnée de vaif- 
feaux ; & fon commerce augmente de jou* 
en jour. Elle efl affez grande , bien peu- 
plée , riche , riante , 8c de cette, propreté 
que je vous ai repréfentée. %.Elleeft coupée * 
• de Canaux > dontfept reçoivent les Bâtiment 
Rien ri eft fi agréable que la promenade autour 
de la Ville. Elle eft tenu 'plantée d'arbres* Un 
Canal lafepare de la Fille &un coté. On voit 
de Vautre mille maifous de campagne des plut 
jolies. Les bâtimens dz la VtlleÇont peu <fo 
*choft 9 .& les à plomb font peu juftes. Lepaïs 
étant plat , vous devez toujours fuppofet 
que les Villes le font aufïu 

Les Magazins pour l'équipage des vaif- 
féaux , l'Hôtel de Ville , 8c la maifon de 
la Banque, font autant de beaux édifices* 
Quand nous fommes entrés dans la Verre- 
rie , on y travailloit à de petites boules 
. émaillces > 8c à je ne fçai combien d'autres 
jouets d'enfant , dont on fait un négoce 
confiderable avec les Sauvages. Affez près 
de là , nous ayons vu les curieux guvrages 
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4ri papier du Sr. Van Vïiet. Ce font des Na-' 
vires , des Palais , des Partages entiers en ef- 
pece de bas-relief: tout cela, dit-on , fait 8c 
ifcpporté avec la feule pointe du canif. 

H y a préfentement deuxEglifesFrançoi- 
fes à Rpterdam. Meilleurs les Magiftratar 
ont eu un foin particulier d'y attirer des Mi- 
niftres d'un mérite diftingué. Il eft certain 
que cette Ville s'eft rendue fameufe par fes 
Sçavans , auifi-bien que parfon commerce 
8c par fa beauté. C'eft elle , comme vous 
lçavez , qui nous a donné les Nouvelles de, 
la République des Lettres , cet Ouvrage fi 
che'ri -, & fî eftimé. Peu s'en faut que je "ne 
dife auffi , çetOuvrage qui va ^tre fi regret- 
te', puifque l'indifpofition de fon Auteur * 
doit bien faire appréhender , qu'il ne puiffe- 
pas s'appliquer davantage à un fi pénible 
travail. On m'affure queM. Bafnage de Bau-* 
Val fe propofed'en donner la continuation^ 
U a beaucoup de fçavotr, de Tefprit infini- 
ment, 8c toute latagacité qu'on peut fou-' 
haiter pour bien juger d'un Ouvrage. §. Là' 
principale Eglife eft dédiée à S. Laurent. EU& 
eft claire & affez belle >; Il va qu-efauvs som*r 
beaux d'amiraux* La baiupradepbfée dans le '■ 
même endroit quifeparoit autrefois le Chœur de' 
la Nef eft de cuivre employé richement & de ' 
bon goût 9 & la- Porte au milieu eft de marbre* 
bienjculpté, & auffi de bon goût. Voyez ai^ 
la belle Eglife des Luthériens. 

La Statue d'Erafîne (a) en'brônzèjeft dans ; 

(a) On lui érigea une | Et enfin , celle de "brome : 
ftatuë de bois Tan 1540. i qui fe voie aujourd'hui-* 
ajoc-dé pierre > l'an 1 $ s 7 . 1 l* a * * l z • 

-Av 
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la place, qu'on appelle le grand pont. Cette 
Statue eft fur un piédeftal de marbre , en- 
vironné d'unà baluftrade de fer. §. Elle eft 
Îlus grande cpie nature. Erafine eft en for* 
abit de Do&eur , avec un livre à la rnain^ 
On voit proche de là , la maifon oli il eft 
né , qui eft fort petite : ce diftique eft écrit 
fur la porte. 

JEàibui his ortur > Mundum > décor avït Erafc 
mus> 
Àrtibus ingenutSy Religione f fide. 

On a fî diverfement écrit fur le temsde 
la naiflànce d'Erafme , & fur celui de fa*. 
mort y qu'il eft, à- mon avis , bien difficile 
de marquer furement ni Pun ni l'autre. 
Ceux qui ont fait les Infcriptions que Ton 
voit à Roterdam, fur lé piédeftal de la Sta- 
tue dont je viens de vous parler , fe font dé- 
terminés à dire qu'Erafme étoit né le 28. 
Odt. 14^7- 8c divers Auteurs l'ont écrit ain— 
fi. Mais nonobftant l'égard; qu'il eft raifon- 
nable d'avoir à cette Infcription, je doute 
que cela foitainfi', 8c je pourraivous dire 
une autre fois pourquoi j'en doute. L'Epi- 
tapbe de Balle (a) , ( qui par paranthefe , eft : 
feuffement rapportée par quantité de gens ,, 
quoiqu'elle foit fort aiféë à lire ) porte que 

mortvvs ter ira. (t) eid. ivl. 

IA1VT SEPTVAGENARIVS. an; a 
CHRISTO NATO M. D. XXXVI. 
Ctjam Septuagenarhts eftun terme vague 

{a) Je l'ai lue di vertes 1 grand foin.. 
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& je ne fcache pas que perfonne ait parié 
plus précifément. Au refte , il eft certain 
que cet illuftre Perfonnage eft né à Roter- ■ 
dam , & non à Tergou, ainfî que quelques- 
uns l'ont écrit ; & U eft certain auffi qu'il 
eft mort i Bafle , & non à Friboure, com- _ 
me le dit Parrival après beaucoup a autres. 
Je ne fçai ou Moneonys a été prendre , 
qu'Erafine a inventé l'ufage de la Tourbe. 
Jul. Scaliger écrivoit il y a pour le moins* 
cent ans, qu'il y avoit alors trois cens ans; 
qu'on brûloit de la Tourbe en Hollande , & 
nous n'avons point de certitude qu'on n'en 
ait pas brûlé avant ce temps-là. 

Quelques raifon? nous ayant obligé»* 
d'aller dans un village appelle Lekerkerk % 
à trois petites lieues d'ici , fur la rivière du 
Leck , je vous ferai part de trois ou quatre 
chofes afTez curieules que j'y ai remar- 
quées. 

Le Seigneur du lieu nous a dit que la 
pêche du Saumon > dont la cinquième 
partie feulement lui appartient , lui avoit 
autrefois valu vingt mille francs par an 
dans ce lieu-là , & fouvent davantage; 8c 
que le Saumon s'étant détourné peu-à-peu f 
ce revenu eft enfin fi fort diminué, qu'à' 
peine fuffit-fl depuis plufieurs années > pou» 
iiibvenir aux frais de la pêche. De forte' 

3u'il Tauroit abandonné , fans une efpéce- 
e neceffité où il eft , d'en entretenir le 
droit. C'étoit auffi lorfque le Saumon four^ 
niiiloit devant DordrecHt, que les fervan- 
tes de cette Ville mettoient dans leur mar- 
ché, qu'on ne leur en feroit manger que 
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deux fois la ferr.ainermais préfentement éR 
les font délivrées de cet embarras. 

Nous avons été voir une Païfanne > qui 
accoucha Tannée dernière de fix garçons. 
H y en eut quatre qui furent baptifés , 8c 
l'aîné de tous vécut quatre mois. 

Une fille de ce même village ,. a porté 
fept ans le moufquet , fans être reconnue 
pour ce qu'elle étoit. Elle garde toujours le 
nom de la bonté , qui étoit fon nom de 
guerre; 8c préfentement, elle eften qualité 
de fer vante, dans la maifbndti Seigneur du 
lieu. 

Il mourut il y a quelques années dans ce 
même lieu , un pêcheur nommé Gerrit- 
Bafliaanfen, qui avoit huit pieds de haut, 
& qui pefoit cinq cens livres, xnioi qu'il fut 
fort maigre. Nous fommes entrés dans fa 
maifon ; toutes les portes en font fort hau^ 
tes ; on nous a auifi montré pluiieurs de fes 
hardes. 

Je ne vous ai rien dit de la prétendue fon- 
dation de la ville de Roterdam , par un 
certain Roterius, fils d'un Roi des Sicam- 
bres , dont Tritheme parie dans fon hiftofc- 
re ( pour ne pas dire dans fon Roman ) de 
l'Origine des» Gaulois. Et je vous avertis 
ici * dès le commencement , que je ne 
m'arrêterai point .à vous entretenir de ces 
fortes de chofes, dont l'incertitude eft fî 
grande , qu'elles peuvent être mifes au 
rang des fables. Le Roter > ou le Rotte , eft 
une petite rivière qui vient tomber dans 
les canaux de Roterdam, & qui > fans dou- 
<*& > lui donne &a nom, Si cette rivière tira 
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elle-même le fien du pre'tendu Roterîus y 
OU de quelque Ville qu'il ait autrefois b&- 
tie proche de là ; c'eft un examen que je* 
laiiTc à Êiire à quiconque voudra l'entre-^ 
prendre. 

Je ne veux pas oublier de vous dire une 
chofe affez finguliere. La Tout de là gran- 
de Eglife étoit autrefois penchante > & uir 
Architecte trouva le moyen de la redreffey. 
Gela fe peut voir avec toutes ces circon- 
stances^ dans une lhfcription , gravée en 
airain , au dedans & au bas de cette même* 
Tour. §. Il ne faut pas manquer de voir la- 
nouvelle Bourfe de Roter dam. 

L'heure de la Pbfte m'oblige à finir ici 
cette lettre. Soyez perfuadé , Mr. cjue je ne 
négligerai rien , de ce que je croirai propre*- 
à vous fatisfaire. Et fi le tems ne me per* 
met pas toujours de circonftancier beau* 
coup les chofes , afïurez-vous du moins p * 
que je vous en parlerai fans partialité , &£ 
après m'en être foigneufement informée 
Je fuis > 

Mànfieur , 

Foire, &c. 

A Roterdam ce 6. 0$. 1687 r . Nouveau flykï 
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Nous fommes venus de Roterdam î 
Delfr (#) en moins de deux heures, par la/ 
barque de Roterdam. §. Le Canal amycon~ 
BfeLFT. duit efi plus élevé que les tierres. Délit tient le 
troifie'meisang dans Faffemble'e des Etats de- 
Hollande. Je ne vous en ferai point d'autre 
defcriptton, que ce que je vou? ai dit de* 
Villes en gênerai ,& dont vous devez tou* 

{'ours vous rappeller l'idée. Le tombeau da 
'rince Guillaume, qui fut (b) affaffiné dans 
cette Ville , F Ârfenal , 8tla Nfaifon de Ville, 
font les principales chofes que Ton y fait (/y 
voir ausr Etrangers. Il n ? y a jtf une bonnes 
fieuë de Delft àla Haye, en fuivanttoujour* 
fe canal. On ne pane pas loin de RyfwycJc 
& de Voorbourg , qui font des villages ex- 
trêmement agréables. Tout y eft plein de 
maifons de plaifance , de promenades , 8c 
de jardins délicieux. 
La ; Encore que la Haye , ait les privilèges de v 
K\ r £, ville, elle n'eft mife qu au rang des bourgs, 
à caufe qu'elle n'èft pas mure'e;8c elle n'en^ 



(a) Bâtie Tan 1075. 
par Godefroi le Boflu, 
Duc de Lorraine. 

(b) Par Baltefar Ge 



Prince avoit y 2. ans. 

(f) Voyez-y auflile Pa- 
lais du Statnouder , la 
grande Place , & le çrand. 



rard , ou Serach , Fran- : Hôpital avec le Jaidin*, 
«•mtois , l'an 1584. le* 
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voie point de Députés aux Etats Généraux: 
Cependant on peut dire que fa grandeur 
& fa beauté, méritent bien qu'on lui faffe 
autant d'honneur qu'aux meilleures* Ville»* 

Le Prince d'Orange (a) y faitfon fejour r 
& fa Cour eft fort belle. Les Etats Géné- 
raux s'y (fc) affemblent. Les AmbafTadeurs y 
8c les autres Minières des Princes étrangers? 
y réfîdent. Le monde y eft plus- poli, & plus 
fociable qu'ailleurs. Les voyageurs y fe^ 
journent. Les caroffes y roulent en quan- 
tité. Les maifons & les promenades en font 
belles. L'air y eft parfaitement bon. Ei* 
un mot, il eft certain cnjte la Haye eft un lieu^ 
très-agréable. Le bois en eft un des prince 
paux ornemens ; car comme je vous le' 
lanandois l'autre jour , on eft fi fatigué de* 
iie voir que dèsprez* que fe promener dans* 
un bois en Hollande , eft un plaifïr qui ré- 
jouit doublement. On a auffirapnmenader 
de la Mer au village de Scnevelfl(fr>» olr 
Fon va en une bonne demie-heure, par une 
avenue droite, qui eft coupée au travers- 
dès Dunes. Il fe fait une bonne pêche à 
Schéveling. On y peut voir un Char à roue* 
Se à voiles? que le vent pouffe avec rapidité* 
fur le fable du rivage , tant ce fable eft uni- 

Le Sieur Refherus, Gentilhomme Zélan- 
dbis , demeurant à la Haye , a un Cabinet? 



(a) Aujourd'hui Roi 
d'Angleterre. 

(b) On peut voir le lieu 
de cette aflemblée , & 
l'autre fale où s'aflemblent 
fct £ttt« de Hollande. 



* (r) Entre la Haye Se 
Schéveling , il' y a une 
Mai fon de P lai fan ce ap- 
pellée Sorgvliet , qui ap- 
partient au Comte de Pose* 
4and* 



decurîofités ou entre autre chofibs , oh peut" 
Voir une grande quantité de très-beaux co- 
quillages. 

Lafituation de la Haye mérite une gran-f 
de dHtinétion > fur tout en Hollande , i 
caufe de la variété de fon païfage. Car eUe 
a le Bois au Nord ; la Prairie au Midi ; 

Îuelques terres labourables du côté du 
.evant; lès Dunes & la Mer au Couchant.- 
Le commerce de la Haye , eft peu con- 
fldérable , en comparaifon de celui des Vil- 
les qui ont des ports , ou de grandes manu- 
factures : cependant > il s'y fait auifi d'alTea 
bonnes affaires. Et au relie , il y a beau-* 
coup de familles riches , ou nobles , qui ne 
vivent que de leurs revenus,. ou de leurs 
emplois , foit à l'Armée , foit à la Cour. 
^ Ce grand nombre de perfonnes de qua- 
lité, fait qu'il y a toujours des Maîtres , 
pour toutes fortes d'exercices convenables 
aux. J<ÉMN Gentil-hommes» L'Académie 
eft en réputation : c'eft un des plus beau» 
Manèges que j'aye vus ; & FEcuyer eft un 
très-habile , & très-honnête-homme. 

Le Prince d'Orange eft logé dans le (a) 
Palais des anciens Comté^de Hollande. A 
dire la vérité, ce Palais n'a rien de fort ex^ 
traordinaire : celui qu'on appelle la vieille 
Cour , ou demeuroient autrefois les Princes- 
d f Orange , eft plus régulier. §. Il appartient 
aujourd'hui au Roi de Prufle. Les (b) mai- 
ions de plaifance font parfaitement belles*- 

(a) La Chapelle de ce | (b) Dans le voifînage de 
Palais , fert prefentement i laHaye,on peut voirHon» 
jflfë^lifc Françoifc. i tadik&tamaifondu&oity 
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. Nous avons eu la curiofîté d'aller exprë* 
au village de Loosduyen, pour y voir les 
denx plats d'airain , dans lefquels on dir 
que furent prefentés au Baptême , les trois 
cens foixante-cinq enfans de la ComteiTe 
4e Henneberg , fille de Florent quatriè- 
me , Comte de Hollande. Vous fçavez ce 
qu'on a dit de cette Dame ; qu'ayant fait 
quelques reproches à une pauvre mendian- 
te, fur ce qu'elle faifoit trop d'enfans ; cet- 
te femme lui repondit, qu'elle fui en fou- 
haittoit autant qu'il y a de jours en Fan ; 
& cela ne manqua pas , dit-on , d'arriver 
dans l'anne'e. §- D'autres difent que la 
ComteJJe reprocha à cette pauvre femme , 
non pas qu'elle faifoit trop d'enfans , mait 
qu ayant deux enfans jumaux > ils nepouvoient 

Îas être du même père. Ils ajoutent que parmi 
>,s $6$. enfans de la ComteJJe £ Henneberg * 
outre les mules & les femelles > il y en eut 
d' Hermaphrodites. (a)!,*. Comteffe accouchai 
de trois cens foixante-cinq enfans, qui tous: 
furent baptifés , 8c enterrés le même jour r 



( a ) Cette hiftoire fe 
trouve dans Erafme , Vi- 
ves , Guichardin , Chrif 
toval 3 Omerarius , Gui 
X>ominique Pierre , Au 
teur des Annales de Flan- 
dres > & dans plusieurs au 
très, qui parlent tous de 
cet accouchement , comme 
à' une chofe bien atteftée, 
& qu'il» croyei terre veri 
table. Les Annales por- 
tent que les 3 55* enfpns 
furent baptifés gar rjEvc- 



'oue Dom Guillaume; Sn£- 
fraganr de Trêves, & qu'ils 
moururent tous le même 
jour avec leur Mère. Ce 
fut le Vendredy de devant 
raques , l'an i 276. 

Surins , Garon , & di* 
vers Chroniqueurs , font 
Thiftoire d'une Dame de 
Provence , nommée 
mentrude , & femme d'1 
ftmbard Comte d'Altorf , 
qui étant accouchée de 
douze garçons , en voulue 



& 



dans TEglifè de Loosduynen. Cette HÎ£« 
toire y eft eiplique'e fort au long dans un 
«and tableau , à côté duquel font attaché* 
tes deux bàffins. Il ne faut bas oublier de 
dire que les Garçons furent nommée , Jean; 
6ç les FiÛes , Elizabeth. Marc Cremeriu* 
raconte qu'une Dame Polonoife , femme 
<lu Comte de Virboffaus , accoocha de 
trente-fix enfans , enfuitè d'une pareille 
imprécation. 

Je voudrais f>ien ne quitter pas lïfôt Far* 
ticle de la Haye ; car c*eft fans contredit 
un des plus agréables endroits du Monde; 
cependant, il faiit que je vous cfife encore 
quelque chpfé de Leyde , Ôc de Harlem» 
avant que de finir ma lettre. Au refte , nd 
Vous imaginez pas, que venir de la Haye 



frire ietter onze à la riviè- 
re. Ils ajoàtent qu'Ifenv- 
bsLtà- ayant rencontré la 
ieinmé quf fer pôrtoit ; lui 
demanda ce qu'elle avoir 
dans fon panier , que la 
femme répondit" que c'é- 
«oit de petits chiens qu'el- 
le alloit noyer; qu'lfam- 
bard les voulut voir, & 

Î|u'ayant découvert la «ho- 
e , il prit les enfans , les 
fît élever , ôc les préfenta 
«bus onie vivans a Ta fem- 
toe, lorfqu r ils furent deve- 
Mur grands. En mémoire 
4e cela , dit l'hiftoire, cet- 
re famille prit le nom de 
Welfe, qui ngnifie en Al- 
lemand jeune chien» qu'el- 
fe gpfde etx*rc. 



l 



J. Pic dé la Mirandol* 
II. a écrit qu'une femmf 
de fon pair, nommée Do* 
,rothéo*mit 20. Enfans au> 
monde en deux couches, 
9. en l'une, & il. en Tau-, 
trc. 

Albert le Grand narle 
d'une Allemande, qui ac- 
coucha de 1 $0. Enfans , Se 
il ne feroit pas difficile 
d'alléguer quantité d'e- 
xemples femblables.' 

Camerarius , grave St 
Savant Auteur, rapporte 
un grand nombre de fem- 
blables imprécations qui' 
ont été efficaces. Médit* 
_hift\ Tom. a. L. S . ch. 6* 
[voyez la fin de la Lettre 
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à Leyde > ce foit tomber dans un pays perdu? 
chaque chofea (on prix , & Leyde vaut af* 
furément beaucoup. Il eft vrai que toûfes 
les Villes de Hollande font fi belles , qu'on 
en eft ébloui ; & qu'on ne fçauroit en louer 
aucune , fans en dire autant de bi^n, qu'on 
fiefçait plus de quels termes fe fervir pour 
les autres. Je ferois pourtant bien aife de 
pouvoir voua donner quelque nouvelle 
idée des beautés de Leyde. Cette Ville y™** 
n'a pas le nombre de carrofTes que Ton voir anc i cx ^ 
à la Haye, non plus que le bruyant négo- ne. 
ce de Roterdam. Mais peut-être n'en a- 
t'elle eueplus de charmes , dans fa tran- 
quillité. Ceft une grande Ville, néanmoins 
le repos y règne , & l'on y goûte toute la 
douceur d'une vie champêtre. Son peu 
d'embarras donne lieu à une propreté ex- 
traordinaire : il n'y en a point de femblable k 
celle de fes maifons , & on peut dire que les 
mes font comme autant d'allées d'un jarduv 
bien entretenu. Ce n r eft pas qu'à parler 
franchement, Meilleurs de Leyde necon- 
fentuTent volontiers , à voir leur pavé un 
peu moins net > & à fouffirir un peu plus 
d'embarras , pour avoir un bon port : J'ai 
même apris qu'il y avoit eu des projets 
faits fur cela ; mais on dit que leur terrein 
eft fi bas qu'on n'oferoit ouvrir un paf- 
fage à la Mer , de forte que la fabrique 
des draps fait le meilleur négoce de cette 
Ville. 
Vous fçavez que Leyde eft fort (a) an- 

(4) Quelques~MB*c£oyent que le Bourg: eft un ouvrir 
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tienne : l'on y trouve encore quelques reflet 
de fon antiquité. Mais ce qui la rend auj- 
ourd'hui plus fameufe , c'eft fon (a) Uni- 
verfité. On conduit ordinairement les 
Etrangers à l'Ecole de médecine ; ôc l'on 
voit dans la faie deTAnatomie, un grand 
nombre de Squelettes d'hommes 6c de bê«* 
tes ' 9 beaucoup de raretés naturelles , & 
d'autres curiofités ; comme des Plantes , 
des Fruits , des Animaux-* des Armes , des 
Habits étrangers, des Tableaux , des Mo* 
mies , des Ouvrages curieux , des Urnes , 
des Idoles , &c. On Ce fent du penchant à 

?uelque incrédulité r pour Miiftoire (b) du 
aïfan de Pruffe dont le portrait eflla ; ce- 
pendant elle eft très-vraye. Cet homme 
avala un fort grand couteau comme il s'en 
fervoit pour enfoncer une grofTe arrête 
qu'il avoit dans la gorge , & qui Fétouflbitt 
an fut contraint de lui ouvrir l'eftomac, 
pour en tirer ce couteau , après quoi il vé- 
eut encore huit ans (c)-.- 
^ Il y a au milieu de cette Salé , un malheu- 
reux Larron avec qui on a outré la raillerie 
après l'avoir pendu : Us ont mis fon fque- 



ge des Romains , & d'au- 
tres l'attribuent aux Sa- 
xons. Mais Jof. Scaliger 
prétend qu'il fur fait par 
les Comtes ; il n'y a que 
quatre ou cinq cens ans. 

(a Le nombre des Éco- 
liers eft fort grand. L'U- 
iliveriité a divers- privilè- 
ges. Elle fut fondée l'an 



(£) André Gmdheinv, 
âgé de 2 2. -ans, lotfque cet 
accident aniva. Ce fut 
l'an 163 S. Cette h i (loi ré 
eft circonftantiée dans une 
infeription que tout le 
monde peut voir au Theâ* 
tre Anatomique. 

(c) On fait voir ce cou* 
$eau à la Chambre des qw:' 
priofitù à Berlin,- 
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lefte à califourchon fur celui d'un bœuf , i 
caufe qu'il avoit dérobé des vaches. On a 
fait des fouliers à un autre de (a propre 
peau > & une chemhe de (es boyaux. 

Le jardin des fimples n'eft pas loin de là: 
«On. peut voir encore une grande quantité 
de choies rares dans la galerie de ce jardin, 
.& dans le Cabinet , qu'on appelle le Ca- 
binet des Indes, où cette galerie conduit. Je 
me fbuviens d'y avoir remarqué entre au* 
très chofes , un fînge & «n chat qui font nés 
avec des ailes (a). Une main de Nymphe 
marine. Un Eftourneau qui a de longues 
.oreilles. Un Priapis Pegetabiles ;c 9 eftunQ 
plante fort curieufe. Un Monftre forti d'un 
<œuf de poule. Une des monnoyes de carte 
qui fe fit à Leyde pendant le fiege des Efpa- 

fnols en i $74.. D'un coté eft écrit , hac Lî- 
ertatis ergo ' & de l'autre Pugno fro Pa~ 
tria. ( De fept en fejpt ans on reprefente 
«ne Tragédie fur ce fameuxSiége , ôc tous 
les ans on rend des actions de grâces pour 
la délivrance que l'on obtint. ) Un ferpent 
qui vient de Surinam , Air la peau duquel 
on remarque diverfes figures naturelles 9 
jqui reprefentent aiTez bien quelques cara- 
ctères Arabes, Je vous fais cette dernière 
obfervation , parce que notre Conducteur 
a fort exalté cette petite merveille de la Na- 
ture : mais au fond pour parler franche- 
ment , je ne trouve rien de fort fingulier en 
cela ,npn plus qu'en ces lettres Greques # 
que forment , dit-on , les contours du 

(4) U y a beaucoup de chat! YoUnj dus h Pr*f 
yince 4c Malabar, lafoni, 
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Méandre. H y a une bigarure fi unîverfet- 
le dans toutes les chofes du monde , qu'on, 
poutroitaifément trouver de femblables fi- 
gures , fur le premier objet q»i fe préfen- 
t eroit , pour peu qu'on fe voulut donner 
la peine d'y en chercher. La plus grande 
partie des animaux , kifeâes Se autres, 
font fufpendus dans des phioles pleines 
id'tuie liqueur balfamique 8c fort trafparen- 
te> où ils fe confervent dans un état parfait. 
En forçant de~là > nous avons été voir la 
grande Eglife (a) , c'eft un vafte édifice ; fie 

ris nous avons pris la barque de Harlem» 
Il y a a Leyde un Collège fondé vers Van 
ifpi. four 50,. Bourfiers. Ce nombre eftàpre- 
fent reduk à 30. Le fç avant Albert Schuttens 
demeure dans ce Collège. La Maifon quàn 
appelle V Académie > fia brûlée en 1616, 
mais avant que de continuer notre voya- 
ge, il faut que je vous fiuTe remarquer la 
malheureufe deftinée du Rhin , dont on 
voit encore un petit refte à Leyde. Les 
autres rivières enflent leur cours Se leur 
gloire ., à mefure qu'elles s'avancent ; mais 
ce fleuve fi grand & fi fameux s'anéantit Se 
vient périr miféraWement au port. Après 
avoir été contraint de fe divifer à la ren- 
contre du fort de Skenk , où la moitié de 
fes eaux prennent le nom de Wahal , l'Iuet 
lui dérobe un peu au^deflus d' Arnhem (b) , 
«ne autre moitié de celle qui lui reftent B 
pane pourtant à Arnhem, mais bien affoi- 



(a) JkI. Scâliger eft en- j (b) Il faut remarqi 
■terré ^aas VEçhk Vallo- I que la branche du Rhin 



remarquer 

du Rhin , 

•c.J. Pau ' l^ui pcead la droiture no 
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Mi ; 8c à fept ou huit lieues de-là, il eft en- 
cote obligé de feféparer à la petit* ViHe de 
Duerftede ; la branche principale «'attri- 
bue un nouveau nom , c'eft le Leck ; & le 
pauvre petit ruhTeau dépouillée qui s'é- 
chappe , j8c qui tourne £ droit , emporte 
Jbn nom de Rhin. Il pafTe à Utrecht , ou 
ï fe divife pour la quatrième fois : Le 
Yecbt fe revolterlà , 8c prend fa route vers 
le Nord : & le filet d'^au qu'on appelle 
toujours le Rhin , paffe tout doucement à 
Woerden, I) vient faire fes derniers adieux 
jl Leyde , 8c finit languûTamment fon cours, 
en confondant le peu qui fui refte de fe§ 
eaux, avec celles de deux ou trois caneaux, 
(ans avoir l'honneur d'entrer dans la Mer,. 
Le Scamandre , le Simois , & quelques 
autres rivières renommées , qwoiqu'indi* 
gnes en quelque manière d'être comparées 
au Rhin, ont auffieu leurs revers de for* 
tune ; toute la furface de la terre charîge 
pnceflamment. Ces cataftrophec mç font 
jbuvenir de ce que dit Ovide, 

yiàt ego quoi fùertf quondam folidijjtma 

tellus. 
ESifiretum > vidifaftas w aquête terYfis, jo 

&c. 



feu a» deflùs d'Arnhem > 
fcqui porte le nom d'HTel, 
n'eft pas proproment Tlf- 
fcl : C'eft un canal que 
Drufus creufa , & qu'il 
tfonduifit proche du lieu, 
$û $ piçfcûwntnç nom- 



mé* Doesbourg, pour faire 
communiquer en cet en- 
droit-là les eaux du Khin, 
avec celle de l'Hfcl. Ce 
canal t'appelloit autrefoia 
N*balia,FoJT* Dr*fi**4+ 
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Au relie., on fçait la caufe de la deftinée 
du Rhin ; ce fut un tremblement de terre 
qui fecoiia les dunes, qui (a) remplit l'em* 
boucbure de ce fleuve * & qui le contrai* 
gnit de retourner fur fes pas. Le Leck n'é- 
toit prefcjue rien alors , mais les eaux du 
Rhin qui regorgeoient , & qui inondoient 
le païs , enflèrent le canal du Leck, l'élar- 
girent , & l'approfondirent ; & l'entrée 
dans la mer , demeurant toujours fermée à. 
l'ancien cours du Rhin, cette pauvre riviè- 
re qui avoit déjà couru de grands dangers 
dans le Lac de Confiance , & qui s'etoft 
précipitée à la caicade, qjii eft près deSchaf- 
touffe , acheva ainfî de perdre fon crédit fit. 
fes eaux, au village de Catwyk. %. Avant. 
de quitter Ley4e , voyez VEglife neuve des 
flamands.. Elle mérite fort. d'être vue. Ceft 
un a&ogone foutenu de huit grojfes colonnes 
d'ordre dorique , qui foutiennent un fécond or- 
dre* de filaflres , qid renferment chacun une fe- 
nêtre, ce -qui éclaire tout le Bâtiment. 
" On voit à V Hôtel de Ville quelques Tableaux 
de Lucas de Leyden , ancien Maître , & fort 
bon four (on tems. 

On m a dit auflî qu'on gardoit quelque 
part ; la table du fameux Tailleur Jean 



(<t) L'an 8 5o. ou félon 
J. Joan , Gerbrandus à 
J-eydis , Tan 8+0. Cet 
Auteur représente l'orage 



divifé en plufleurs Ifles, 
& que d'un autre coté , 
l'eau de Zuyderfée , cou* 
vrit l'efpace de terre , qui ' 



qui fe fit alors , comme la eft préfentejnent inondé » 



chofe du monde Ja plus ef- 
froyable. Plusieurs bons 
Auteurs, ont écrit que le 
Païs de Zelande fut alors 



vers le Texel , où les eau s 
de ce Lac fe joignirent à 
r Orient. L'anciennom du 
Lu étoic ilevo. 

Bolcode/ 



& e H o 1 1 \ n t> e: if 
lolcode (a) y dit Jean deLeyde (parce qu'il 
était de Leyde ) Chef des Anabaptiftes, 
RoideMunfter* &c. Vous connoiffea le 
Perfonnage. • 

Il y a près de tdnq lieues de Leyde à Har- 
lem , mais les Villages & les plus jolies Mai- 
fons que l'on voit à droit 8c àgauche , tout 
le long du canal , font trouver ce chemin 
bien court. Harlem eft a£ez grande, & Hak* 
fort agréable : On y a ceci de meilleur LtM « 
qu'à Leyde , c'eft que les eaux y font beau- 
coup plus vives , à caufe de la petite rivie- " 
«e de Sparen , qui fe communique dans les 
caneaux, Se qui donne aux uns du cours* 
& aux autres quelque circulation. Les toi- 
les , le fil , & les rubans de fil que l'on fait, 
& que Ton blanchit à Harlem, en ont fait 
long-tems le principal négoce ; mais j'a- 
prens qu'on y fabrique prefentement une 
grande quantité d'étoffes de foye. La gran- 
de Eglife (b) 8c la Maifon de Ville , en font 
les plus beaux édifices : 8c Ion bois de hau- 
te futaye , avec fes longues 8c droites allées, 
eft un de fes grands ornemens. 

Elle fe glorifie d'avoir donné le jour à . 
Laurent Cofler, qu'elle dit avoir été l'in- 
venteur de l'Imprimerie. Mais vous fça- 
vez y Monfieur , que Guttemberg de Stras- 
bourg le difpute à ce Cofler ; que le pré- 
tendu Magicien Jean Fauftus de Mavence 
néle veut céder ni àrunniàl'autre; 8c que 
cette invention eft encore attribuée à Con- 

(a) Ou Bucold. [grande de toute U Pr«- 

(b) Elle étoit dédiée à I vince. 
$• Bavon ; c'eft la plus { 

XomeL h 
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rad 8c Arnaud frères , & bourgeois auffi de 
la Ville de Mayence; à Pierre Scheffer ; à 
Pierre Gernsheirn ; à Thomas Pieterfon , 
à Laurent Genfon ; à un fécond Gutten- 
berg ; & à beaucoup d'autres. Chofe étran- 
ge, que l'hiftoire foitfi difficile à débroiiil- 
1er cfavec la fiable; Se qu'il ait fi peu de 
certitude dans des faits fi nouveaux. Mais 
il eft facile de voir ce qui a donne' lieu à 
cet embarras. On trouve les noms de tou- 
tes les perfonnesque je viens de nommer, 
dans les Livres qui furent les premiers im- 
prime's à Harlem , à Mayence , à Spire , à 
Strasbourg, 8c ailleurs : parce que les uns 
croient aflociés des autres , & que T Affocié 
pour la dépenfe ^ fe voulut auffi affocier 
pour la gloire. Chacun fe vanta apparem- 
ment d'être l'Inventeur ; 8c s'il ne fut pas 
aifé de découvrir la vente' alors > il ne faut 
pas s'étonner qu'on ne le puifle faire aujour- 
d'hui. Le fecret de cette nouvelle inven- 
tion fut bientôt porté dans les principales 
Villes de l'Europe ; mais ce feroit entrer * 
dans un nouveau Labyrinthe , de vouloir 
dire par qui ce fut ; car les Imitateurs ont 
fait parler deux, auffi-bien que les Inven- 
teurs. Le teros , ou les dates , font une 
nouvelle incertitude. Je crois en vérité , 
<jue toutes les années font occupées en dif- 
férentes dates depuis l'an 1410. jufques vers 
la fin de ce même Siècle. Il ne faut ni pré- 
tendre éclaircir cela , ni perdre le tems à 
faire voir le défordre qui y règne. Au refte, 
il y a à diftinguer entre Impreffion 8c Im- 
f reiEon. Coller , qui, à ce que je puis en* 
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trevoir , à (a) plus départ que les autres à la 
première invention > ne trouva pas , non 
plus que FauAus , ce qu'il y a de plus beau 
■& de plus utile. Us grave'rent leurs Carac- 
tères fur le bois , en taille d'e'parne , corn*- 
me on grave les Vignettes ,<& les autres or- 
nemensdemême nature, dont les Impri- 
meurs fe fervent encore aujourd'hui : de 
forte que chaque planche devenoit (^)inuti- 
le^quand le livre étoit achevé d'imprimer,Jes 
caractères , ne pouvant pas être détachés les 
uns des autres. Ceux de fonte ne furent 
inventés que quelques années après ; 6c il 
me femble que l'honneur en eft allez unani- 
mement attribué à un Jean Mentel. Aide 
Manuce ce fçavant Imprimeur de Venife , 
inventa les caractères que nous appelions - 
Italiques , & qui, comme vous voyez , nous 
viennent efFe&ivement d'Italie : il fut le pre- 
mier auffi qui imprima e n Grec & en Hé- 
breu. Au refte , comme il y a du pour & du 
contre en toutes chofes ; fi ce nouvel Art ap- 
porta de l'utilité , il fut bien fatal à plufieur* 
de ceux qui faifoient le métier deCopifles. 
Si ce que Trigaut (c), & d'autres voyageurs % 
ont écrit, eft vrai, que l'Imprimerie f bit dé- 
fi ancien ufage à la Chine ; il y a bien de 
l'apparence , que ceux qui l'ont introduite 



vu 



(a) H n'y a point de Li- 
vres de Faufhis , qui foient 
•de fi ancienne iroprelTion 
gne ceux de Gofter. 

{h) Ce qu'il v avoit d'u 
tileea cela , c eft que cet 
planches fe trouvaient tou 



te» prêtes pour les fecon- j Conibminople, 



4cs împrc/fions* 



(c) Les Turcs n'ont pat 
voulu admettre l'u&ge de 
l'Imprimerie non plus que 
les Pcrfans , & les autres 
Orientaux 3 excepté ceux 
de la Chine. 11 y a présen- 
tement une Imprimerie è 
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en Europe , n'ont été que les imitateur* 
fles autres. Gui Pancirole Taflure ainfi ; 
Le Comte Mofcardo , qui le cite , dans 
la defcription de fon Cabinet , n'en doute 
pas non plus , & c'eft le fentiment de no- 
tre (a) Mezeray. Ceft auffi le langage dé 
tous ceux qui ont écrit de la Chine , & par- 
ticulièrement de (b) Jean Mendoza Gon- 
zalez , dans Thiftoire qu'il en a faite. La 
vérité eft , qu'il ne faut pas toujours faire 
fond fur les Relations qu on nous donne 
de ce Païs-là , puifqu'elles font remplies de 
chofes qui font manifeftement imçoflibles 
ôcfabuieufes. Témoin la defcription que 
Marc Paul a faite de la ville de Quinfay , 
qui a*, dit-il , cent (c) milles de circuit.* 
Un million fix cens mille Chefs de famil- 
les .* c'eft-à-dire , environ (d) 8. millions 
d'habitans : Douze mille ponts de pierre 
qui font fi larges , 8c fi élevés , que les plus 
grands Navires peuvent paffer fous les Ar- 
ches fans baiffer les mats : Un Palais de 
Mix milles de tour , qui a vingt apparte- 



(a) Dans la vie de 
Charles VII. 

{If) Religieux Augu- 
âin , de Tolède , Eveque 
de Popaian .en Amérique , 
& enfuite de Lipas. 11 dit 
/qu'il a un Livre Chinois , 
qui eft certainement im- 
frimé plus de 500. ans 
avant aucun des nôtres. 

(c) Cent mille d'Italie. 

(rf) Plus qu'il n'y en 
t dans tout le Roïaume 
^"gktctte. i-« Cheva- 



lier Petry méprifoit fans 
doute beaucoup cela , lui 
qui aflfure que Londres eft 
la plus grande & la- plus 
peuplée Ville du monde. 
Metland eft du même 
avis i cependant on doute 
un peu de la prétendu ë fur 
periorité de Londres fur - 
Paris , put fgue, félon luij 
& félon Mijfon , lui-mê- 
me , Londres n'a qu en- 
viron 700. mille habî* 
jaw* 



DE H O L L A S D À.' if 

m«ns magnifiques , dans chacun defqucls 
en peut commodément loger dix mille hom- 
mes , &c. On pourroit faire un volume de 
pareilles chofes ; mais comme il ne faut pas 
être trop crédule, il feroit de'raifonnable auf- 
£ de refufer fa créance aux ehofes proba- 
bles qui font fi fui&famment atteftces. 

On peut voir dans la Maifon de Ville di- 
Verfes raretés > entre lefquelles on confer- 
ve avec un foin tout particulier , fous une 
enveloppe de foye dans un cofret d'argent, 
le premier de tous les Livres ( félon ceux 
de Harlem ) qui ait jamais été imprimé : 
font titre eil , Spéculum humana falvationis : 
U y a beaucoup de figures. La garde de ce 
Livre eft donnée à plufieurs Magiftrats , qui 
ont chacun une clef différente , du lieu ou> 
il eft ; de forte qu'il n'eft pas ailé de le 
voir. La Statue ,de Laurent Cofter , fe 
voit auifi dans le mcme lieu ; l'Infcription 
que voici fut mife en lettres d'or fur la potr 
le de fa Maifon , avec les versfuivans. 

MEMORIM SACRUM. 

Typographia>ArsArtium omnium confervatrîxi 
hic primitm inventa > circa §. annarn 1440. 

Vana quid -Archetypos > & Prœla , Moguntia'r 
JaBas ? 

Harlemi Archetypos Pralaque natafcias. 
Extulithic, monftrante D eo> Laurentius Arteml 

DiJJtmulare Virum, dijjîmulare Deumeft. 

Meyer rapporte que Tan 1403. on amena 
$,Xt Ciwa d<tm une Infcriftfon > fgm-e a fez mal* 

B iij 
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à Harlem une Nymphe ( fille) marine , qui 
avoit été jettée fur le prochain rivage , du- 
rant une grande tempête. Qu'on l'accoutu- 
ma à manger diverfes chofes , mais fur-tout 
du pain 8c du lait; qu'on lui apprit à filer;. 
& qu'elle vécut plufieurs années. D'autres 
ont écrit que cette Nymphe fut envoyée 
d'Embden à Harlem. J. G. à Leydis ajoute 
qu'elle vouloit toujours fe dérober pour re- 
tourner à l'eau; qu'elle avoit un certain jar- 
gon ; ( Locutionem ejus non inulligsbant ,fei 
nec if fa noftrutn intelle xit i.liama. ) 8c qu'eile- 
fut enterrée dans une Cimetière , parce 

2u'elle avoit appris à (a) faluer les Croix. Il 
it au (fi qu'il, a connu des gens qui l'avoient 
Vîie. 

Nous aurions bien pu prendre encore là 
voye du canal , qui vient tout droit de Har- 
lem ici ; mais comme il étoit un peu tard 
quand nous fommes partis , &ç que nous. 
Voulions arriver de bonne heure, nous avon$ 
mieux aimé nous fervir du chariot. Lavoir 
ture en eft peu rude , à caufe qu-il n'eft 
pas fufpendu ; mais en recomperie , il va. 
beaucoup plus vite que la barque. Je fuis * 

Monjîeur , 

Vôtre &c. 
l A Amfterdam ce 15. Oftob. i6%7i 

(a) L'an 197. il y avoit 
à Corbie un Chien dévot : 
11 écoutoit la Mette mode- 
ftement , & dans les poftu- 
res requifes. 11 obfervoit 
fcrupuleufement les jours 
maigres. Il aUoit mordre 
les çhieni $ui pifloicnt 



contre les muraiUes des 
Eglifes 9 ou qui aboy oient 
pendant le Service , cVc. 
Yaulini. Voyez le 6. Vo- 
lume des Nouvelles de la 
Republique de Lettres^ an. 
mots de Septembre. 



M 
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LETTRE III. 



ONSIEUR, 



J'eus quelque regret de vous écrire ma 
dernière lettre d' A mfterdam , fans vous di- Amjt 
*re quelque chofe de cette fameufe Ville : T h R " 
mais je crus que je feroîs bien de m'en ra- D A H * 
fraîchir ridée , afin de vous en parler plus 
fcurement. Au relie, fouvenez- vous, je vous 
prie , que je ne vous ai promis aucune defcrip- 
thnentiere : Il faudroit ici un long îéjour 
-pour tout apprendre , & un gros volume 
"pour écrire tout. 

Amfterdam eft fans contredit une des 
-plus belles, dès plus rares, 8c des plus im- 
portantes Villes du monde ; 8c perfonnene 
jpeut tuer qu'elle ne réponde en toutes cho- 
ies à la haute réputation qu'elle a : Mais il 
eft certain que pour être plus furpris de fa 
fceauté , il feroit bon de ne connoitre pas 
déjà fes autres Villes de Hollande. J'avoue 
qu'après avoir vu le port de Roterdam , 8c 
les beautés de la Haye & de Leyde , rien ne 
m' étonna beaucoup , & la première fois que 
j'arrivai à Amfterdam , je n'y trouvai rien 
tjui la diftinguât beaucoup des autres Vil- 
les. Je vous dirai même que la quantité 
de chariots & de traîneaux , que le com- 
merce y multiplie comme à l'infini , eu 

Biiij 
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embarafle & en falit les rues (a) ; ce qui dé- 
plaît un peu , quand oh a feulement égard 
au plaifir des yeux , 8c qu'on fort d'une au- 
tre VilIe,ou tout eftextraordinakement pro- 
pre & tranquille. 

Il n'y a point de comparaifon à faise en- 
tre la grandeur d'Amilerdam , & la gran- 
deur de Londres* puifqu'on a calculé qu'it 
y a près dé fept cens mille âmes dans Lon- 
dres , & qu'Amllerdam n'en contient pa* 
plus de deux cens mille ; depuis même 
qu'un afTez bon nombre de François réfu- 
giés s'y font établis. Cependant Amfter- 
dam ne le veut céder à aucune Ville du 
monde, ni pour laricheffe , ni pour Té- 
tendue de fon commerce. Vous fçavez 
que la feule (b) Compagnie des Indes Oriirv- 
taies > eu une Puiffance redoutable , qui a 
tenu tête à des Souverains , fans interrom- 
pre le cours de fon négoce. Il n'eft ni de 
mon defTein , ni de ma portée > de vous 
parler en détail du prodigieux Négoce d' Amf* 
terdam ; mais je vous rapporterai volontiers 
ce qu'un de fes principaux Marchands m'en 
difoit il y a quelques jours. Je voudrois pou- 
voir m'expnmer auffi fortement qu'il le 6t. 
Sçachez ,me difoit-il ,que vous êtes ici. à la 
foire perpétuelle de l'Univers. Le nombre de 
nos vauTeaux iurpaffe de beaucoup celui de 
nosmaifons > ils nous apportent des 4. coins 
du monde, tout ce que le Créateur a fait d'u- 
tile ôc d'agréable pour les hommes. Les 

(a) Il y a certaines rues I (b) Cette Compagnie 
qui font toujours fort net- \ fut établie Tan 1 594* 



ës l 
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autres Havres de notre e'tatont leurs com- 
merces particuliers , mais nous embraffons 
tout. Amfterdam eft le grand magafin de 
l'Europe ; & s'il n'y avoit point de Londres 
au monde, nous pourrions bien dire, qu'il 
n'y auroit point de Ville qui pût comparer 
en aucune manière fon négoce au nôtre. Cet- 
te céle'bre Ville eft toute fondée fur des 
pilotis , au milieu d'une prairie fort baffe. 
Elle eft bâtie au Sud delà rivière d'Yeftf], 
qui eft comme un bras du Zuyderze'e , fur le- 
quel un prodigieux nombre de vaifTeaux 
reflemble à une vafte forêt. 

\b] Les fortifications n'en font pas mauvai- 
fes , ôc ayant outre cela des Arfenaux , 8c 
des e'elufes , pour inonder tous {es environs, 
on peut dire quec'eft une Place très-fortefcj. 
La Maifon de Ville eft un grand 8c bel e'di- 
£ce de pierre de taille ; fa longueur eft de cent 
dix pas communs , & fa largeur de quatre- 
vingt-quatre. On aflïire que les fondement 
coûtent prefque autant que le refte du bâ- 
timent. L' Architecture en eft fort eftimee ,- 
cependant il me femble qu'il falloit un beau 

Âe 250. hommes chacune. 
Les Porte* fe ferment fur 
les neuf heures. Elles font 



[a] Ou , Tye , comme 
f trie le Peuple. 

[h] 26. Battions. Les 
fo/Tez font larges de 80. 
pas , profonds , & rem- 
plis d'eau courante» 

La garnifon ordinaire eft 
de S. Compagnies de 200. 
hommes. Lc9 Capitaines 
doivent être d'Amfterdam 
même , félon rinftitution. 
Outre cela , il y a 60. 
Compagnies Bourgeoifes , 



gardées en partie par les 
Bourgeois , en partie par 
la Garnifon. Les alcfs en 
font mife$ dans un cefre de 
fer , qui eft entre. les main* 
des Bourgeois . êc le pre- 
mier Botirgiiemeftre a la 
clef du cofre. Ç. L. 

[c] On dit que ce Bâti- 
«eut coûte trois millions*. 
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portail , au Heu des portes baffes & étiolâ- 
tes , par lefqueiles on entre dans ce vafte Pa- 
lais;^ Ces Portes font au nombre defept, 
& font, dit-on y pour les Députés desfept Pro- 
vinces. Elles font toutes égales. On voit bien 
quon ne s 9 en eflpas tenu au premier dejfein 
que Von avoit arrêté. En gênerai les dedans 
joat un peu obfcurs. Tout efl revêtu & pavé 
de marbre. Ce qui efl d'ornement efl beau. Il « 
n'en eflpas de même des figures. Dans une 
d?s chambres on voit un fuperbe Rembrant. 
Les ignorons qui Vont raccommodé il y a en- 
viron $o. ans, Vont gâté. Ceft une Compagnie 
'de Bourgeois. Il efl grand & détaillé. On 
trouve auffi plufieurs tableaux d'anciens Hol- 
làndois qui font bons, entr' autres celui d'un B. 
Vander Hent. Le lieu defliné à condamner les 
rrhninels , efl au rez-de-chauffée en entrant ; 
tout efl revêtu de marbre , & a rapport àfâ 
-deflination , mais V ouvrage n'eft pas d'une 
grande élégance. 

" Il feroit à foubaiter auffi , que là Place 
tjui eft au devant fut plus nette & plus régu- 
lière. Ceft dans cette Maifon que font gar- 
dées les fommes imrrïenfesqui font le fond 
*Je la Banque . Lès portes font à l'épreuve des 
pétards ; & pour eptiere fureté , un certain 
nombre de Bourgeois font la ronde pendant 
la nuit autour de la Maifon. 

En fortant de là,, nous fommes entrés dans y 
la [0] principale Eglife;elle eft tout proche, 



[4] On l'appelle l'E- 
.glife Neuve. Elle ctoitau 
t refois dédiée à Sainte Ca 
&erinc;lcs Orguei coû- 



tent cent mille écus. Le 
Tombeau de Ruiter , eft 
une pièce digne d'être con- 
sidérée, dans cette même- 
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sous ne l'avons pas trouvée de la grandeur 
des Eglifesde Leydc ôc de Harlem : auffi 
faut-il confiderer qu'Amfterdam n'étoit 
qu'un village de pécheurs , il y a quatre 
cens cinquante ans ; fie que cette Ville il re- 
nommée dans le fiécle où nous fommes » 
étoit apparemment encore dans un état bien 
médiocre , quand l'Eglife dont je parle fut 
bâtie/ On en fait remarquer la Chaire, qui 
a coûté, dit-on , avec le daiz , vingt-deux 
mille écus. Cen'eftquedu bois, fie une fcul- 
pture Gothique, fort chargé d'ornemens. On 
a peint furies vitres de cette Eglife , l'hiftoi- 
re de l'Empereur Maximilien II. qui honora 
d'une Couronne Impériale les (a) Armes de 
la ville d'Amflerdam , en reconnoifTance de 
quelques bons offices qu'il avoit reçus de 
cette Ville. Les Rois d'Efpagne ont accordé 
à Madrid , à Tolède , à Burgos , 6c à plu- 
sieurs autres Villes , le privilège de porter 
là Couronne Royale fur l'Ecuifon de leurs 
aimes. Ils ont donné ce même privilège 
à pkifieurs familles. Et l'Empereur Char- 
les V* fit le même honneur à Jean Cervel- 
lone, Baron d'Oropoza. §. La Chaire deVE- 
gtife neuve eft un ouvrage lourd > mats d'un dé- 
tail éxaB & très- fin. Voyez les Orgues , Vétui 
qui les couvre, & les peintures qui font dejfus. 
La vieille Eglife a de magnifiques refies de 
ViHpg*. 



Eglife. On avoit deflein 
«après d'élever une Tour 
•fort haute, mats cet ouvra- 
ge eft demi are imparfait , fc -w— .- , D > 

parce çueArBâtiauntf'cQ- t feutoirt d'arerent 

B vj 



fonçoit , à mefure qu'«av 
Télcvoit. 

( a ) D'or au pal de 
gueules, chargé de trois 
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L'Egîife de JVefierkerck , ou dn Couchant}, 
eft jolie. 

Les Juifs Portugais font extrêmement ri- 
ches ; & leur (*) Synagogue eft un fort> 
beau Bâtiment : mais celle des Juifs Alle-^ 
mans eft un vilain lieu. 

On nous a fait entrer en chemin faifant^ 
dans une de ces (b) maifons où Ton difcipU— 
ne les jeunes débauchés, & où ils font obli- 
gés de travailler. §, On renferme aujji de* 
Criminels dans le Rafphuys. Cefl une vraie va*. 
1ère. Quand ils ont fait leur tâche; qui eft de 
râper environ neuf livres, de bois de Btefiïpar 
jour , ils peuvent travailler de leur profeffions. * 
Il eft à remarquer quun homme pourroit râper 
jûfques à quinze livres] & plus de ce bois par 
jour. Il y en avoit un dans une cave obf- 
cure, où il (c) pompoit inceffamment, fans 
quoi la cave auroit été pleine d'eau en 
un quart d'heure ; 8c lui par confequent 
en fort grand danger. Chacun a fon ocr 
cupation 8c fa tâche : il faut , s'en acquit- 
ter pon&uellement , fur peine d'être châ-* 
tié : Les uns font là pour toujours , 8c lesr 
autres pour un temps feulement. Ilja 
auffi-une pareille (d) maifon pour, les filles 



(b) Cet Edifice eft quar- 
sé : il fut bâti l'an I67 1. 
Nonobftant l'inquifition 
contre les Juifs , en Efpa- 

5 ne & en Portugal , un 
uif Portugais ( JD. Jérô- 
me Nunez da Cofta ) 
exerce la charge d'Agent 
^e Portugal à Amfterdam. 
£t un autre {DvmErrM- 



nuel de Belmont ) exerce 
celle de, Refident d'Efpa- 
gne. Ce dernier a reçu de 
l'Empereur le titre dfe 
Comte. G. L. 

(b) Rafphuys. 
-f (c) On a aboli l'ufagc- 
de la pompe,depuis la pre- 
mière édition de ce Livre* 

{4} Spi»huy> 
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qui ont trop fait de galanteries , maïs on les: 
traite avec moins de feverité. Cette mai- 
fon efi peu remplie : c'cil un double mal- 
heur dans la deftine'e d'une vingtaine do 
pauvres créatures qui font retenues dans, 
cette prifon, de faire la pénitence par for- 
ce pendant que quelque» milliers de leurs . 
camarades , ont leurs coudées franches. 
Car , à dire la vérité , fî ces malheureufes 
renfermées ont mérité de l'être , il pafle 
pour confiant qu'il y en a bien d'autres à 
Àmfterdam , qui l'ont mieux mérité qu'el- 
les. Se qui ne le font pas. §. Chacune a fa tâ- 
che de broder > de filer , &c. On ne les voit 
qu'à travers de larges grilles. On donne quel~ 
ques fols four entrer dans ces Maifons. 

Les Catholiques Romains ont ici liberté 
comme dans toute L'étendue des Etats ;. 
mais je puis vous aflurer qu'il s'en faut 
beaucoup, que leur nombre ne. foit aufli 
grand dans cette Ville , qu'on avoit voulu 
nous le perfuader (a) . J'ai rencontré une per— 
fonne curieufe , Se des plus intelligentes, 
qui a examiné la chofe , & qui affirme que 
les Catholiques Romains & les autres Sec- 
taires enfemble > ne font pas tout-à-fait le 
quart des habitans d'Amfterdam. §. Le 

un peu pi «s, de Juif* Por- 
tugais ; cent de Juifs Al- 
lemands. Et mohi parti* 
coltri cbe vivono fenza 
Religicne. Il y a deux 
Eglifes Arigloifes non coa- 
formjftes , comme on pajag 
le en Angleterre» 



(a) Un Auteur moderqe 
qm demeure depuis long- 
tems à Amfterdam, a écrie, 
qu'il y a environ lacoo. 
Catholiques Romains, & 
autant de Luthériens ; 
4000. Anabaptiftcs ; 30. 
Familles d'Arméniens ; 
£0* dc«QuaJ&ep 1 4.^0. ou 
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nombre des Catholiques s' efh apparemment aug* 
mente depuis l'année i6%7. Ils ont à Amfter- 
dam 1%. Eglifes ou Paroijfes. Des perfonnes 
intelligentes &' curieufes , apurent que le 
nombre dé Catholiques à Amflerdam etoit au 
moins de trente mille , & que cette Religion 
étoit peut-être aujjî riche & auffi nombreufe 
que la Càlvinifie. Je ne fçai fi vous avez 
entendu dire , qu'on a toujours fouffert ici 
une efpece de Couvent de filie6 > que Ton 
appelle (a) Béguines. Il y en a beaucoup 
dans les Païs-bas Efpâgnols ; mais parce 
que je ne crois pas que vous connoiffiez 
cette forte de focieté, je vous la dépein- 
drai en peu de mots, 8cen général. Elle eft 
compofée de filles , ou de veuves qui n'ont 
point d'enfans. Il y en a dé toutes fortes 4e 
qualités ; & il ne faut pour y entrer , que de 
bons témoignages , 8c affez de bien pour 
fubfifter , fans être à charge à perfonne. 
Chaque Béguine peut avoir fa maifon 8c 
fon ménage particulier : ou bien elles fe 
peuvent joindre plufieurs enfemble , félon 
là liaifon &c l'amitié qui fe trouvent entre 
elles. Le lieu de cette focieté porte le nom 
de Béguinage > 8c ce Begumage eft ordinai- 



(*)I1 y en a no. Elles 
ont un Cloître affez grand. 
Leur Eglife peut aifément 
contenir 1200. perfonnes. 
Calvifitis raoporte que 
l'Ordre des Béguines fut 
inftitué Tan 1207. par un 
homme nom né Beges ■> ou 
félon quelques autres , par 
une femme nommée Beg- 



ga. On ne fçait pas bien 
^ui étoit cette Femme-là , 
parce qu*il v en a eu plu- 
fieurs du même nom. Il y 
a lieu de s'étonner que 
M. S. ait écrit qu'elle fut 
fille de Pépin 1. puifque la 
Communauté des Bégui- 
nes n'a été établie que de* 
puis ce tcnt'làr 
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îement comme une petite Ville au miKeu 
d'une autre ; il eft fermé atffi d'une mu- 
raille 8c d'un folTé. Il y a une Eglifedans 
cet enclos » Se les Béguines font obligées 
de s'y trouver aux heures deftinéesà leurs 
dévotions Elles font, habillées- de noir , 
d'une manière affez bizare. Elles font tel- 
le dépenfe que bon leur femble, tant pour. 
1a table que pour les ameublemens. Elles 
reçoivent des vifires , & en rendent quand 
elles veulent. Elles quittent le Béguin , s'il 
leur prend envie de fe marier , ou fi elles en 
ont quelque autre raifon. Et l'onpeutdire 
que cette retraite , bien éloignée delà con- 
trainte des vœux du Couvent , eft une mar- 
niere de vie douce , 8c affez raifonnable. 

L'embarras que les caroffes apporteroient, . 
à caufe du perpétuel tranfport qui fe fait 
des marchandifes , 8c le danger qu'ils n'é- 
tfranlaffent-les maifons , qui comme je vous 
Kai dit , ne font fondées que fur des pilotis, , 
eft caufe qu'on ne permet qu'aux Etran- 
gers 8c aux Médecins d'en avoir , fi ce 
n'eft de ces caroffes qui fe traînent ; mais 
c*eft une voiture lente 8c defagréable, dont 
il n'y a guéres que les femmes > 8c même 
les vieilles femmes, qui ayent accoutumé 1 
de fe fervir (à). 

Nous venons de voir un Opéra François,' 
ou il n'y avoit ni machines , ni habits ri- 
ches, ni bons a&eurs. Ce que nous avons 
-trouvé là de plus plaifant, c'eft une greffe 

(a) II faut voir à Am- ' hem , Occo , & GiiU. C f 
fterdam les Cabinets de I l J atin % 
Urs, Witacn , Vanter- j; 
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fille qui jolie un rolle d'homme , & quïpro^- 
jaonce fi bien ce qu'elle chante , qu'on la 
eroiroit Françoife : cependant c'eft une 
pure routine ,. elle n'entend pas un mot* 
ae François. On dit qu'elle a e'té Tambour 
pendant cinq, oitfix ans dans les troupes 
.de Hollande. 

Il faut bien que je vous dife quelque cho«^ 
fe des fameux Mufic-huys. Ce font des ef- 
peces de Cabarets > 8c en même tems,des 
fales de danfes, où les jeunes gens du plus 
bas peuple > filles 8c garçons > s'affemblent 
tous les foirs. Ces rendez-vous font mal- 
honnêtes r mais les dernières fottifes ne s'y 
font pas. Ordinairement les Etrangers ont 
la curiofïté de voir cela : il faut faire fem- 
blantde vouloir bien boire un verre de Vin 
quand il eft prefenté : Se donner quelque 
efealin à celui ou àcelle qui le prefenté. 

La Bourfe (a) fut bâtie l'an 1 6ol* Cet Edi- 
fice eft de belle pierre de taille,8c fondé fut 
plus de deux mille pilotis. Le lieu où s'af- 
femblent les Marchands , eft long de zoo. 
pieds > 8c large'de 114. Les Galeries font" 
îbutenuës de +6. (b) colonnes; ces Galeries 
font moins belles , 8c il y en a moins qu'à 
la Bourfe de Londres. 

L'Acade'mie, communément appelle'e les 
illujhes Ecoles , eft un affez beau Bâtiment.. 
On y enfeigne les Langues Orientales , 8c 



(*ï La Bourfe de Lon- 
dres a environ 148. pieds 
de long., & izo. de large. 
La Bourfe d'Anvers a 90. 
gas communs de long , & 



70. de large. 

{b) Le premier ordre eft. 
Dorique , & le fécond la* 
ni^ue, 
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autres : la Théologie, la Philofophie,rHif- 
toire , &c. Les jurifconfultes , & les Mé- 
decins ont auift leurs Ecoles. 

Il y a cinq Tours dans la Ville, ayant 
chacune une grofle horloge , que l'on a 
placées & diftribuées d'une telle manière , 
que dans chaque quartier , on entend com- 
modément les heures. J'aurois cent autres 
ch ofes curieufes à vous dire d'Amfterdam ; 
niais encore un coup , je vous confciile de 
les venir vifiter vous même. §. Serdam efi 
un Pillage à deux lieues ûVAmfierdam , ou 
Ton conjtrub les Bâtimens marchands. Il a 
plus d'une lieué de longueur. Les Digue* 
font fort curieufes. 

Nous efperons partir demain pour U- 
trech > par le Canal ; âc (e ne fçauxois pa* 
trop précifement vous dire la route que 
nous prendrons dé là pour aller à Cologne ^ 
mais je ne manquerai pas de vous écrire, 
aufli-tôt que j'aurai dequoi remplir une' 
lettre. 

Je revins hier de Loofduynen, ou quel- 
ques-uns de mes amis m'obligèrent d'aller 
une féconde fois avec eux. Je fuis bien aife 
de vous dire que Tlnfcription qui fe voit 
dans TEgfife de ce Village , difiere des An- 
nales que je vous ai citées , en ce qu'elle 
nomme PÉvêque qui baptifa les 3 6$.enfans> 
Guido , Suflragant SUtrecht ; & que dans 
les Annales , il eft appelle Guillaume Suffira- 
gant de Tripes. Cette variation ne préju- 
dicie pas à la vérité ou à la probabilité du 
fait. Il arrive tous les jours qu'on parle 8c 
qu'on écrit avec quelque diverfité , d'une. 
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diofe qui en elle-même eft très-vraye. Ci 
peut être auffi une faute de Copifte. Au- 
deflus de l'Infcription fe lifent ces -deux vers: 

En tibimonftrcfum ntmts & mernorabile foc- 

tum, 
Quaîe nec à Mund\ conditione dam». 

Et au deffous ; 

Hic lege,moxémhnoftupefaftu$Le£torabibk*> 

Je fuis > 

Monfieur, 

Votre, &ci- 

A Amjierdam ce ao 08.itZ7r 
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LETTRE IV. 



M 



ONSIEUR, 



Nous avons été fept heures entières fur- 
ie canal , entre Amfterdam & Utrecht ; 
mais ce chemin s'eft fait d'une manière 
fort agréable , tant à caufe du beau tems». 
& du beau Païs , que de la bonne com- 
pagnie que nous avons eue dans la Barque.. 

On lajifeà droit , à trois lieues d'Amfter- 
dam , le Nfieux Château d'Abcow > avec 
te village du même nom, où font les limites 
de la Province de Hollande. 

Il étoit tard quand nous femmes arri- 
vez à Utrecht , & nos affaires ne nous ont.**** 01 * 
pas permis d'y demeurer plus long-tems 
qu'une partie du lendemain. Gette Ville 
commence à négliger les exceffives propre- 
tés de la Province de Hollande , mais il lui 
en refle encore fuffifamment. Vous fçavez 
quelle efl affez grande , ancienne , & fa— 
meufe par fon Univerfité. L'heureufe union 
qui s'y fit le [a] fiécle paffé , & qui a été 
k lien & le nœud de la République, eft 
un endroit qui doit feul rendre cette Ville 
éternellement recommandable. On van- 
te la Tour de la [£] Cathédrale , comme 
âantextraordinairement haute * mais il y 

O] L'An 1579. j commencée par DagobcjÇi 

[U] Cette Bçlife fut J;I. vew l'an 630,. 
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a une chofe à y remarquer, qui eft beaucoup 5 
$Iu« confïderable. Cet Edifice e'toit très- 
grand & très-folidement bâti. La tour eft 
à Tentree de la grande nef; & lui étant 
unie & incorporée depuis le fondement 
jufqu'au faîte , elle lui fervoit d'apuidcce 
côté-là. Cependant , il y a quelques art- 
nées , qu'un vent de tempête horrible , 
ayant pouffé comme un torrent* furieux > 
contre le flanc de la maffe entière dexe bâ*- 
riment, il ébranla le corps des- nerfs-, & les 
renverfa de fond en comble , fans porter 
aucun dommage , ni à la Tour , ni aux bras 
delà Croix del'Eglife vers le Chœur , des- 
quels ces nerfs furent arrachées ? &. (juîfub- 
fiftentdans leur entier. ■■'■* 

On garde une prétendue [a] Chemife de 
la Vierge, 8c quelques autres Reliques du 
tems paffé", dans [fcjrEglife de Ste. Marie- 
Et on fait remarquer aux Etrangers un des 
piliers de cette Eglife , qui eft fondé fur des 
peaux de Bœuf ; ainfi que cela paroîtpar 
deux Vers , qui font écrits fur ce même 
pilier : donnez à cela le meilleur fens que 
vous y pourrez donner.* Voici les Vers-; 

r Acctpe> Pbfterïtas quoi pet tria fœcula narres t 
Taurinis cutibus fundo folidata columna eft. 

La promenade du Mail eft belle , & ceux 



M Cette Chemife eft 
faite avec art ; il eft ira- 
pofïîble d'y apperte voir au- 
cune couture. Elle eft fans 
toute trioottée. On Ta ac- 



compagnée de trois prétend 
dues cornes àc Licorne,cVc. 
MCetteEelifeeftpré- 
fentement à ï'ufage dsf> 
Angjloif^ 
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43*Utrecht l'eftiment doutant plus , qu'eue 
fut épargnée par les ordres du Roi de Fran- 
ce , lorfqu'il vint en cette Ville il y a quel- 
ques années , & que fes troupes en gagè- 
rent , commevousfçavez,tous les environs. 

Un Gentilhomme d'Utrecht m'a fait 
part d'une obfervation afl'cz curieufe , qui 
vous fera juger de la fréquence des Villes 
Aans tous ces Pais. Il en trouve quarante* 
huit , à chacune de/quelles on peut aller ai- 
fément d'Utrecht en un jour ; & trente- 
trois de ces mêmes Villes, dont on peut re- 
venir le même jour, (a) 

Dès qu'on eft forti d'Utrecht , on trou- 
va un Païs tout différent de celui qu'on 
Vient de quitter.jLes canaux & lesfoflèz de 
la Hollande , fe changent en haies , & fes 
prairies , en campagnes hautes 8c labourées. 
A deux heures d ? Utrecht > nous avons tra- 
verfé les belles avenues de Zeïft , à la viië Zeïst* 
du Château , qui eft fur la droite. C'eft un 
très-beau bâtiment , environné de larges 
foifés pleins d'eaux vives , 8c accompagné 
de bois, de jardins, de ftatuës , de fontai- 
nes , & des autres embeliffemens qu'on peut 
fouhaitter. Auffi cette maifon appartient- 
elle à un des plus grands Seigneurs du Païs, 
qui Ta bâtie depuis quelques années , & qui 
eft en réputation de faire les chofes avec 
magnificence. 



(4) M. Kercringi us, fa- 
meux Médecin & Anato- 
mifte,demeuram àUtrecht, 
a AeB fœtus de tous les âges, 
fu le moyen defquels on 



remarque Tordre , la pro- 
•portion > & les progrès qui 
fe font , depuis l'œuf juf» 
qu'au Corps tout orçanj* 
fc. G Fatiit* 
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Entre Rhenen & Arnhem, la campagne 
«ft prefque toute plantée de tabac , 8c les 
efpéces d'échallas, dont on le foûtierit, font 
quedakin, cela ne reiTemblepasmal à des 
TignoWes. La tour de TEglife de Rhenen 
eft fort belle , pour un lieu comme celui- 
là. On voit en pafTant une Maifon que Fré- 
déric V. Electeur Palatin , & Roi de Bohe- 
me,bâtit après fa difgrace^our y demeurer. 
En approchant du rivage deRhincom ; à 
trois heures en-deçà de Rhenen > on trouve 
une borne de pierre , qui fépare la Seigneu- 
rie d'Utrecht, d'avec le Duché de Gueldres* 
\ A r n- Arnhem eft paffablemen t fortifié : je n'ai 
« b m. pas apuris qu'elle ait rien de confidera- 
ble d'ailleurs. Les lits dans les Hôtelle- 
ries , font faits comme des armoires; on y 
monte avec un échelle, 8c puis onfe plon- 
ge dans un profond lit de plume , ou Ton 
trouve pour couverture un autre pareil lit ; 
manière ordinaire dans tout ce Païs-là. 

A deux bonnes heures & demie d'Arn- 

liem , nous avons pafTé riflel , divifé en trois 

bras, proches les uns des autres , 8c nous. 

Does- avons traverfé Doesbourg? qui eft une pe- 

«ourc. tite Ville fur cette rivière, dans le Comté de 

Zutphem. Il nous a fallu dîner avec du pain 

bis 8c du lait dans un méchant village: 8c 

au foir nous avons été traités à peu-près de 

ïssii-la même manière à IlTelbourg; c'eft uqe 

touRG. pauvre petite Place démantelée à l'entrée 

du Païs de Cléves. 

Ce ne font guéres que bois 8c que lan- 
Wbibl. des , entre Iffelbourg 8c Wéfel (*) , 8c cette 
(a) Autrefois Ville Anfeati^ne, 
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denûete Place n'a pas grande chofe de re- 
marquable. Ses 0] fortifications font tel- 
les quelles : on travaille preTentement à 
une Citadelle , entre la Ville & le fort de - 
Lippe , fur le bord du Rhin. L'EIe&eur de 
Brandebourg donne liberté' de Religion 8c % 
d'exercice public aux Catholiques Romains 
dans fon Duché de Cleves , par un traité 
que ce Prince a fait avec le Duc de Neu- 
bourg aujourd'hui Ele&eur Palatin ; à corj- 
xlition que ce Duc accorderoit la même H* 
berté aux Proteftans dans fes Duchés de 
Juliers & de Berg. Il y a quatre Eglifes 
à Wéfel;les Proteftans qu'on nomme Cal- 
viniftes ont les deux principales ; les Lu- 
thériens ont la troifiéme , 8c ceux de la 
Communion de Rome ont l'autre. Les Juifs 
y ont.une petite Synagogue. Les fortifica- 
tions de îréfel [bût aujourd'hui dans un état 
bien différent , & le Roi de Prujfe y entretient 
une bonne garnifon. 

A une demie heure de "Wéfel » nous avons 
pafle la Lippe , qui fe jette prèsde-là dans 
le Rhin, 8c nous fommes arrivés le même 
jour d'affez bonne heure à Duisbourg [i]. l>tris- 
Cette Ville eft à peu-j>rès de la grandeur de BoUR ** 
Wéfel 9 fans fortifications , ni autre chofe 
confiderable aue fon Univerfité. La Prin- 
cipale Eglifeeft affezbelle , 8c à FuTage des 
Pxoteftans. Les Ecoliers fe promènent dans 



[a] Huittaftions , cinq 
àefquels font reyêtus. 

la Citadelle a cinq ba- 
ftionr. Elle fera belle , & 
autant bonne que le pour- 
ia permettre ion terrein fa- 



bloneux. On a revêtu le 
rempart intérieur pour le 
foûtenir. 

[6] Autrefois Ville Ane. 
featique. 
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la Ville en robe £e chambre , comme font 
•ceuxdelLeyde. On m'afîïire que les Catho- 
liques Romains y pourroient porter publi- 
quement Vljoftie , félon la pleine liberté qui 
leur eneft accordée dans tous cepaïs; mais 
.qu'ils aiment mieux s'en abftenk , pour ne 
donner pas lieu aux accidens qui en pour- 
roient arriver, & qui pourroient troubler 
la manière paUible , dont les Proteftans Se 
eux vivent enfemble. 

A une bonne demie lieue de Duisbourg* 
nous fommes entrés dans le Païs de Berg > 
lequel appartient avec celui de Juliers au 
Duc de Neubourg , Fils aîné de TEleéteuî 
Palatin.' Et deux neures après, nous avons 
K e i- pafïe à Keiferfwert , qui efl une fort petite 
«ers- ville fur le Rhin. Elle appartient à 1' Elec«* 
wert. teur de Cologne, qui Ta fortifiée. 
Dus- Nous voici depuis quelques heures à Duf- 
«el- feldorp,où nous nous fommes déjà prome- 
d o r p. n és aflez long-tems pour tâcher d'y décou- 
vrir quelque chofe[>]. Cette Ville eft plus 
grande de moitié que Duisbourg,& vaut 
beaucoup mieux en toute manière : il n'y a 
point de faubourg , non plus qu'à Keiferf- 
wert, Les fortifications nous en ont paru 
affez bien entretenues; Et le Prince Ele&o- 
irai , Duc de Neubourg, y fait fa réfidence. 
Voilà tout ce que je vous en puis dire. Je 
fuis , 

Monfieur , Votre &c. 

A Dujfeldorpce 23. 05i. 1687. 

\a] Le Comte Gai l a voit feixe mille habitanî. 
Guald. Priorato , écrivoit I On ni'aflîire qu'il n'y en a * 
cm 674. que cette Ville I pas taat aujourd'hui. 

LET- 
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LETTRE V. 



ONSIEUR, 



Cette Lettre vous fera part d'une partie 
des chofes que j'ai pu remarquera Colo- Colow 

Se M pendant trois jours. Comme nous ne G n e. 
fons qu'errer dans nos promenades, vous 
fie devez guéres chercher d'arrangement, 
dans les petites relations que je vous en- 
voyé. Je fuis bien aife de vous donner cet 
avertiflement en partant, afin que vous ne 
rous attendiez pas à trouver d'autre ordre, 
que celui avec lequel le hazard nous aura 
eût rencontrer les chofes. 

Cologne fe voit d'aifez loin 6c tout à dé-, 
couvert ,-dans un Pais uni. La Ville eft 
fort grande, elle eft fermée d'un mur 8c 
«f un foffé fec, avec des tours > Se quelques 
fcaftîon* qui défendent les portes [fr]. On 
voit rarement enfemble une n grande quan- 
tité de clochers > qu'il en paroît en l'abor- 
dant du côté que nous fommes venus. 

Cologne eft , comme vous fçavez , une 
Ville Impériale, & gouvernée par fesBour- 
guemeftres , mais le pouvoir de l'Arche- 

[4] Archevêché , Uni- donna les privilège* dont 



▼erâté , Ville Impériale 
& Anfeitique. 

Othbn le Grand la fît 
Ville Impériale , & lui 



elle jouit. 

[&] Vingt-quatre Por- 
tes : 1 3 . du coté des ter- 
xe»,& 11. fur le Rhin. 
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vêque y eft fort grand. Ce Prince y connoît 
*de toutes lescaufes civiles 8c criminelles : il 
peut faire grâce à ceux que le Magiftrat a 
condamnas ; 8c on peut regarder comme 
une manière d'hommage , le ferment que 
cette Ville lui fait en ces termes : [à] Nous 
Francs-Bourgeois de Cologne > aujourd'huipour 
Aujourd'hui & four tous les jour s à venir y pr&* 
mettons à *** Archevêque de Cologne , de 
lui être Fidèles & Favorables , T A N T 
QU'IL NOUS CONSERVERA 
EN DROIT ET EN HONNEUR, 
ET EN NOS ANCIENS PRIVLr 
L E G E S .• Nous , nos Femmes. 9 nos Enfans± 
& notre Ville de Cologne. Ainjipieu êrfes 
Saints nous [oient en aide. 

' Si vous voulez fçavoir la reponfe qui 
leur eft faite, je vous la dirai auffi , c'eft 
un Bourguemeftre qui m'a donné l'un $C 
Fautre. 

Nous. ....... far la grâce dé Dieu, Ar* 

àievêque de la Sainte EgUfe de CologneJLlec- 
teur ér Archi-ChanceUer de l'Empire par VL? 
laite ; afin qu'entre Nous & nos chers Bourr 

ringhen en Bradant, où 
ayant mis les .clefs de la 
Ville encore eux & lui for 
le champ de bataille, pour 
être le prix de la vi&oire , 
ils la remportèrent avec 
leurs clefs & leur franchir- 
fe. Us ont toujours depuis 
célébré cette Fête avec 
beaucoup de folemiùijL 
Hit/s. 



{a] Il y a beaucoup de 
}al ou fie entre la Ville & 
l'Elc&cur. Elle ne fouftre 
pas flu'il y féjeurne long- 
tems avec un grand train. 
Wuiieurs Archevêques lui 
ont difputé fa liberté. 
$ous le Règne de l'Empe- 
reur Adelphe de Naflau , 
les Habitans allèrent en 
aimes au-devant de leur 
/Uçibeyccjue , jufau'â Wo- j 
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r* <fe la Ville de Cologne , f / y j« < me atma- 
conféderation , entière confiance , &paix 
fincere & inviolable - Faifonsfç avoir par ces 
Prefentes , que nous promettons & ajfurons de 
honne-foi, & fans aucune fraude , que nous con* 
firmons tous leurs droits & franchies écrites 
ou non écrites > vieilles ou nouvelles , dedans ou 
dehors la Ville de Cologne, qui lui ont été con- 
cédées far les Papes , les Empereurs , 1er Rois, 
eu les Archevêques de Cologne , fans y vou- 
loir jamais contrevenir. Eu foi de quoi &c. 
Le Chapitre tie Cologne eft compofe'e 
de 60. Chanoines qui doivent tous être , on 
Princes, ou Comtes. Les 14 plus anciens 
ont la capitulation. 

C'étaient autrefois les Eieéfceurs de Co- 
logne qui couronnoient les Empereurs , fé- 
lon la conftitution de la Bulle d'or ; mais 
ces Electeurs n'ayant pas été' Prêtres pen- 
dant un affez long-temps , ceux de Mayen- 
çe firent cette fonction en leur place > & ces 
derniers [a] font depuis demeurés enpofTef* 
fion de ce privilège. 

J'apprens qu'il y a ici beaucoup de Protefr 
tans qui font connus pour tels : ils vont dans 
les Terres du Duc de Neubourg, pour y 
faire l'exercice de leur Religion. On les ap* 
pelle toujours de leur vieux nom de [hj 
Gueux , qui comme vous fjavéz, fut don- 



fa] Us prétendent auflï 
ce&oiten qualité de pre- 
niiersAtTke, êqnes. L'uni 
prreur aujourd'hui régnant 
a été couronné par l'Ar- 
chevêque de Cologne 

fël Ceux qui f refeûte- 



rent la requête , s'étoieat 
uniforme "nent habillés de 
:bure. Us ne fe formalife- 
rent pas d'avoir été traité* 
de Gueux , & pour fe di* 
ftinguer par ce nom-là »• 
1U «'attachèrent une««- 

Cij 



y* V © T A- <J S 

lié à Bruxelles par le Comte deBarlembftÇ 
aux Auteurs de compromis. 

La [a] Maifbndè Ville eft un grand bâti- 
ment Gotique. Nous y avons va * entre 
autres chofes, des chambres pleines d'arcs » 
de flèches , d arbalètes , de carquois , de 
boucliers*. & d'autres anciennes armes. J'ai 
jnefuïé une de ces grandes arbalètes quji 
avoient befoin d'affût ; T^rc eft fait de ba- 
leine , 8c il a douze pieds de long, huit 
pouces de large ,. & quatre d'e'pailTeur. il y 
a du plaiCr à voir Cologne , & à découvrir 
le beau pais qui l'environne , du haut de la 
four de cette maifbn. 

La petite partie de la Ville qui eft de Tâu-* 
tre côté du fthih eu fouverainement gou- 
vernée par l'Electeur : c'eft te quartier inar* 
que pouf les Juifs §. Onfâjj'ek Rhin fi* 
§in Pont volant. 

L'EglifePO Cathédrale eft demeurée dan* 
jin état fort imparfait ; c'eft dommage qu'urj > 



faille an col, fur laquel- 
le étoit d'un côté l'image 
4uRoî, [PhiLII.]&3c 
Vautre deux mains jointes 
en foi , qui (bûtenoient 
jrfeux befacet , avec quel- 
ques petites ecuellea : & 
/autour étoit écrit* Fidè- 
les au Koijufqn'à la be- 
face, Gàb, Chappuys, Hi- 
stoire des Guerres de Flan* 
*dre«- 

M H y • 64 Infcrip* 
fions autour delà platte- 
£>rme qui eft au-devant. 
JLjft i. en mémoire de ce 



que Céfar reçut les Ubienf 
au nombre des Allié* »•. & 
fit deux ponts de boisfujr 
le Rhin. La ». fait men- 
tion de la Colonie qu*Aii- 
Eifte envoya en ce lieu, 
a 3. eft fur ce qu'Agripi 
pa bâtit la Ville. La .4, 
touchant le Pont de pierre 
que Conftanein y fit bâtir. 
La 5. eft à l'honneur de 
Juftinien qui leur donnai 
quelques Xoix. La $, 4 
r honneur de l'fiifcpéreuf 
Maximilien» Mçncçnj$ m ■ 
[*] S. Pierre. 
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« beau commencement n'ait pas été con- 
duit à fa fin. L'an 1 1 61. les trois prétendus- 
Rois qui vinrent adorer Jefus-Chriit furent 
apportés de Milan dans cette E^life, oii ils 
Ont le bruit de faire bien des Miracles. Lo 
grand concours de peuples qui abordoient 
de toutes parts à Cologne , caufaunconfi- 
dérable agrandûTement de la Ville. Le 
Chevalier Thom. Brown , dans fon livré 
int^tu'é, Pfeudodoxia Eptdemca réfute lo* 
pinion de ceux qui croy oient que les prêter** 
dus Rois pnt été Rois de Cologne : Pour 
moi j'ayouë que je n'ai jamais oui dire cela. 
On ne vend qu'un fol la douzaine de petitt 
billets qui les ont touchés » ôc qui en conw 
muniquent la vertu. §. hzs Chanoines font 
nettes wmme ceux de Strasbourg ; mais Us re- 
venus de leurs Canonicats ne font pas fi confia 
derahîes. 

Une fecherefTe extraordinaire ayant.cauie 
là famine en Hongrie , ( je n'as pu fçavoir 
/^fpfîtivement en quel tems ce fut > ) un 
grand nombre de peuples de ce Pais-là* 
vinrent implorer le fecours des trois Rois, 
après avoir inutilement invoqué les Saint» 
de leur païs. 8c du voifinage ; & dès qu'ils; 
eurent dit ici le moindre mot, il plut en? 
abondance. Depuis ce tems-là il vient une 
proceffion de Hongrois , de fept ans en 
fçpt ans , pour rendre hommage à leurs 
Bienfaiteurs : 8c ces gens-là font traités 8c 
fbrvis pendant quinze jours par le Magif- 
ttat , dans une fort belle maifon , qui a été 
bâtie exprès pour eux. 
J'ai remarqué un tr,ou large de trois 01* 

Ciij 
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quatre pieds , en haut de la voûte dé TÊ-* 
glife , & prefque au-deiïus de la Chapelle 
où font ces royales- Reliques : On a écrit 
ces paroles autour de cette ouverture , An* 
no 1404. 30. Oëk Ventus de no&eflat in- 
gsns > grandem perte ftum lapidempellk. Cet- 
te pierre eft fur le pavé près de- la Chapel- 
le : nôtre-Condu&eur dit qu'on la nomme 
la pierre au Diable , parcequ'on croit que 
le Démon la jetta par maKce, à defflèin de- 
Tompre la Chapelle. J'ai remarqué auflî 
dans cette même Eglifê , au-defîus d'une 
des portes-, trente~fix bâtons dorés > d'en- 
viron trois pieds* de long chatun : cedifti^. 
. que eft écrit au deffous» 

Quot pendere vides baculos /tôt Epifcopufc 
annos Huic Aggrippinœ prejuit Ecclefi*. 

Et en effet, FEle&eur eft préfentement. 
dans la trente-feptiame année de fon Ar- 
chiepifcopat. Mais je n'ai pu fçavoir ni 
L'origine , ni l'utilité de cette coutume. 

Nous avons vu en pafTant la belle Eglife 
des Jefuites* ôc delà nous avons été à celle 
de {a) Sainte Urftde, Vous fçavez , fans 
doute , la légende de cette Sainte , 8c de- 
fesonze mille Vierges^ qui furent , dit-on, 
niafTacrées avec eue , par les Huns à Co- 
logne l'an 238. Ceux qui en ont- écrit le* 



(a) Mcïcraf rapporte 
te qui fe dit commune 
ment de cette prétendue 
hiftoire ; mais bien loin 

-#a$rmer rien ' ^^ P ar " 



le comme d'une chofetrés- 
. -louteufe , pour ne pas dire 
fabuleufc. Ufleriuj la, ie* 
futc au long. 



d'AilemaGh, ( ff 
f remiets ont fuppofé un Etherus Roi d'An- 
gleterre & mari d'Urfule , 8c un Pape Cy- 
riaque fon contemporain ; gens dont l'hif- 
toire ne parle point'. Cependant les onze 
mille Vierges, ont fait chacune plus d'on- 
2e mille miracles , 8c' ont fourni un grand 
nombre de Reliques. Le Corps d'Urfule 
avoit long-tems été confondu parmi le* 
autres ; mais on dit qu'il fut enfin diftin- 
gué par un pigeon , qui pendant quelque» 
jours, venoit règlement à certaines heures 
fur fon tombeau : 8c préfentemerit la Sainte 
eft auprès de fon mari Etherus. L'Eglife eft 
toute pleine de tombeaux de pluiieurs des 
Vierges : 8c on trouve toujours là une mul- 
titude de Vieilles , qui répètent leurs Pa~ 
tenotes depuis le matin jufqu'au foir. La 
terre de cette Eglife ne peut > dit-on , fouf-' 
ftir aucun autre corps mort : 8c pour preu- 
ve de cela , on y montre le tombeau d'u- 
ne fille d v un Duc de Brabant , qui aprè* 
!u*on l'eût mis là par force , fe foulevoit 
c demeuroit en l'air; de forte qu'il fallut 
fe cramponner comme il l'eit, à deux ouj 
trois pieds de terre , contre un des pillier$ 
de l'Eglife. 

Il fait beau voir dans une grande Cha- 
pelle , qui eft à côté de cette même Egli- 
fe , les Os des Vierges dont elle eft tapiffée > 
à peu près comme vous voyez que les fa- 
bres 8c les piftolets font arrangés à Whitte- 
hall dans la (aie des Gardes. Ces os n'ont au- 
cun ornement , excepté les têtes , aufquel- 
fes on a fait un honneur particulier , cat 
tt y en a quelques-unes qui font renfer-: 

Ciiij 
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mées dans des Chartes d'argent : d'autre* 
ont des buftes dorés , 8c il n'y en a point 
qui n'ait tout au moins fa calotte de 
brocard d'or , ou fon bonnet de velours 
cramoifî, chamarré de perles Se de pierre» 
précieufes. Voilà , Monfieur , €e qui fait 
mvec les prétendus trois Rois la grande 
dévotion de Cologne r Sç ce qui lui don- 
ne le nom de Cologne la fainte. C'eft pour- 
3uoi aufli les armes de cette Ville font 
'argent à onze fiâmes de gueules > au 
cher de gueules , chargé de trois Cou- 
ronnes d'or. Les onze flamts font enr 
mémoire des onze mille Vierges ; 8c le* 
tiois Couronnes font pour les trois Rois* 
Dans TEglifedes Machabées, il y a un 
Crucifix qui porte la perruque, cequieft 
alfez fingulier : mais ce qu'il y a de mer- 
veilleux 8c d'édifiant , c'eft que quand le$ 
Pèlerins de Hongrie viennent à Cologne , 
chacun d*eux coupe un S: ^uet descheveux 
de cette perruque, 8c cependant elle ne 
diminue jamais. 

Les Chartreux ont , difent-ils , Iç bord 
de la robe de Jefus-Chrifi, que Vllêmor* 
rhoije toucha pour fe guérir. Quand le* 
femmes de Cologne font travaillées d'une 
perte de fang , elles envoyent du vin aux 
Chartreux , afin qu'ils y trempent quel-» 
que petite partie de cette Relique ; après 
quoi elles n'ont qu'à boire de ce vin pour 
être délivrées de leur maladie. ( J. Reiskius.) 
J'ai remarqué à l'entrée de l'Eglife des 
douze Apôtres , un tableau dans lequel 
ejï reprefenté un événement affez ex-* 
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Traordinaire , mais qui néanmoins peut 
être aifement reçu pour véritable , à l'ex- 
ception d^une circonftance ajoutée par 
une tradition populaire. 

La femme d'un Conful de Cologne ; 
aérant été enterrée Tan x*7i. avec une 
bague 4e prix , le foffoyeur ouvrit le 
tombeau la nuit fuivanre , pour dérober 
la* bague : Je vous JauTe à penfer s'il fut 
bien étonné, quand il fe fentit ferrer la 
main , & quand la bonne Dame l'em- 
poigna pour fe tirer du cercueil. Il s'crr 
dépêtra pourtant , ôc s'enfuit fans autre 
converfation. La reffufeitée fe développa 
aufli du mieux qu'elle put , & s'en alla 
ftapper à la porte de fa matfon. Elle ap~ 
peUa un valet par fon nom , ôc lui dit: 
en trois mots le principal de fon avantu- 
re , afin qu'on ne la laiflat pas languir* 
Hais le valet la traitta de phantôme , ôc 
courut pourtant tout effrayé , raconter la* 
chofe à fon Maître. Pafle jufque-là , voi- 
ci l'apocryphe. Le Maître autant incré- 
dule que le valet > le traita de fou , ôc 
4ît qu'il croiroit plutôt que fes chevaux 
feroient dans fon grenier. En même terns* 
on entendit dans ce grenier un tintamare' 
épouvantable ; le valet y monta , 8c y* 
trouva fix chevaux de carofTe* fans comp-" 
ter le refte de l'écurie. Mr. le Conful 
étourdi de tant de prodiges , n'avoit pas* 
la force de parler. Le valet étoit extaûé: 
ou évanoui dans le grenier ; Se la défun- 
te , qui n étoit pas morte > grelotoit dan* 
fon dcar> , eu attendant qu'elle pût ear 
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trer. II arriva enfin que la porte lut futt 
ouverte- On la réchauffa , & on la trai- 
ta fi bien qu'elle recommença à vivre ,. 
comme fi de rien n'eût été ; 8c lé len- - 
demain on travailla aux machines nécef- 
faires pour faire defcendre les chevaux*. 
Pour preuve de tout cela , on v©it enco- 
re aujourd'hui dans ce grenier , quelques 
chevaux de bois , qui font revêtus de la 
peau des autres; 8c on montre dans l'E- 
glife des douze Apôtres un grand rideau 
de toile que cette femme fila depuis fon 
retour au monde , ou elle vécut encore 
fept ans. 

Il en elt arrivé , comme - vous voyez> 
de cette hifioire , comme de celle de 
la plupart des autres événemens ra- 
res. On ne fe contente pas de la; pure 
fingularité des faits , on veut accom- 
pagner 8c embellir ces faits , de nou- 
veaux prodiges. Il y a des gens Amples, 
qui reçoivent avidement le tout enfem- 
-l>le> 8c qui le croyent aveuglement. D'au-- 
tres gens , guéres mieux éclairés , apper- 
cevantsdu fabuleux parmi les apparences 
du vrai, confondent l'un avec l'autre , 8c 
nient le tout précipitamment. Mais il me- 
femble que les efprits raifonnables péfent- 
kschofes. d'une autre manière; 8c qu'ils' 
cherchent, à difcerner le vrai d'avec le* 
feux. Si l'on n'ajoûtoit foi qu'à ces for- 
tes de vérités, qui ne font mêlées d'au-, 
^unes circonftances fauifès , il ne faudrait» 
jBfeique rien croire, de ce qui n'eft prouva 

tf^^w; k a^*liga de J&6w$t Uuoiiu^ 
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la fin de celle que je viens de vous faire 
ne foit vifiblement qu'une fable , je ne 
crois donc pas qu'il foit raifonnable d'en 
nier le commencement. Le fait n'ayant 
rien de fort probable , 8c les exemple» 
étant affez fréquens d'autres faits pareils. 
Je crois même qu'on peut dire une chofe 
en faveur de ceux-ci: c'eft qu!au lieu 
qu'entre mille & mille contes qui fe font 
tous les jours , des chofes qui font ou qui 
paroifTent être furnaturelles , il n'y en a 
que très- peu > qui ayent quelque fonde- 
ment : Au contraire , le nombre des per— 
formes qui ont été enterrées comme mor- 
tes fans l'être , eft grand en comparaifon 
du nombre des hmoires qui fe font de 
celles qui ont été heureufement tirées du 
Tombeau , comme la femme dont nous 
parlons. Pline en rapporte quelques exem- 
ples; ôc entre autres celui cTAviola , (a) 
dont le corps ayant été mis fur le bûcher, 
pour être brûlé à la manière de ce rems— _ 
là , fat réveillé de fa léthargie , mais con- 
fiimé parce même feu qui lui rendit la 
rie pour un moment , la violence des flam- 
mes n'ayant pas permis qu'il en fut arra- 
ché. Vous avez rencontré comme moi, 
cent événemens pareils dans les, anciens 
Auteurs. Mais fans fortir de Cologne , je^ 
vous ferai fouvenir de l'Archevêque Gé-» 
ron> qui au rapport d'Albert Krantzius**. 
fot enterré non mort , Se ne put être afTea* 

<*) 4viola vit Cùnftr'.p9tueratpr£vaUntefldm~ 
îâris in rogo revixit. Et I mâ\, vivus trematus eft+ . 
QNniam Jnbvtniri nçp J.Min, 1, 7. c % 2. 

Cvj, 
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tôt fecouru. Et vous fçavez , fans doute » 
que le même accident arriva dans la mê- 
me Ville , au ( a ) Docteur fubtil Scot <jui. 
fe rongea les mains , & 8c fe caffa la tête 
dans fon tombeau. Il eft vrai qu'un cer- 
George Herwart , qui avoit beaucoup de 
vénération pour lui , trouvant quelque 
çhofe de trop fîniflre , & de trop defa— 
gréable dans cette hiftoire, l'a nie pofi- 
tivement à Bzovius , l'un des plus con— 
fiderables Auteurs qui l'ont avancée. Mais* 
ni Bzovius , ni Paul Jove , ni Latome „ 
ni Maioli , ni Vitalis , ni Garzoni , ni les» 
autres qui tiennent un même langage , ne 
peuvent pas être fufpeéte d'avoir voulu, 
mentir ; & il n'y a nulle raifon de ne- 
vouloir pas entendre leur témoignage. 

Quoique je me fois engage' dans une* 
digreffion peut-être trop longue ; je ne 
puis m'empêcher de vous parler encore- 
d'un fait tout nouveau, de ma connoi£» 
lance certaine , & tout femblable à celui 
de nôtre Reflufcitee. Il y a quelques an- 
nées que la femme d'un Orfèvre de Poi- 
tiers , nommé ***** Mervache , ayant été 
enterrée avec quelques bagues d'or, fé- 
lon qu'elle l'avoir déliré en mourant : um 
pauvre homme du voifinage , aprit la cho- 
fe , & déterra le corps la nuit fuivante r 
pour dérober les bagues. Ces bagues ne- 
pouvant être ôtées qu'avec effort, le vo-* 
leur réveilla la femme en les voulant ar— 
saches Elle parla , &£ plaignit qu'on lu 

% (a) Jean Dovvns, Fran- 'Cologne le ?* NovwabJBfr 
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feifbit du mal. L'homme effrayé s'enfuit 
& la femme revenue de fon accès d'a- 
poplexie , fortit de fon cercueil heureufe- 
ment ouvert , 6c s'en revint chez elle. 
Dans peu de jour* , die fut tout-â-fait 
guérie. Elle a vécu plufieurs années de- 
puis ce tems-ià , 8c a eu plufieurs enfans , 
dont il y en a qui vivent encore aujour- 
d'hui , 6c qui exercent à Poitiers, lapro- 
feflion de leur Père. 

L'Hiftoire du Capitaine François de Ci- 
ville , Gentilhomme Normand , qui fe 
difoit avoir été mort , enterré , 8c par la. 
grâce de Dieu refTufcité , eft un fait fi ra- 
re 8c fi fingulier dans toutes Ces circonf- 
tances , que perfonne ne devroit , cerne 
femble , lHgnorer. Divers Auteurs qui vi- 
voient (a), aloss > ont écrit ce qu'il y a 
de principal dans cçttç hiiloire ; mais ils 
ont tous manqué , 8c même en quelques 
articles affçz. important Si vous- trouvez 
de la fotirfadion , à ça être examinent 
informé ', la chofe vous fera, fort aifée* 
Vous pouvez voir un (b) Mimftre Fran- 
çois qui s'eit retiré à Londres > dont la 
femme eft petite fille de François de Ci- 
ville* 8c qui vous communiquera Thif- 
toire de ce Gentilhomme , écrite par lui- 
même. 

Je n'ai plus rien à vous dire de Co- 
logne , finon que c'eft le païs où Ton com- 
mence à trouver des vignes ; qu'il y fait 

ta) L'an 15*2. }.* ci -devant Miniftre 4 

{h) Mr. de Sicqueville, I Tou« t 
Gentilhomme Normand, % 
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fort cher dans les auberges ; 8c qu'il y ap 
encore quelques (a) Familles qui fe di~ 
lent iffuës de race Romaine , qui produi— 
fent leur géne'alogie , depuis que cette villei 
fut faite Colonie de l'Empire. Je fuis , 

Monfigur 9 

Vôtre, &c±. 

'ACologne ce 16. 08. 1687. 

M Leskirken & Judacs. 
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Les chemins de Cologne à Mayence ; 
ion préfentement fi mauvais, & lécha-* 
riot efl fi defagréable & fi rude > que nous 
avons mieux aimé remonter le Rhin , 
quelque lente que foit cette voiture. 

Nous avons defœndu un moment à 
Bonn, (a) qui ne nous a paru qu'une Bonn* 
petite ville aflez fale : Je n'ai pas appris 
qu'elle ait rien qui mérite qu'on s'y arrê- 
te. Les fortifications en font négligées ;8c 
le Palais de TEle&eur de Cologne * qui 
y fait fa réfidence , ine paroit qu une fort 
médiocre maifon. Nous avions dans la 
barque un Bourguemeftre de Cologne, 

3 iri m'a dit en paflant devant (b) An-AND*iw 
ernach , qu'il y; a des Gentilshommes nach» ' 



(4) Amto 3 5 *4. Julla- 
nus munit contra.Germa- 
\ftp Civitates feptem s in- 
: 'ffir quai fuer/tnt Nov* 
Jnun , Bon* &* Bingium. 
Calvis. 

Xb) Andernach de Kci* 
fcrfvvert , ont droit de 
péage fur le Rhin. 

Il y a quelques années , 

, 91e comme on préparait 

le terrein>pou#dre(lèr une 

tetteriç ,. 00, découvrit 



une voûte dans laquelle 
on trouva un coffre plein 
de médaillés d'or, lesquel- 
les valoient autour de cent 
mille écus-. Elles étoienc 
du plus fia or , ft il y en 
a voit de fi épaulés , qu'el- 
les pefoient bien Wuit du* 
cats. Quoiqu'elles fuflent 
aux coins des médailles , 
ou de médaillonsKomainr, 
elles étoientgrofïïerement 
(?0(rcfai|ci| £t fe Pc* 
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dans cette petite Ville , qui ont des ptfc 
Tileges particuliers , Se cnû f° n * appelles 
Equités liberi. Il m'a fait auffi plulîeurs- 
Moires d'une grande maifon abandon- 
née , qui eft de l'autre côté du Rhin , 8c 
qu'il dit être pleine de Lutins ; c'eft la ré^ 
putation où font ordinairement les Châ- 
teaux inhabite's. § Cette maifon appartient 
au Comte de Newiïds. Newilds ejt une jo- 
lie Bourgade far le bord du Rhin ; les rues: 
$n font larges (J* tirées au cordeau. Toutes 
Us Religions ~*y ont libre exercice; ce qui y 
a attiré bien an monde. On y compte trois 
au quatre mille habitons > & il s'y eft éta- 
bli ùhjîeurs Manufacturiers; cefl dommage, 
qutl n'y ait pas un pont fur le Rhin. 
€o- Goblentz (a) eît bâtis fur l'angle do* 

bibnïz la tçrre que la Mofelle fait en tombant 
dans le Rhin. Cette ville nous a paru: 
fort agréable , & on nous dit qu'elle eft* 

i très-bien fortifiée du côté des terres ; mais 

nous n'avons vu que de fïmples murahV 
les , dans la partie qui eft arrofée de la 
Mqfelle. & du Rhin. Le Château qui eft 
fur une hauteur , de l'autre côté de ce 



qu'il y enavoitde véri- 
tables , oh de bien contre- 
faites , étoient des der- 
niers Empereurs Grecs. U 
faut que cela ait du moins 
quatre o« cinq cens ans. 
Bnrnet. 

(<*)Réfidence de l'Elec- 
teur de Trêves , qui eft le 
plus ancien Archevêché 
fc toute l'Alicma&ne» 



Le Chapitre de Trévef' 
n'admet ni Princes r#' 
Comtes facilement. Le» 
Chanoines fo»t , tant qu'il' 
eft poffiblc i (impies Gen- 
tils-hommes. Ils doivent 
feulement prouver feize 
quartiers de Noble (Te, «ne 
du côté Paternel , que dit 
Mwemçl. Jicif U ^ 
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fleuve , eft une Place très-forte , 8c qui 
commande la Ville abfolument. On Tap- . 

pelle Ebremhreifiein , c'eft-à-dire , Rocher Egjnm- /£ 
célebre , ou Rocher d'honneur : Et il cft bâ- brus- 
tt fur les ruines du Fort d'Hermeiftein , tiin. 
dont il ne refte plus que cette come de 
rocher , fur laquelle eft le moulin à vent» 
11 y a toujours une bonne garnifon dans 
cette Place , avec quantité' d'armes & de 
munitions. Le Palais de l'Electeur de 
Trêves* eft au bas du coteau , fous la 
fojterefTe , Se fur le bord du Rhin. 

Vis-à-vis du bourg de Caub qui apar- 
tient à FEleâeur Palatin > à une demie 
lieue de Bacharach oui lui appartient auffi , 
il y a un vieux Cnâteau (Jur un rocher 

Et efearpé) appelle Pfaltz , dans le mi- 
n du Rhin ; & c'eft de-Ià , difent quel- 
(ues-uns , que les Pfaltzgraves , ou Com- 
tes Palatins ont pris leur nom. § Les Com- 
teiïhs Palatines étoknt -, dit-on , ûi J .***fm 

obligées de venir y faire leurs couches. Il y a 
une petite garnifon y ou du moins quelques gar- 
des. Bacharach eft une fort petite ville , bâ- bachjuî 
rie fur le penchant de la montagne , & rach. 
fameufe par fon excellent vin. Un des Mi- 
niftres du lieu, avec qui nous avons dî- 
né , prétend que Bacharach , vient de Bac- 
cht ara ; 8c il nous a dit qu'il y a dans 
le voifinage, quatre anciens' bourgs , qui 
ont auffi été confecrés à Bacchus : Steeg- 
hach y qui eft fur un coteau , Se al a Bac- 
cht. Dieoach , Digitus-Bacehi. Handbach 
ou Manersbach , Manus BacchLEtLoich.* 
Laurea RacchL 
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Comme nous fortions de Bacharach , if 
s'eft élevé une furieufe bourafque qui a 
fait périr une aifèz grande barque , ëc lar 
nôtre n'a pas été fans quelque danger* 
Nous avons mis pied à terre un peu avant 
que d'arriver à Kudisheim , ou le mau- 
viais" tems nous a contraint de demeurer * 
& nous avons pafle auprès d'une mailon 
ruinée qu'on dit avoir appartenu à ce mé- 
chant Archevêque de Miyence» (•*] qui 
fut mangé des rats. Le Rhin fait là une 
petite Ifle au- milieu de laquelle il y a une 
Tour quarïée , que Ton appelle auflï la 
\b] Tour des rats. Et ce qui fe dit com- 
munément fur cela eft , que ce Prélat qui 
étoit le plus méchant 8c le plus cruel de 
tous les hommes d'alors, tomba malade* 
dans la maifon dont je viens de parler , 
( quelques-uns difent que ce fut dans une* 
autre , qui eft un peu plus loin i mais ce^ 
ht ne fait «en- à Thiftoire) fie que par urr 
Jugement extraordinaire de Dieu > 3 y fut . 
environné de tant de rats , qu'il étoit im- 
poffible de les chafTer. Oh ajoute qu'il fc 
fit tranfporter dans lTfle > où il efperoit 
d'en être délivré; mais que les ratsfe mul- 
tiplièrent , y paflerent à la nage , 8c le dé- 
vorent enfin. Le nom de l'Archevêque- 
étoit Hatton 1 1. \c] furnommé Bonofe^ 
Dans un tems de famine , il fit aflembler , 
dit l'hiftoire* quantité de pauvres dans une. 
grange , où il les fit brider : alléguant que 



[4] Mayaice fut érige •' [b~\ Mi 
en Archevêché par le Pa- I [c] Vi 
ffi Zachaiic l'an 74;. ^ 



Munfthurru 
an5>67» 



t>*À L L E M A G K E. *7 

êtttt vermine étoit inutile , & qu'elle ne 
fervoit qu'à manger le pain néceflaire aux 
autres. ( a) La plupart du monde croit 
ici cette hÛtoire , comme quelques - uns 
auffi la traitent de chimère. 11 y a de la 
précipitation & de la légèreté' , à rece- 
voir trop avidement ce qui tient du pro- 
ëige ; mais on peut bien pécher auffi par 
«ne trop générale incrédulité. Si l'hifloi- 
re Sainte nous fait voir un Pharaon char- 
gé de poux & de grenouilles , 6c un Hé- 
rode dévoré de vers ; pourquoi fe hâte- 
roit-on de traiter de fable un autre évé- 
nement pareil? Il eft arrivé des chofes 
plus furprenàntes, dont peribnne ne dou- 
te ; 8c je me fouviens d'avoir lu deux 
Êiftoires femUables dans le Fafciculus tem- 
forum. Les termes de l'Auteur font à peu- 
près que Mures infiniti convenerunt quem- 
dam potenter , circumvallantes eum tn con- 
vivio ; nec potuerunt abigi danec devorere- 
tut. C'eft vers Tan 1074. 11 ajoute que 
idem cuidam (t) Princtpi Polonia contigit* 



(a) Pline rapporte fur 
1% témoignage de Varron, 
«ue rifle de Gyara , l'une 
des Cycladct , fut aban- 
donnée de tous les habi 
tant » à caufe de» rats. 11 
ajoute qu'une Ville d'Ef- 
pagne rut renveifée par 
des lapins. Une en Thef- 
talie, par des Taupes. Une 
en France ,par des Gre- 
Douilles. Et une autre en 
Afrique. pai des Sautercl- 



(b) PoppielII. furnomr 
mé Sardanapale , lui , fa 
Femme & les Enfans, fu- 
rent mangés des ratr. 
An. 823. foppielm Prin- 
cipes PoUtîorum Patruos 
fuoSt vtneno per fraudent 
interimit »- f°ff»* infe- ' 
pultos prûjicit :Jed ex ca- 
daveribus-, mures enati 
funt y qui Popielum €?• 
ambos ejusfilios unà estm 
uxore dévorant, (hro* de 
• Pop. Garon met cet éve- 
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Depuis Bonn jufqu'à Binghen ï à troîé 
lieues au-deffous de Mayence , le Rhin eft 

refque toujours entre fes montagnes. Il 
!emble que ce paffage , qu'il y rencontré 
fi heureufement , foit un ouvrage particur 
lier de la Providence : Vous diriez que c'efi 
un canal fait exprès pour ce fleuve , au 
travers d'un païs qui lui e'toit naturelles 
ment inaccefuble ; de peur que ne pou- 
vant continuer fon cours , il ne s'enflât * 
& n'innondât les Provinces que fes eaujf 
p'avoient fait qu'arrofer. Tout eft prefque 
lempli de vignobles au pied des. montai 
cnes qui le renferment ; 8c l'on voit fut 
Tes bords à droit 8c à gauche une grand* 
quantité de petites villes 6ç de bons vil- 
lages. Les Châteaux y font auffi fort fré* 
quens ; on les a prefque tous bâtis fur de% 
hauteurs , 8c même fur les pointes des ro-r 
çhers les plus efcarpêV J'en ai eornpttf' 
pî»u de quarante, depuis que nous foin* 
mes partis de Cologne. 

J'ai remarque' auffi en paflant une étrar** 
ge bizarerie dans les habits des Païfans r 
8c fur-tout des femmes. Du côte' de Bona 
8c de Rindorf , elles n'ont fur la tête 
qu'im petit bonnet d'une e'toffe de cou-* 

par Thritcme dans fe* 
Chroniques , & par Ca- 
mefarius dans Ces Médi- 
tations. Calvifius rappor- 
te que Tan i o 1 3 . un cer* 
. tain Soldat fut au/fi devo* 
ré par des rats. 

Voyez 1. Sam. ch. fe 
verf. 4. Se $* 



nementenl'an 830. &îl 
ajoute que les rats rongè- 
rent le nom de Hatton , 
qui étoit en plufieurs en- 
droits fur la totir du Rhin. 
V* la réfutation de N. 
Serrarius, 

I/Hiftoire de Hatton 
*& amplement racontée 
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leuf > bordé d'un galon d'autre couleur. 
Leurs cheveux font trèfles 8c pendent 
tout de leur long en arrière. Elles fe font 
la taille extrêmement courte , 8c ont une 
affez large courroye , dont elles fe ferrent 
le corps un demi pied au-deffous de la 
ceinture ; ce qui forme un gros bourrelet 
piifle 9 8c fait tellement remonter la jupe , 
qa'elle defeénd îoti peu au-deiTous du . 
jgenoiiil. 

Le Rhin eft extrémerhent large depuis 
Binghem juiqu'à Mayence. ( a ) On le paf- MATEN , 
Je à Mayence fur un pont de batteaqx qui ce. 
n'a point d'appuis. La première chofe 
<qn*on voit en arrivant en cette Ville quand 
oii vient du côté de Cologne , c'eft le Par- 
lais de l'Eleàeur. Il eft d'une pierre rou> 
geâtre , 8c d'une Architecture accompav- 
talée de quantité' d'ornemens à FÂUemarf- 
4* > quoique régulière 8ç magnifique d'ail- 
leurs. 

Le mauvais tems nous a empêchés 
■d'aller Voir TArfenal , aufli-bien que la 
Citadelle 8c les autres fortifications : mais 
©n n*us aflure que nous n'avons pas faft 
«me grande perte , 8c qu'il n'y a rien dfe 
lare en tbut cela. 

• On noua a dit qu'il y a au milieu àb 
la Citadelle 5 une rhaniere de Tour qu'on 
appelle communément* le Tombeau de 
Prufos. Drufus Germanicus Jrere de Ti* 

.. {a) Archevêché , JLJm-,4 p« l'Asthevèque Dirb*; 

verméi Patrie de. laJPa- 1 ùui t ou Dicjre d'iAêt** 
' WiTe Jeanne. I/Univêrfî- ! bourg. 

«* fin fondée ^wi^tM ^ P 
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les jardins & les* ameublement ne report* 
Àem pas à la beauté de la fituation. Foyess 
la Chartreufe qui en efl ajfez proche > & les 
Stales du chœur de VEgUfe de ce Couvent* 
Je fuis. 



Monfieurj 



Votre, &c. 
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Après avoir traverfé le Rhin devant 
Mayence , nous fommes entres dans le 
Mein , qui par paranthéfe eft appelle' Mo- 
garnis , auffi-bien que Mœnus , & duquel 
quelques-uns difent que [ a ] Moguntia a 
pris fon nom. Nous nous fommes fervis 
de la barque ordinaire de Francfort , & Fkakc* 
nous y fommes arrive's le même jour d'af- FO y-Jj e . 
fez bonne heure. impcriL' 

Cette ville eft plus grande que Mayen- le. 
•ce , plus riche , plus belle ôc mieux peu- 
plée. Les fortifications [ b ] en paroifTcnt 
beaucoup , quoiqu'elles ne foknt pas fans 
•défaut. Elle eft bâtie en plat païs , 8c n'a 
point de fauxbourgs. Les maifons font de 
cette pierre rouge dont je vous ai parlé , 
ou de bois 8c de plâtre revêtu d'ardoife : 
& le Mein qui eft une bonne grofTe rivière , 
la laûTe à droite. Un Pont de pierre , qui eft 
long de quatre cens pas , fait la communi- 
cation de Francfort avec Saxenhaufen. 

Francfort eft une ville Impériale , & elle 
a un petit territoire qui dépend de fon gou- 

[4] L'opînion commiT- I Magumius. Rèvcrîcf. 
ne dérive Moguntia de I [b~\ Onze battions Ro« 
JAagog > fils de Japhet , 1 yaux. 
9a d un certain Troyeu l 

Tomç I x Q 
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vernement. Le Sénat eft Luthérien , 8c la 
pkts grande partie des habitahs le font auiïi. 
Les Catholiques Romains ont la principale 
Eglife dans laquelle fe fait la cérémonie du 
Sacre de l'Empereur : mais ils ne portent 
VHoftie qu incognito , 8c ne font aucunes 
Proceffions publiques. Les Proteftans qu'on 
y appelle Calviniftes , ont leur exercice 
de Religion à Bokanheim , qui eft à une 
petite heure de là , dans le Comté de Ha- 
iiau : Ils font obligés de fe marier dans les 
Eglifes Luthériennes , 8c d'y faire bap- 
tifer leurs enfans. 

Nous avons vu dans la \_a\ Maifonde Vil- 
le , la chambre où fe fait l'Eie&ion de l'em- 
pereur , où Ton garde un des [b) originaux 
de la Bulle d'or. Cette chambre n'a rien 
de magnifique : il n'y a qu'une vieille ta- 
pifferie , une grande table avec un tapis 
verd , & des fauteuils de velour noir pour 
les Electeurs. A côté de cette chambre, 
eft la fàle où fe font certaines cérémonies , 
qui fuivent l'Election. L'Empereur def- 
cend de cette fale auffi-tôt après que les 
cérémonies font achevées , 8c va à l'Eglife 
où il doit être couronné. 

La Bulle d'or eft un livre de vingt-qua- 
tre feuilles de parchemin in-quarto , qui 

M Elle fut brûlée l'an 
146». avec les Archives 
de û Ville. Charlemagne 
lui accorda avec la liber- 
té , de fort grands privi- 
lèges. 

[b) Les- deux- antres 
Originaux, font k Prague*, ] 



& à Heidelberg. Le Sr. 
Heiff. a publié une Tra- 
duâion de cette Bulle ï 
la fin de Ton hiftoire de 
l'Empire. Les Originaux 
font tous trois (celles du 
même fceau , & écrit! efl 
Latin, 
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font coufuës enfemble , 6c couvertes d'un 
autre parchemin , fans aucun orne- 
ment. Le fceau y eft attache' avec un cor- 
don de foye de diverfes couleurs , 8c ce 
fceau eft couvert d'or , de telle manière 
qu'il reffenible à une médaille. Il a deux 
pouces 8c demi de diamètre , 8c une bonr 
ne ligne d'épaiïTeur. Sur ce fcèau eft l'Em- 
pereur Charles IV. affis 8c couronné t te- 
nant le Sceptre de la main droite 8c le Glo- 
be de la main gauche. L'Ecu de l'Em- 
pire eft à fa droite , celui de Bohême à fa 
gauche ; 8c autour eft écrit > Carolus Qiiar- 
tus drvinâfavejtte clementii Romanorttrn hrtr- 
ferator femper Auguftus , 8c à chaque côté 
proche des deux EculTons , Et Bohemm 
Rex. Sur le revers il y a comme une por- 
te de Château entre deux tours , ce qui 
eft apparemment pour repréfenter Rome , 
puifque ce vers eft écrit à l'entour.. 

Roma capta Mundi régit Orbis frœna rotundu 

Et fur la porte entre les deux tours, Ro- 
ma aurea. 

Cette Bulle fut donnée à Nuremberg 
fan i3?6. («) par l'Empereur Charles IV. 
avec le confentement de tous les Etats de 
l'Empire > qui y étoient afTemblés. L'In- 
tention des Inftituteurs étoit, que cet Edit 
fut perpétuel 8c irrévocable ; mais on n'a 
pas laiffé d'y (b) apporter plufieurs inno- 
vations. 

(4) Au mots de Janvier. | dans les Traités de Wefl- 
(6) Particulièrement J phaiic* 

Pij 
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Il traite particulièrement de la manière 
dont fe doit faire l'Eleétion de l'Empe- 
ceur [«] ou du Roi des Romains , qui y 
eil fouvent appelle' Chef temporel du mon- 
de Chrétien. Il règle beaucoup de chofes 
à l'égard des Eleéteurs tduchant leur rang , 
leurs affemble'es , leurs droits & immuni- 
te's , la fucceffion à FEleétorat , la maniè- 
re dont chacun d'eux doit faire fa fonc- 
tion aux cérémonies publiques. Il ordon- 
ne que ces Princes s'aîrembleront une fois 
Tan , pour vâcquer aux affaires de l'Em- 
pire. L'Electeur de Saxe conjointement 
avec TEleâteur Palatin, font déclarés Ré- 
gens de l'Empire après la mort de TErn- 

f>ereur. Mais les chofes ayant changé de 
a manière que vous fçavez , en faveur du 
Duc de Bavière , cet Eledbeur prétend à 
Ja Régence. La queftion efl de fçavoir fi 
le Vicariat étoit attaché à l'Ele&orat , dont 
le Du» de Bavière a été revêtu , ou fi c'é- 
toit à la Maifon des Comtes Palatins. 

Aujourd'hui quand il y a un Roi des 
Romains > il efl; Vicaire perpétuel & héri- 
tier de la dignité Impériale. Ce fut pour 
£ette r^ifon , qpe Philippe fécond n'eut en 
partage que le Rpyaume d'Efpagne , 8c que 
Ferdinand fon Oncle qui avoit été élu 
Hoi des Romains , du vivant de Charr- 
ies V. parvint à J'Émpirre, 

[a] L'Empereur Se le pelle Chef des Fidèles , jk 

Roi des Romains , dans premier Grince du Monde 

X'efprit de la Bulle , ne .Chrétien. La Bulle e& 

Xont qu'une même per- écrite en Latin, 
forme* Il y eft fouvept ap- 
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Francfort eft le lieu defigné par la Bul- 
le pour TEle&ion de l'Empereur : néan-» 
moins Henri fécond fut elû à Mayence / 
Henri III. à Aix-la-Chapelle , quelques-» 
uns à Cologne , & d'autres à Ausbourg 
8c à Ratisbonne. Il eft auffi ordonné que 
l'Empereur foit premièrement couronné à 
Aix , ce qui ne fe pratique pas non plus de- 
puis ailèz long-tems. Chaque Ele&eurpeut 
avoir [à] deux cens hommes > tant pour fa 
garde que pour fon fervice * pendant qu'on 
travaille à l'Eleâion ; & les Citoyens de 
Francfort font obligés d'empêcher qu'il ne 
fe trouve alors aucuns étrangers dans leur 
ville , fur peine d ! être privés de tous leurs 
privilèges. Cette Bulle contient beaucoup^ 
4'autres reglemens , que je ne m'arrêterai 
point à vous rapporter. §. La Sale dans 
laquelle le nouvel Empereur fe met à table, 
eft un quarré long fort irrégulier; elle eft 
ajfez grande & elle eft ornée tout au tour des 
portraits des Empereurs depuis cinq tm ft* 
Jiécles. Ces portraits font fetnts à frefiue far 
la muraille , & les figures font de grandeur 
un feu plus qu'humaine. On a reparé cette 
année 1 74 1, Vefcalier far lequel on y monte , Ô* 
il avoit grand befoin de cette réparation, 

La fameufe Thériaque de Francfort fe 
fait chez le Do&eur Peters, qui eft un très- 
habile Pharmacien 8c fort curieux d'au- 



to] Cela ne s'obferve 
plus. 

Le jour du Sacre de' 
Y Empereur , on lui fert 
dans un plat , un bœuf en- 



: Mer, rôti , lardé Se farci 
de gibier & de venaifon» 
Apres le feftin , ce bœuf 
eft abandonné au Peuple* 
Borjon. Dipi. Temp, 
Dii> 
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leurs. Il y a plus de cent drogues différen- 
tes dans cette compofition , & on voit tout 
cela proprement arrange' en pyramides fur 
une longue table. Ce Do6teur]a quantité de 
pièces Attiques 8c d'autres raretés , entré 
tefquelles il eftime beaucoup une pierre né- 
phrétique qui eft grofle comme la tête > ôc 
qui lui coûte feize cens écus. 

Il y a ici un grand nombre de Juifs , mais 
ils font auffi gueux , que ceux d'Amfter- 
dam font riches. Ils portent la barbe en 
pointe 8c ont des manteaux noirs avec des 
fraifes goderonnées. Ils vont d'auberge en 
auberge pour vendre quelque chofe aux 
étrangers ; mais ce font des gens peu fi- 
dèles > dont on fe donne de garde. On leur 
a impofé la loi de courir à l'eau , quand 
te feu prend quelque part. 

Vous fçavez que les Foires de Francfort 
contribuent beaucoup de rendre cette Vil- 
le riche Se célèbre. Elle en a plusieurs par 
an y & il s'y tait un commerce confiât 
jaMe, Te %$ y 

Monfieur , 

Fotre, &c. 

A Francfort ce 7. îtovemb* 16Z7. 
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on.sieur; 



Comme nous montions en carofle à 
Francfort pour continuer nôtre route, 
nous avons remarqué que nôtre cocher a 
mis une pincée de Tel fur chacun de fes 
chevaux avec de certaines petites façons 
qui font partie du myftere , Se cela , nous 
a-t-il dit * afin de nous porter bonheur , 
8c de nous garantir des charmes 6c des 
fbrtileges pendant le voyage. 

Nous avons paflë le Rhin à Gernsheim f 
& après avoir traverfé des bois inon- 
dés par le débordement de cette rivie- 
tt dans des chemins dangereux 6c diffi- 
ciles , nous en avons trouvé un parfai- 
tement beau entre la 6n de ce bois ôc la 
ville de Vorms , qui n'en eft qu'à deux Worms 
petites lieues. Cette Ville eft à trois ou ViUe 
quatre cens pas de la rive gauche du Rhin / e mpe ^!** 
dans un excellent païs > 8c dans une fi- Evêché. 
tuation très-agréable. Elle eft ceinte d'une 
double muraille > fans fortification qui mé- 
rite qu'on en parle , 8c fims garnifon. 

[a] L'Evêque y a beaucoup de pouvoir, 



[,i] Worms étoit autre 
fois Archevêché. Le Pape 
Zacharie le transfera à 
Mayence, pour punir ï Ar- 



chevêque Ger vil lien , qui 
contre Ci foi , tua imi hom- 
me qu'il avoit invité de 
venir du Camp des Saxons 
Diiij 
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cjuoïque ce foit une ville Libre &Impé^ 
riale. Elle paffe pour être à peu-près cfe 
la grandeur de Francfort ; mais elle eft 
pauvre, trille & dépeuplée. On m'a mon- 
tré une maifon qui a été vendue de- 
puis peu mille écus , 8c qui étoit autre- 
fois louée autant par an. D'ailleurs il y a 
de grands vuides dans cette ville ; on y a 
planté tant de vignes qu'on en tire tous 
les ans environ quinze cens foudres de 
vin : le foudre eft un tonneau qui tient en- 
viron deux cens cinquante gallons d'An- 
gleterre. Ils font un grand cas de ce vin , 
ÔC ils ont un proverbe qui dit qu'il eft plus 
doux que le lait de la Vierge. La Ville en 
cnyoye aux perfonnes de grande confide- 
ration qui y pafTent ; & elle leur fait auffi 
préfenter du poiflbn, & de l'avoine. Le 
poiflbn eft pour marquer le droit de pê- 
che qu'elle a fur le Rhin ; mais je n'ai pu 
fçavoir ce que fignifie l'avoine. Ce ne peut 
pas être pour repréfenter le territoire , puis- 
qu'elle' n'en a point du tout. Les Luthé- 
riens ont ici une Eglife , ôc outra cela ils 
prêchent alternativement avec les Catho- 
Uquss^R. dans celle des Dominicains. Le 
refte~eft aux C. R. lefquels ne portent 
pourtant point VHoflis publiquement, ni 
ne font aucune Proceffion que le lende- 
main de Pâques. Les Proteftahs , que je 



fes Ennemis , pour avoir 
une familière conférence 
avec lui. Heifs. L'Evê- 
que eft fort pauvre. Lîs 
Ames de l'Èvêchc font 



de fable parfemé de petite* 
croix de S. André d'or , à. 
une clef d'argent pofée c& 
bande. 
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nommerai encore Calvinifles pour les dis- 
tinguer des Luthériens , ont leur Temple 
à Newhaufendans le Palatinat , aune pe- 
tite demie lieuë de la Ville : les Luthériens* 
nt font point difficulté' d'y faire quelquefois 
baptifer leurs enfans > ce oui eft tout oppofé 
à la pratique des Luthériens de Francfort. 
On dit qu un Seigneur de la Maifon d'Al- 
berg ayant amené pluiîeurs Juifs de Pa- 
leftine , en vendit trente pour une pièce- 
d'argent à la Ville de Worms , & qu'il» 
y ont été long-tems traités en efclaves y 
avant que d : obtenir la liberté dont ils» 
jouiflent préfententemen* comme les au* 
tares habitans. 

L'Eglife de S. Paul paroît un bâtiment 
ancien, & je crois que celle de S. Jean, 
l'eft encore davantage. Celle-ci eft bâ- 
tie de fort grands quartiers de pierre , 8c 
fa figure eft toute irréguliere. Les murail- 
les ont plus de douze pieds d'épahTeur* 
les fenêtres font étroites , 8c un corridoir 
règne tout au tour en dehors , juûement 
ibus le bord du toit : il ny a guéres d'appa- 
rence que cela ait été bâti pour une Egli- 
fe. La Cathédrale eft un long bâtiment 
affez exhaufle avec quatre tours fur les 
quatre coins : toute la ftruérure en eft fort 
maifive 8c chargée d'ornemens gotiques* 
On nous a fait voir un certain animal qui 
eft au- defTus d'une des portes de cette 
Eglife y 8c dont on dit que le peuple fait 
cent contes. Cet animal eft grand comme 
an âne > 8c a quatre têtes : une tête d'hom- 
me >.une tête <|ç bœuf, uoe 4'aigle 8c une? 
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de lion. Il levé les deux premières » 8c 
bauTe les deux autres. Le pied droit de 
devant eft d'homme , le gauchi eft de bœuf, 
& les deux de derrière font d'aigle & de 
lion ; & une femme eft affife fur cette bê- 
te. Si Ton ofoit pénétrer dans ce myfte- 
re, je crois qu'on pourroit bien dire que 
cette Hieroglype eft une chimère compofée 
des quatre animaux de la vifion d'Ezechiel 
par lefquels quelques-uns ont entendu les 
quatre Evangeliftes , 6c que la femme re- 
pre'fente l'Evangile. 

J'ai rémarqué un tableau qui eft fur l'Au- 
tel d'une des Chapelles de cette Eglife , 
dans lequel la Vierge reçoit J. C. dépen- 
dant de la Croix > 8c plufieurs Anges em- 
portent au Ciel les inftrumens de la cru- 
cifixion. Mais le Peintre n'y penfoit pas , 
ou il faut que les Anges ayent rapporté de- 
puis toutes ces Reliques. 

Il y a encore un tableau fort curieux 
à l'entrée de TEglife de S. Martin , au def- 
_ fus d'un Autel portatif. Ce tableau a en- 
viron cinq pieds en quarré ; Dieu le Père 
eft en haut dans un coin , d'où il femble 
p arler à la Vierge Marie qui eft à genoux 
au milieu du tableau. Elle tient parles pieds 
le petit Enfant Jefus , &ç le met la tête la 
premiers dans la trémie d'un moulin. Les 
douze Apôtres font tourner le moulin à 
force de bras avec une manivelle , 8c ils 
font aidés par ces quatre animaux d'Eze- 
chiel dont nous parlions tout-à-1'heure , 
qui travaillent d'un autre côté. Le Pape 
eft à genoux , & il reçoit des Hofties qui 
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tombent toutes faites dam une coupe d'or* 
Il en pre'fente à un Cardinal , le Cardinal 
la donne à un Evêque , l'Ëvêque à un Prê- 
tre , le Prêtre au peuple. 

Il y a ici deux Maifons publiques , dont 
Tune eft appellée la Maifon des Bourgeois, 
ôc dans laquelle le Sénat s'affemble deux 
fois la femaine pour les affaires de l'Etat* 
L'autre eft pour le Magiftrat ; & c'eft oîi 
Ton plaide les Caufes ordinaires. Ce fut 
dans la première que Luther ofa bien com- 
paroître dans l'occafion que tout le mon- 
de fçait. On nous a raconté que ce Doc- 
teur, ayant de'ja parlé avec a&ion 6c étant 
d'ailleurs échauffe par le fourneau auprès 
duquel il étoit , quelqu'un lui apporta un 
verre de vin qu'il reçut ; mais que comme 
il parloit avec beaucoup de véhémence * 
il ne fe fouvint pas de boire , & qu'il mit 
fans y penfer fur un banc qui étoit à côté do 
lui. On ajoute que ce verre fe caffa incon- 
tinent après fans queperfonney touchât, & 
il paffe pour certain que le vin avoit été ent- 
poifonné : C'eft une hiftoire fur laquelle je 
ne gloferai point. Quoiqu'il en (bit , 1 endroit 
du banc fur lequel on dit que ce verre fut 
mis eft tout creufé , à force d'en avoir ôté 
de petits morceaux, que quelques zélés Lu- 
thériens gardent en mémoire de Luthere. 
Nous avons été voir l'autre Maifon , que 
Ton appelle de la Monnoye , & j'y* ai re- 
marqué entr'autres chofes une * feuille de 

* Ces deux Vers font écrits au haut de la feuille. 
Mira fuies ! pedibus Javenis facit ornnia re&a , 
Cui patiens Mater Brvhia ntilla dédit. 

Dvj 
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parchemin qui eft dans un cadre , fur la- 
quelle il y a de douze fortes d'écritures 
parfaitement belles , avec plufieurs migna- 
tures & des traits hardiment trace's à la plu- 
me. C'a été un certain Thomas Scuver- 
ker qui étoit né fans bras 8c qui a fait ce- 
la avec le pied. On montre un autre petit 
ouvrage que Ton admire aufli , 8c qui eft 
fait à la main. C'eft un rond de vélin à 
peu-près grand comme une Guinée, fur 
lequel on a écrit TOraifon Dominicale fans 
àbbréviation ; mais cela eft peu de chofe. 
Te connois [a\ un homme qui a mis fix 
fois cette même prière 8c plus diftin clé- 
ment , dans une pareille efpace. Cette Mai- 
fon a un affez long portique , entre les ar- 
cades duquel pendent de grands os 8c de 
grandes cornes. Les os, dit-on, font des 
os de Géans ; 8c les cornes , font les cor- 
nes des bœufs qui ont charié les pierres 
tfont la Cathédrale eft bâtie : Pièces eu- 
tieufes 8c vénérables ! Le dehors de cet- 
'te Maifon eft rempli de diverfes peintures 
entre lefqueiles on voit celles de plufieurs 
Géans armés , qui font appelles, Vàighms 
dans une Infcription qui eft au-dolfous; 
[b] On fçait bien que les peuples qui ha- 
bitaient autrefois cette partie du Rhin , 
ont été appelles Pangiones , comme cela 
fe voit dans Tacite 8c. ailleurs. Mnis ye ne 
ïçaurois vous dire par quelle raifon or\ 
*eut que ces Vhiighms ayent été des Géansw 

[a] Maxime Mo/Hem i îoit quelques Os de ce* 
4 [AJ Camerârius a écnr I Géans > dans TÀrfenai*. 
1gp£.4e foa téro^s on gar- fc 
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Cependant ces grands hommes-là font bien* 
du bruit à Worms : on en fait mille hifloi- 
xes ; & depuis qu'on en parle chacun eft en 
droit d'en dire tout ce que bon lui femble. 

Nous n'avons fait que paffer à Franken- Fran^ 
«îall. Les fortifications en feroient aflez KtN- 
bonnes , (i elles étoient revêtues ; maU DALL * 
on a été obligé de leur donner trop de 
talus , à cauie que les terres molles 8c 
mal liées ne fe foûriendroient pas aiTez ; 
& ce même défaut m'a paru plus grand en- 
core aux fortifications de Manheim. Ces m a n- 
cleux petites Places appartiennent à TElec- h t i.uu. 
teur Palatin ; il n'y a que deux bonnes heu- 
res de l'une à l'autre. La firuation de Man- 
heim fait fa plus grande force; car elle n'eft 
commande'e d'aucune éminence , 8c elle 
eft prefque environnée du Nénre 8c du 
Rhin. Il y a bonne garnifon dans la Cita- 
delle ; mais ce que j'y trouve de plus rare , 
c'eft l'Eglife qui eil appellée la Concorde. 
L'Eleéteur Charles-L ouïs Père de Char- 
les dernier mort, a voit fait bâtir cette Egli- 
fe , pour fervir en commun aux Proteitans 
appelles Calviniftes 8c aux Luthériens. 
Mais comme ce Prince étoit gai 8c peu fcnir- 
puleux en fait de Religion, le premier jour 
^[u'on prêcha dans cette Eglife , il permit 
pour la rareté du- fait qu'un Curé du voifi— 
♦ nage y prêchât auiîî ; 8c ce Curé y fit un 
-cloge du Prince plutôt qu'un fermon. On 
ne prétendoit point alors que. cela dût tit- 
rer à conféquence , 8c depuis ce tems-là: 
îes Luthériens avec les autres Réformés.* 
«'étoient fctyis eux-fcul§ de cette EgUi£L t 
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mais enfin l'Eleveur d'aujourd'hui qui d!t 
de la Religion Romaine , a trouvé bon de 
joindre ceux defa Communion à la fociété 
des autres ; Se il a allégué pour raifon , ou? 
tre celle de fa volonté qui eftlaplus forte 8c 
la meilleure , que cela n étoit point con- 
traire à l'intention du Fondateur, ce qu'il 
a prouvé parla harangue du Curé. Aujour- 
d'hui donc les trois Miniftres des trois Re- 
ligions font le Service chacun à leur tour 
dans TEglife de la Concorde. Ils commen- 
cent 8c finiffent fuccefli vement ; de maniè- 
re qu'en trois Dimanches confecutifs , cha- 
cun des trois Miniftres a eu l'avantage d'en- 
trer le premier , comme il a été aufli lç 
fécond & le dernier. L'Eglife n'eft pas 
grande , mais elle eu allez belle. La Chai- 
re eft à l'ufage commun ; quand les Catho- 
liquss R. ont achevé la MelTe , ils tirent le 
rideau & cachent l'Autel. 

Il y a quarante aijs que Manheim n'étoit 
qu'un petit Village dans le lieu où eft pre- 
lentement la Citadelle. Frédéric Père de 
Charles-Louis fit fortifier ce Village, 8c 
le nomma Friderisbourg. En même tems 
on bâtit la Ville qui reprit le nom de Man- 
heim, & on la fortifia au (fi. Toutes les rues 
font en ligne droite 8c dans quelques-unes 
il y a des arbres plantés comme en Hollan- 
de. Manheim eft un fort joli lieu. Tous, 
les jours à cinq heures du matin , à midi 8c 
à fix heures du foir, il y a des Muficiens 
gagés qui chantent une partie de Pfeaume 
fur la tour de la Maifon de Ville : ils ont 
«les inftrumens fi éclatans, qu'on les en- 
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tend de par tout. Cela fe fait dans prefque 
toutes les Villes du Palatinat. §. Le Palais 
de FEkfteur efi magnifiaue & digne de lo- 
ger un grand Prince : ta Chapelle efi très- 
belle. 

Après avoir parte le Nekre fur un pont 
de batteaùx en fortant de Manheim , nous 
avons traverfé une plaine fertile , qui du- 
re trois bonnes heures jufqu'au pied des 
montagnes de Heidelberg. [a] Ces mon- h e i- 
tagnes font une longue chaîne , qui femble Du- 
ne vouloir pas permettre qu'on aille plus BERG « 
avant. Cependant on 7 rencontre une ou- 
verture par l'endroit où le Nékre en fort ; 
on paffe cette rivière fur un pont couvert , 
& on trouve la Ville de Heidelberg de l'au- 
tre côté , qui eft haute & baffe entre les 
arbres & les rochers. Ce n'eft pas une fort 
belle Ville , & je ne fçais par quel efprit de 
contradiction on Ta prefque toute bâtie de 
bois > puifqu'ôn y peut avoir de la pierre 
commodément ôc en abondance. Le Palais 
du Prince eft fur la hauteur; il confifte en 
pluiieur* pièces rapportées & non finies. \V\ 
Le tout eft de pierre de taille, & il y a 
quelques parties de belle architecture. On 
a ménagé des jardins entre les clochers qui 
l'environnent ; mais quelque foin qu'on ait 
pris d'embellir tout cela , il n'y a rien que 
de mélancholique & d'irrégulier > fi Ton 



[a] Univerfîté fondée 
par le Comte Robert : 
l'an 1346. 

[k] Cette Ville a cté 
rprifc d'aflàur parles Fran- 



çois , & abfolumeBt dé- 
truite lezz. Mai 1693. 
Le Valais eft Aprefsnt en 
R mauvais état , qu'il eft 
tont-à-fait inhabitable* 
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«garde le tout enfemble ; 8c je croîs qu r orï " 
loiïeroit afTez bien cette maifon > quand oa r 
diroit que «'cft un magnifique Hermitage* 
Comme il n'y avoit pas lang-terns que la 
Ducheffe d'Orléans, fœur du dernier Elec- 
teur 8c héritière d'une partie de (es bieiis r 
avoit fait enlever les meubles de ce Châ-, 
teau , nous l'avons trouvé fort dénué. Il 
n'y avoit pas jufqu'au vin delafameufe ron- 
Be , qui n'eût été vendu ; 8c apparemment! 
qu'on auroit enlevé la tonne elle-même , fi 
.ce bijou n'eût pas été trop embaraffant (a)* 
On y monte par un efcalier de cinquante de* 
grés , 8c au-dçflus il y a une platte-fornie 
de vingt pieds de long avec une baluftrade 
tout au tour. Les Armes tïe l'Ele&eurfont 
au plus bel endroit de la tonne. Bacchus 
en gros volume y eft auffi avec je ne fçais- 
combien de Satyres 8c d'autres yvrogne» 
de cette forte ; les vignes, les raifihs., les 
verres 8c les brocs en bas relief, font par- 
tie de les ornemens ; 8c Ton y voit aufliplu- 
fieurs cartouches ou de belles fentences al-» 
lemandes font écrites fur ce riche fujet. 

Çb) Les malheurs de la guerre , dont ce 
païs a été fi fouvent le théâtre > l'ont ré-r 
duit darr un aflez pauvre état , quelque -'; 
bon qu'il foit naturellement. Il y a liberté 
de Religion pour tout le monde;. mais le 



(a) Le Coloflède Rho- 
des, dit Mt. i J acin, nV 
vot pas plus d' eau entre 
fes jambes , que la grofle 
Tonne en a dans fon fein. 
JUie a, ajoâte-il, $I.£icds 



de long > <Sr 21 . pieds de- 
haut. 

(&) Die io. Januar* 
an, 1546. Miftci Heideh- 
bergœ in f>nr>uLiri '.inguâ. 

■tcraftafyit* CaUvifaï*. 
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Magiflrat eft proteftant par tout. On voit 
dans la grande Eglife de cette ville plufieuxs 
magnifiques Tombeaux des Comtes Pala- 
tins. Celui de Robert Roi des Romains 6c 
Fondateur de l'Univerfité de Heidelberg , 
cft dans le Chœur de cette même Eglife, 
§. Les Catholiques font maintenant admis dans 
ÏUniverfité. 

Vous fçavez la perte que Ton fit à Hei- 
delberg Tan i6zi. lorfque la fameufe Bi- 
bliothèque fut tranfportée au Vatican. Je 
fuis, 

Monfieur* 

Votre >&c. 

r A Heidelberg ce 12. Nov. 1^87* 
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A deux bonnes heures en deçà de Hei- 
delberg nous avons traverfé des forêts de 
fapins , & nous en avons trouvé depuii 
quantité' d'autres. On y met le feu , on le$ 
fcie par le pied* on défriche tant qu'on 
peut ; ôc malgré tout cela la nature du 
terroir en fait plus naître qu'on n'en peut 
arracher. Tout ce païs eft fort pauvre 6c 
l'argent y eft fi rare , que du côté de Vife- 
loch 6c de Sintzeim un beau pain de fro- 
ment pefant huit livres ne coûte que deux 
fols. Nous avons été quatre jours à venir 
àe Heidelberg ici > & nous n'avons gué- 
tes vu autre chofe que des fapins dans tou- 
toute cette route ; je ne penfe pas que la 
Caroline en ait davantage. 11 y a je ne fçai 
combien de petite* villettes qui ne méri- 
tent pal qu'on les nomme. 
Vins- Vinsheim eft celle qui vaut Je mieux ; 

HB \ni ce ^ une ^k* e att ®^ en c î ue Vim- 

ImpJria- P nen * tout eft Luthérien dans l'une 8c 
le. dans l'autre. Je né 'prçtfe* pas qu'on ait ja- 
V 1 m- ma i s vu une plus plaifante Aifemblée que 
P y-M N ' celle que nous avons vue des Bourgue- 
Imp ! er f a .meftres de la petite ville de Palemberg. 
le. Ces Meffieurs étoient dans l'Auberge ou 
Palem-hous avons mangé, lieu de leur rendes 

BÏKG. 
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vous ordinaire quand ils ont quelque aflairf 
importante à examiner. Imaginez - vous 
voir douze on quinze Païfans en habit de 
Dimanche, avec des chapeaux pointus 
chargés de rubans jaunes & verds , de ca- 
mifoles rouges ou bleues , de fraifes ou de 
cravates de taffetas noir , les cheveux ton- 
dus enrondau-deiîusde l'oreille , & la bar- 
be à la capucine ; toute cette bande à demi 
yvre ,^ les coudes fur la table , chacun te- 
nant ion grand verre à la 1 main , buvant 
inceflamment , Se parlant de procès en 
criant plus haut l'un que l'autre. Les gef- 
tes & les poftures font ce qu'il y a de meil- 
leur encore ; mais c'eft auffi ce qui ne fe 
peut exprimer. Au reûe il ne faut pas s'e'ton- 
ner de ce que Ton aime tant à boire dans 
ces quartiers-là , puifqu'on y a quatre grands 
pots de vin pour un fol. Auffi n'y connoit- 
©n paf de petite mefure. Si un voyageur 
demande un doigt de vin en paffant à en lui 
apporte Uîi hïXEÇ capable à abreuver dix 
hommes. 

Le tabac & le houblon prennent la place 
des vignes , en approchant d'ici ; & le païs 
montagneux s'applanit & s'abbaifle telle- 
ment , qu'on voit d'afTez loin la grande 
6c belle ville de Nuremberg. Avant que ^ v ^ 
d'y arriver , nous nous fbmmes fouvent r t m- 
trouvé fur les bords de la petite rivière de b e r g. 
Pe'gnitz qui en vient , mais qui ne fert qu'à vil ! e 
faire tourner des moulins. Il ne feroit pas j™** 11 * 3 
fort difficile de la rendre navigable > Se on 
fe rembourferoit bien-tôt des frais qu'on 
auroit avancés par le profit qu'on ne tire- 
roit. 
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« Ce défaut n'empêche pas que Nuremberg 
ne foit une ville de bon commerce , fort 
riche & fort peuple'e. On dit qu'elle eft deux 
fois plus grande que Francfort , 8c elle a 
fëpt autres Villes dans fon territoire avec 
quatre cens quatre-vingt Bourgs 8c Villages. 
Ses fortifications ne font pas grand chofepar 
rapport à celles qui fe font aujourd'hui; mais 
elle vit en profonde paix , 8c étant au cœur 
de l'Allemagne , fes voifins la gardent en fe 
gardant eux -'mêmes. Quand l'Empereur 
feroit maître de Nuremberg, comme il Peft 
de ks Païs hériditaires > il ne lui en revien- 
drait pas grand avantage ; car au fond quel- 
ques libres que foient ces petits Etats , il» 
fontpourtant efclaves de l'Empereur en mê- 
me tems qu'ils font Fiefs de l'Empire. Ils 
contribuent d'hommes , d'armes 8c d'ar- 
gent dans l'occafion, 8c on trouveroit mille 
moyens de les chagriner , s'ils ne faifoient 
pas les çhofes connue cr. lesdemande, 
Nuremberg eft une très -belle (â) ville i 

Suoiqu'il y ait du gotique dans la ftru&ure 
efes bâtimens, 8c d'autres manières du 
païs , qui font contre le bon goût de l' Ar- 
chitecture. Généralement les maifons font 
grandes , propres 8c folidement bâties. Quel- 
ques-unes font remplies de peintures par 
tous les dehors, 8c prefque toutes les autres 
font d'une fort belle pierre de taille. Il y a 
plufieurs Fontaines de bronze en divers en- 
droits de la ville : nous en avons vu une 
magnifique qui eft encore chez l'ouvrier > 

(a) Elle a fix portes , [ fontaines publiques , Se 
*2S , rues principales ; 1 2. fc 1 1 8 . puits. Gai GnaUaï 



Sans laquelle il y a pour foixante-disc mille 
écus défigures de bronze outre les autres 
4»rnemens. Les rues font larges , nettes 8c 
bien pavées; mais c'eft dommage qu'elles 
ne foient pas plus droites. La tradition du 
païs veut que Nuremberg ait été bâtie par 
Néron , & il y a une des Tours du Château , 
qu'on appelle la Tour de Néron ; mais cela 
ne prouve pas grand diofe. J'aimerois mieux 
dire que Norsberga qu'on appelle aufli en la- 
tin MonsNoricomm , viendroit àtfforicum , 
qui étoit l'ancien nom du pais , 8c du niot 
Bergy qui fignifie en Allemand > Montagne. 
Le Château eft fur un hauf rocher, quoi- 
que le refte de la ville foit affez plat, (a) La 
figure de ce Château eft toute irreguliere , 
à caufe qu'on a été contraint de s'accom- 
moder à la maife informe Se inégale de ce 
rocher. On nous a affirmé plufieurs fois que 
le puits qui y eft , a feize cens pieds de pro- 
fondeur ; mais aucun de nous ne Ta voulu 
croire : ils difent aufli que la chaîne du fceau 
péfe trois mille livres. On montre dans une 
des fales de ce Château quatre colonnes Co- 
rinthiennes d'environ quinze pieds de haut* 
& on dit que le Diable les apporta de Ro- 
me fur le défi qui lui en fut fait par un 
Moine ; le détail de Phiftoire ne feroit que 
vous ennuyer. Ils en font encore une autre 
d'un fameux forcier du païs > qui fauta à 
> cheval pajr deifus les fofles du Château ; 8c 
ils montrent l'empreinte d'un des fers du 
dieval fur une des pierres du parapet. 

(a) L'Empereur loge au Château ? quand il paffe I 
Nuremberg, 
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Les ornemens qui fervent au Sacre d* 
l'Empereur, font gardés dans l'Eglife de 
l'Hôpital. La Couronne qu'on appelle (*> 
Infula> eft d'orbe prefque toute couverte 
de pierres préciéufes. EÔe n'eft pas fermée 
comme les Couronnes Impérialesqu'on noua 
dépeint ordinairement; au lieu des fleu- 
rons des Couronnes Ducales , ce font des 
lames arrondies par le haut , qui fe joignent 
par les côtés 8c qui font le tour du bonet; 
il y en a fept , & celle du devant eft la 
plus richement omée. Elle eft furmontée 
d'une Croix , 8c un demi cercle appuyé 
entre les deux plaques du derrière , s'élève 
par deffus le bonnet 8c fe joint au haut de 
la Croix. Le Sceptre 8c le Globe font d'or. 
On dit de l'Egée , qu'un Ange l'a apportée 
du Ciel; la Dalmatique de Charlemagne 
eft violette 8c brodée de perles. Le Manteau 
Impérial en eft bordé 8c parfemé d'Aigles 
d'or avec quantité de pierries. Il y a encore 
la Chape, l'£tole, les (b) Gands, les Bas 
& (c) Brodequins. On garde auffi dans cet-, 
te Eglife plufieurs Reliques, 8c entre autres 
le fer de la Lance du Benoit S. Longin. Ils 
n'ignorent pas queje fer prétendu de cette 
Lance , ne fe montre en plus de dix autres 
endroits du monde. Mais , difent-ils, le leur 
eft venu (d) d' Antioche ; c'eft S. André qui 



(a) C'eft la Couronne 
<le Charlemagne. Ellepe- 
ft quatorze livres. L'Em- 
pereur Sigifmond accorde 
à Nuremberg le privilège 
de garder cette Couronne, 



(b) Brodez de pierre- 
ries. 

(c) Couverts de lames 
d'or. 

(<0 Lancea Ditnini re- 
perP* eft in AnPiocbia 4 



La Lance JïSfLonpm. 7* 



#mJ.p* 




La (curcïtne Je Charfem^ne . 




TSnuiPac. 
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l'a trouvé , un homme feul en a déconfit 
toute une armée ; c'étoit la feule chofe du 
monde que Charlemagne aimoit le plus. 
Enfin les autres Lances font fuppofées , 6c 
celle-ci eft la véritable ; ils la cherifïent 
auffi comme un mémorial très-précieux t 
s'ils n'ont pas pour elle une vénération de 
Relique. Ils font encore un très - grand cas 
d'un morceau de la Croix au milieu duquel 
cft un trou d'un des Clouds ; & ils difent 
que les Empereurs (a) mettoient autrefois 
la plus grande efpérance de leur profperité 
(bit en paix foit en guerre , dans la pofTef- 
fion de ce Bois vivifiant , du Cloud ôc des 
autres Reliques \^b) qui fe gardent à Nurem- 
berg. 
Leur Lance me fait fouvenir de leur Arfe~ 



quôdam Kuflico , eut bea~ 
fus Andréas locum vflen- 
dis. Quidam cum eato- 
tum jexercitum letijicar 
cit. VV. Roolvvink,/» 
fafeiculo temporum. 

(a) Tantum pfafidii in 
iUis pofuerunt Imper ato- 
tes > ut fine eorum pojèf- 
fione » fibi née Nomen 
xompetere , nec Numen 
pênes fe ejjfe exiflimarint. 
Nef ne domi faltem in 
CazopbiUciis fuis fedem 
Mis ponebant , fed mili- 
ti& quoque hoc fuafi Pair 
ladtum fecum habebant : 
Mt quando cum Hêjfibus 
dîmicandum erat , omnis 
Vitloridt, Spes fuper Mis 
wtebantw* Pcfcr, Jm- 



per. LipfanoMim. 

b) La Lance ; le mor- 
ceau de bois de la Croix ; 
un des Clouds ; cinq poin- 
tes de la Couronne d'Epi- 
ne ; Quelques parties des 
Chaînes dont S. Pierre & 
S. Paul furent enchaînés à 
Rome : Un petit morceau 
de la Crèche : une dent de 
S. Jean Baptifte. Un de* 
bras de Sainte Anne ; le 
linge dont Jefus-Chrift ef- 
fuïa les pieds des Apôtres ; 
un morceau de la Robe de 
S. Jean l'fivangelifte ; & 
un autre morceau de la nap- 
pe , dont étoit couverte la 
table fur laquelle Jefus- 
Chrift célébra la Pa^ue 8c 
U Cène avec fe* Di aj>le* f 
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nal ; c*eft un des plus renommé d' Allema- 
gne. Il y a deux grandes fales , longues 
chacune de deux cens cinquante pas Se fort 
remplies d'armes. Nous y avons compté 
trois cens piécei de Canon de fonte ; mais 
à dire la vérité , la plus grande partie de* 
autres armes font un peu à l'antique ; 
moufijuets & arquebufes à croc, cafques 
& cuirafles en quantité , belles tapifleries 
d'Arfenaux, & puis c'eft tout. Il y a plu- 
fieurs de ces gros canons d'un calibre diffor- 
me qu'on appelloit des Sirènes 8c des Ba- 
filiyies ; la plus grofTede ces pièces eftde (a} 
trois cens livres de balle» 

Nous avons auffi vu la Bibliothèque. EL 
le eft dans le Cloître qui appartenoit autre, 
fois aux Dominicains ; on dit qu'il y a vingt 
mille volumes. Cela a été recueilli du dé- 
bris de plufieurs Couvens dans .le tems de 
la Réformation. Le plus ancien manuf cr }t 
eft de neuf cens ans ; c'eft une copie g eg 
Evangiles avec des Prières 8c des Canti- 
ques qui étoient à l'ufagedel'Eglife Greque 
d'alors ; le caractère en eft affez différent 
au Grec d'aujourd'hui; J*ai remarqué un (b) 
livre qui fut imprimé à Spire l'an mil qua- 
tre cens quarante-fix ; mais il pourroit bien 
y avoir de Terreur dans le chiffre , car on 
nous en a montré un autre qui eft de l'im- 



f M I-'an 1453. Mah'o- 
toet II. aflîéçea Conftan- 
tinople , & la battit de 
plufieurs pièces de Canon, 
de quatre cens livres de 
Jtalle. U y en avoit une 
carre-autres , qui étoit û 



pefante , que pour la traî- 
ner , il falluti foixante 8C 
dix couples de bœufs. Cal" 
vtfîm. 

(b) C'eft un Traité d* 
la Pxcdeftinacion, 

prei&oil 
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jpreffion de Fauftus à Maycnce , en mil 
quatre cens cinquante-neuf, 8c à la fin du- 
quel il 7 a un avertiffement , où il eft dit 
que ce livre n'eft point écrit à la main^ 
mais • qu'il eft imprimé par un fecret admi- 
rable nouvellement inventé. Il me femble 
qu'il y a lieu de croire , que c'eft la pre- 
mière impreffion qui ait été faite à Mayen- 
ce ; & fi cela eft , il n'y a pas d'apparence 
qu'un autre livre ait été imprimé à Spire 
treize ans auparavant, Fauftus n'aurok pas 
eu de quoi vanter fi fort fon nouveau fe- 
cret. J'ai appris qu'on voit auffi à Bafle une 
autre imprellion de Fauftus faite en la mê- 
me année 1459. c'eft rOfficiale Durandi. 

On sarde plufieurs raretés & -antiquités 
curieufes dans cette Bibliothèque ; mais 
c'eft peu de chofe en comparaifon de tout 
ce qu'il y a dan* le Cabinet de M. Viati. 
Nous y avons vu une afTez grande chambre 
entièrement remplie de diverses armes de 
tout païs , de tout ufage & de toute façon- 
Il n'eft pas concevable comment un feul 
homme , 8c un particulier qui n'a pas les 
moyens d'un Prince ou d'un fort grand Sei- 
gneur , peut avoir ramafle tant de chofes- 
31 nous a fait voir l'expérience ,du iufil à 
Vent , ce qui eft une fort jolie , mais fort 
yernicieufe invention ; puifqu'avec cette 
machine on peut faire de mauvais coups » 
<le loin 8c fans bruit. De -cerne chambre 
on pafTe dans une autre , où il y a de ra- 
ies peintures., des médailles , des ouvrages 
curieux , antiques 8c modernes > des Ido- 
les, des coquilles, des plantes , des mine- 
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taux , 8c d'autres productions naturelles 

La Maifon de Ville eft fort grande , la 
façade en eft belle 8c d'une fymetrie régu* 
;liere';mais il manque une place au-devant. 
En fortant de-là nos amis nous ont menés 
dans la cave de la ville : elle a deux cens 
cinquante pas de long , 8c elle contient , 
dit-on , vingt mille hommes de vin , c'eft- 
à-dire , vingt mille me'diocres tonneaux;. 
C'eft une fort belle cave , il en faut de- 
meurer d'accord ; mais la vérité' eft que 
4es gens comme nous n'en fgavent pas bien 
goûter tous les délices. 

Les Allemands font , comme vous fça- 
vez d'étranges buveurs ; (a) il n'y a point 
.«le gens au mondé plus careffans , plus ci- 
vils > plus officieux ; mais encore un coup 
ils ont de teribles coutumes fur l'article de 
fcoire. Tout s'y fait en buvant , on y boit 
€n faifant tout. On n'a pas eu le tems de fe 
/dire trois paroles dans les vifites , qu'on eft 
«tout étonne' de voir venir la colation , au 
tout ou moins quelques brocs de vin ac- 
compagnés d'une affiete de croûtes de pain 
kachées avec du poivre 8c du fel : fatal pré- 
paratif pour de mauvais buveurs. Il faut 
vous inftruire des loix qui s'obfeivent en- 
suite , loix facrées ,8c inviolables. On ne 
jetait jamais boire , fans boire à la fanté de 
^quelqu'un ; auflitôt après avoir bû , on doit 
|>réfenter du vin à celui à la fanté de qui 
l'on a bû ; jamais il ne faut refufer le ver* 
*e qui eft préfenté 8c il le faut jiéceffaire- 
pient vuider jufqu'à la dernière goûte. Fgfe 

(*) Germanorum vivere > Mère eft. 
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tes , je vous prie , quelque re'flexion fur 
ces coutumes , 8c voyez par quel moyen 3 
eft pof&ble de ceffer de boire , aufli ne fi- 
fiit-on jamais, (a) C'eft un cercle perpé- 
tuel; boire en Allemagne, c'eft boire tou- 
jours. Pardonnez à ma digreffion 6c jugez 
de nôtre embarras dans la cave. Il a fallu y 
foufirir quelque tems & enfin fe cacher 
derrière les tonneaux, fe dérober 8c s'en- 
fuir. 

Vous fçaurez encore que les verres font 
refpe&és en ce païs autant que le vin y eft 
aimé. On les met par-tout en parade. La 
plus grande partie des chambres font lam- 
briffées jufqu'aux deux tiers de la murail- 
le, 8c les verres font arrangés tout au tour 
comme des tuyaux d'orgues fur la corniche 
de ce lambris. On commence par les pe- 
tits, on finit par les grands ; 8c ces grands 
font des cloches à melon qu'il faut vuider 
tout d'un trait , quand il y a quelque fante 
d'importance. En fortant de la cave nous 
avons été à un concert , ou nous efpé- 
rions qu'on ne feroit que chanter ; mais le 
pain , le poivre , le fel 8c le vin y font 
venus en abondance ; un air n'étoit pas 
fitôt fini , que tout le monde fêle voit pour 
boire. 

Nous vîmes hier au foir quelque partie 
de la célébration d'une Noce. Le futur 
Epoux accompagné d'une longue cohorte 

(a) Le Duc de Rohan : maticiens du monde , S 
Ait dans fon Voïage , que trouver le mouvement per« 
les Allemands ont mieux petuel , par celui qu'ili 
j£aifi £ue tous les Mathe- J font faire à leurs gobelets, 

Ei/ 
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jde fes amis , vint le premier à TEglife ; U 
étoitforti à pied d'une maifonqui n'eneft 
qu'à deux cens pas & dans laquelle il s'c- 
toit rendu en carofle. Son Epoufe qui e'tok 
dans le même lieu ,1e fuivit quelque tems, 
étant efcortée d'un grand nombre de fes 
amies. Tous deux étant entrés, dans l'Egli- 
fe ,l 4 un s'affit d'un côte' avec fa bande , 8c 
l'autre fe mit vis-à-vis au côté oppofé. Ils 
s'approchèrent tous deux du Miniftre qui 
les attendoit au milieu du Chœur; 8c après 
que l'Office fut fait > quatre pu cinq Trom- 
pettes qui étoient fur le haut de la tour , 
fonnerent ^beaucoup de fanfares, 8c lejs 
nouveaux 'mariés s'en retournèrent com r 
.me ils e'toient venus. 

Le marié étoit en habit noir avec un 
-. manteau fort chargé de dentelle, unegran*- 
ile frsiife 8c une petite couronne de clin- 
quant par-defTus fa perruque. Mais l'équi- 
page de la Mariée fera un peu plus difhV 
,cile à vous dépeindre. Tout ce que je puis 
vous dire de mieux pour vous donner quel- 
que idée. de fa coëffure , c'eft qu'il faut 
2ue vous vous représentiez un entrelacis de 
1 d'archal doré en manière de perruque 
courte, haut d'un demi pied furie front* 
& beaucoup plus gonflé fur les côtés. Ce- 
la étoit ajufté de telle maniéré , que dans 
tpute répahTeur de ce buiffon, il n'y avoit 
pas plus de vuide ni plus d'éloigfcemenît 
d'un fil à l'autre , qu'il en falloit pour y 
attacher une multitude infinie de petites 
lames d'or , rondes , polies 8c brillantes > 
gui j> endoient par tout en dehors 8c e^ 



l 



il 
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dedans '8c qui virevoltoient au moindre 
mouvement. L'habit étoit noir 6c fait eh 
corps à longues bafques , à-peù-près com- 
me les hongrelines qu'on portoit en Fran- 
ce il n'y a pas- encore extrêmement long-- 
tems. Le corps de ce Cafaquin dont la taiw 
le étoit fort courte > avoit un cordon d'or 
fur toutes les coutures ; les bafques étoient 
chargées dé petits nœuds prefles de ruban, 
latine noir, Se des manenes étroites def- 
cendoient jufques furie poignet. Par de P* 
fiis cela , il y avoit un colet de fine dentel- 
le i' l'antique ? . taillée par devant en collçt- 
d'homme , finiffant en pointe par derrière, 
6c tombant jufqu'au milieu du dos. Elle 
avoit encore uneaifez grofie chaîne d'or 
fur les épaules , à-peu-près comme on por- 
té le collier de quelque Ordre > & fa cein- 
ture étoit d'une pareille chaîne. La Juppé ' 
allez courte Se garnie par en bas de treûes 
4*or, & de dentelle noire. Nous avons eu 
le plaifir de voir danfer cette Belle avec un 
Sénateur à la grand fraife : 8c je ne crois pas" 
que nous euflions trouve au Japon dés ma- 
nieres plus différentes des nôtres > que tou- 
tes celles que nous avons remarquées dans 
cette fête. Il n'y auroit point de fin à vous 
repréfenter toute la variété des autres «ha- 
bits. Mais au réfte , quelque bizarres que 
ces ajuftemens paroiffent d'abord > on fent 
bien qu'on s'y accoûtùmeroit aifément; 8e 
on rëconnoît que tout lied aux perfohnés , 

?ui ont d'elles-mêmes de la beauté , ou de 
agrément. 

£i n'y, a point de gens plus induftrieux : 

Eiij 
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que les artifans de Nuremberg. Quelques? 
uns leur attribuent l'invention des armes $ 
feu , auffi-bien que celle de la poudre à ça-*- 
non. D'autres , à la vérité' , difent que cette 
poudre a été inventée à Chioggia , dans 
l'Etat de Venife, ôc d'autres encore , ont 
écrit que cela vient de Dannemarc. C'eft 
une chofe étonnante > que la diverfité des 
opinions qui fe rencontrent fur l'invention 
de l'Artillerie > auffi-bien que fur celle de 
l'Imprimerie. Ce (a) Jean Mendoza Gon- 
zalez , dont je vous parfois il y a quelque 
tems , ôc qui a écrit une hiftoire de la Cni- 
ne, où il avoitété (b) envoyé par Philippe 
fécond, dit que fi l'on en croit la voix pu- 
blique , 8c les Annales de et Païs-là , les 
Armes à feu, 8c la poudre par conféquent, 
furent inventées par leur premier Roi Vitei» 
depuis lequel il y en a eu 2 f$. de Père en 
Fils , juiqu'à Bonog régnant du tems de 
Gonzalez , à la fin du fiécle paffé. Cet Au- 
teur ell trop fage pour s'arrêter à leurs chi- 
mériques Chronologies ; mais fans entrer 
dans cette difeuffion , il ne doute pas que 
l'Artillerie ne foit d'un ufage très-ancien 
parmi ces peuples. Tavernier a (c) écrit 
qu'elle fut inventée dans le Royaume d'A- 
fem. On tient , dit-il, quon a trouvé V inven- 
tion de la poudre & du Canon dans le Royau~ 
me d'Afem > d'où elle a pajfe au Pégu > O* du 
Pégu à la Chinz ; ce qui efl caufe que d'ordi- 
naire , on V attribue aux Chinois. Léonard 
Rauwolf (i) , Médecin d'Ausbourg, quia 

(4) Evêque de Lipari. | (d) Dans foa Itiner** 
{b) L'an 1 580. ; r fom Grkntiu 

(0 JLiv, s.chap. 17. 1. 
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toyagé en Orient , & qui eft affez du fen- 
riment de Gonzalez , s'éforce de prouver" 
que la poudre à Canon e'toit en ufage du 
tems de Pline; fonde' mais fort mal , à mon 
avis , fur ce que cet ancien Auteur a écrit 
touchant le falpêtre. Et Gerolamo délia- 
Corte (0), autre vifionnaire en cela , croit 
avoir de bonnes raifons , pour devoir fe 
perfuader que Scipion trouva du Canon 8c 
des Carabines à Carthage , quand il (b) prit 
cette Ville. Le Comte Galeazo Gualdo 
Priorato (c) dit que ces Machines furent inr 
ventées en 1012. Naucher , en 1113 (i). 
Antoine Cornazani, en 13 *o (e). Corneille 
Kemp, en 1354. if) Jaq. Gautier, en 1365, 
en t 380,8c en 1415. félon fes divers Au- 
teurs. La plus commune opinion qu'ont fui- 
vi Polydore Virgile , Sabellicus , Forcatel, 
Collenuccio , Camerarius > 8c une partie 
île ceux que je viens de nommer , eft qu'un 
Francifcain dont le nom eft Berthold Schr 
wartz, qui aimoit aufli la Chymie , fut 
l'Auteur de cette invention > à Nuremberg, 
vers Tan 137*. D'autres l'attribuent dans- 
te même tems à Conftantin Ankelitzen ,'- 
■Chymifte de profeffion, 8c demeurant dans^ 
la même ville de Nuremberg (g). Ant.- 

. (^ Dans fon Hiftoire | de Frife. 

ie Vérone. (/).Dans fe Chronolo- 

(b) Environ Tan deRo- gie. 

tne dos. (g) Voye* la Differta- 

(c) Dans Tes Villes I m- tion de Hieronyro. Ma- 
tinales Se Anfeatiques. giiw de Tormentis belli-- 

(<b Dans la vie de Bar- cis , quibus Bombarda , 
thelemi Coglione. nomen eft. 

(e) Dans fon Hiftoire fille contient direrfea 

Eiiij 
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Cornazani croit que ce fotâ CologmS 
Corneille Kemp appuyéfur Seb. Munfter, 
& fur quelques autres , dit que Cimofcus 
Roi de Frife , fut l'inventeur des Machi- 
nes , en Frife. De Berthold Schwartz , 
quelques-uns en ont fait Bertrand le noir, 
Schwartz Signifiant noir en Allemand, 8c 
k nom de Bertrand ne reffemblant pas 
trop mat à celui de Berthold (a) : Et. ils 
ont fait inventer la poudre à celui -ci à 
Chioggia , Ville de l'Etat de Venife. Voyez 
s'il y a moïen d'accommoder tous ces gensr 
là. Pour moi , je ne croirois pas qu'on rif- 
quât beaucoup , <juand pour accorder FO- 
lient avec l'Occident , on dkoit que Ut 
Poudre & L'Imprimerie, peuvent bien avoir 
été' invente'es en ce Païs-là , il y a très long» 
tems , fans> que cela empêche que dans la 
£uite nous ayons inventé l'un & F autre 
enice Eais-ci. Une même penfee ne peut», 
elle pas venir à diverfes perfonnes , fans 
qu'elles ayent:eu de communication en- 
femble ? 

Au refte, je ne laurois faire tant de braiÇ 
avec la multitude de ceux qui crient fi fort 
contre cette invention Diabolique , laquel- 
le , difent-ils , fait tous les jours de fi grands 
ravages. Sans entrer dans un examen , qui 
^llongeroit beaucoup cette paranthefe dé- 
jà trop longue, je dirai en un mot, & je 
foutiendrois bien , que ni les fieges , ni 



chofes curieufes fur ce fu- 
jet , que je n'a vois pas lues 
lorfque je publiai ces Let> 



(a) Voyefc le Traité de 
Pandolfe Collenufîus, tou- 
chant l'invention du Qfcs 



4KS* |jioru 
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le*, combats , n'ont point été fi meur- 
triers , depuis l'ufage des armes à feu , 
qu'ils Fétoient avant ce tems-là , lors- 
qu'on en venoit aux mains ,• & qu'on fe 
battoit à fer émoulu > comme on parloit 
alors. 

Barbadigo Amiral des Vénitiens , mit le 
premier du Canon fur les VaifTeaux, & le 
îameux Barthelemi Coglione s'en fervit le 
premier dans les batailles. Avant lui , on 
n'en aroit encore foudroyé que les mu- 
railles des Villes. M. de Fabert qui a de- 
puis peu écrit l'Hiftoire des Ducs de Bour- 
Epgne , nous affure qu'on en fit l'ufage 
i première fois , contre la Fortereffe de 
Pireux. 

Toute l'Europe eft remplie de petits ou- 
vrages de Nuremberg : Il y en a de bois » 
d'y voire , d'albâtre > de carte même , & 
d'amidon. Leurs maifonsfoht grandes, 8c 

!>ropres : & je ne penfe pas qu'il y ait un 
eul plancher dans la Ville , qui n'ait un pla- 
fond d'aflez belle menuiferie. Je ne fçau- 
rois vous dire quelle amitié particulière ils 
ont pour les cornes ; mais toutes leurs mai- 
fons en font pleines : elles y font par tout 
en ornement, au rang des tableaux, & des 
autres* chofes curieufes. On voit fouvent 
dans la plus belle chambre une tête decer& 
ou de bœuf, avec une magnifique paire de 
cornes : le towt pendu au plancher comme 
un Iuitre , fans autre rahon que celle de 
l'ornement. 

Nous avons été pauvrement traités dan* • 
toute la route depuis Heidelberg , 8c Ui 

Ev 
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paille a été notre lit ordinaire. Maïs notât 
nous ïbmmes récompenfés à Nuremberg % 
ou les auberges font parfaitement bonnes-: 
Ils nous fervent tous les jours de fruits tar-~ 
difs , que je n'ai jamais vus ailleurs. Nous 
voici à la fin de Novembre , 8c on mange 
commune'ment des pêches qui ne font pas. 
mauvai fes. 

S. Sebaid eft la principale Eglife ; on 7 
montre un Crucifix de bois , qui pafTe pour 
on chef-d'œuvre. L'Eglife de S. Laurent 
eft la plus grande de toutes : Tune 8c l'au- 
tre font Gothiques , 8c celle-ci a huit por- 
tes , ce qui eft regarde' comme une fingu- 
larité. Le grand Cimetière eft une choie à 
voir : il r a plus de trois mille tombeaux 
avec des épitaphes 8c des armoiries de bron- 
2e. On ne fouffire point de Juifs dans la 
Ville , parce qu'on dit qu'ils en ont autre- 
fois empoifonne' les fontaines. Ils demeu- 
rent dans un Bourg qui n'eftpas fort éloi- 
gné , 8c ils peuvent venir dans la Ville en* 
payant quelque chafe , pourvu qu'ils fe re- 
tirent le même jour (a). Les Catholiques R» 
font en affez petit nombre , auffi n'ont-ils 

Qu'une moitié d'Eglife , dans laquelle ils. 
Mit leur Service , quand les Luthe'riens env 
font fortisi Ceux qu'on appelle Calvinifte* 
vontàunelieuë delà Ville, dans le Mar— 
quifat d'Onfpach , 8c leurs enfans font 
Iwptifés par le&Luthenensccfmme àFranc-* 
fort. 

(a) L'Auteur de4'Etat ! ont le Singulier &extraor^ 
«ter i'Empire,a écrit que les I dmaire privilège de noyôp' 
^Boufgçoia;deNurembeig| leurs enfans. 
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â . II y a un nombre de Familles diftinguées* 
*pie Ton appelle Familles Patriccs, qui en- 
trent feules dans la Magi.lrature. On n'y 
admet aucuns Catholiques , non pas même 
au droit de Bourgeoise. 

Nous nous préparons à partir demain 
matin pour continuer notre route vers 
Ausbourg. Je continuerai auffi à vous don- 
ner de nos nouvelles , & je rechercherai 
toujours l'occafion de vous témoigner convr 
J>ien je fuis, 

Monfieur > 



Vôtre > &c; 
iA Nuremberg ce 11 Nov* 16*7.- 




Evj 
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Il y a quantité de forêts , & de mauvais 
îngol- chemins entre Nuremberg & Ingolftat. 
fcTAT. Mais en approchant de cette dernière yil- 
Et ^ mvcr * le , on entre dans une campagne fort bien 
cultivée. Ingolftat eft fur le Danube , dan* 
le Duché de Bavière > dont elle eft la plus 
forte Place. Elle eft de médiocre grandeur: 
la plupart des maifons font peintes ou blan- 
chies par dehors : les rues font larges 8c 
droites ; le pavé affez bon ; 8c le tout enfem- 
ble nous a paru affez agréable , quoique la 
Ville foit pauvre , 8c mal peuplée. On en 
Vante fortrArfenal ; mais il faut tant faire 
de façons pour obtenir la liberté de le voir, 
que nous ne nous en femmes guéres misent 
peine. Je fçai même que pour l'ordinaire, 
ces Arfenau* inacceffibles , font juftement 
les plus mai pourvus. S'iTs étoient bien 
remplis 8c bien entretenus > on en feroit pa- 
rade, au lieu de les. cacher. Mais on fe re- 
tranche fur le myftere , quand on n'a que 
des arbalètes 8c des arquebufes rouillées. 
Rien n'eft plus facile que de voir les Arfe- 
«aux en France , mais il eft vrai auffi que 
tien n'eft plus beau , ni en meilleur or- 
**ire. 
J'ai remarqua à Ingolftat ? comme dan£ 
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la plupart des autres villes d'Allemagne > 
que par tout , auprès des fontaines , il y a 
des cuves de bois ou d'airain , qui font mon- 
tées fur de petits trains à quatre roues , 8c 
«jui fervent à porter de l'eau , quand il ar- 
rive quelque embrafement ; & cela eft d'u- 
ne fort bonne police. Mais ils ont dans tout 
ce païsune autre coutume , que nous avons 
trouvée bien plus importune qu'elle ne' 
nous a femblç utile. Ce font de certains s- 
chanteurs de nuit, qui heurtent à toutes v 
les heures : ils avertiflent qu'on prenne gar- 
de au feu ; 8c puis ils exhortent à dormir > 
en paix , fans fonger que leur horrible rau-f- 
fique reveille toute la-Ville en furfaut. 

Nous fbmmes venus d'Ingolftat à Neu- Ni 
bourg, qui eft une ville fort (a) petite, & »ou 
fans fortification. Elle eft fur la rive droite 
du Danube. Quoique ce fleuve foit encore- 
bien éloigné de fa force , il eft déjà grand • 
& rapide. On le paffe fur un pont > 8c puis» 
on monte dans la ville , où l'on voit dès. » 
l'entrée le Château , qui <eft fur un rocher-'- 
Quoique les dehors ji'ayent aucuns orne-* 
mens , ils ne laiffent pas de paroître aflëz^ 
Il v a de grands appartemens de plein-pied' 
qui font fort commodes ; mais l'Ele&eu& 
Palatin à qui ce Duché deNeubourg apparu 
tient , a été contraint de tranfporter tous les- 
meubles de ce Château dans celui de Hei- 
delberg,ce dernier ayant été démeublé, 
comme je vous l'ai mandé. Il refte feule- 
ment un Cabinet qui eft encore rempli de 

{^Quatre mille Habit ans , d t Gai. Goal, Pria* 
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peintures rares» & d'autres chofés curieu^ 
îes , que nous n'avons pas eu le tems de 
confidercr beaucoup. Je me fouviens d'y 
avoir remarqué une petite pierre fort dure > 
& aflez ronde , qui pefe quatre livres , 8c 
qu'on a trouvée dans le corps d'un cheval. 
Je crois qu'on pourroit bien nommer cette 
pierre > un efpéce de Béfoard , puifque. félon 
le rapport de Tavernier , on en trouve dans 
la panfe des vaches , des finges , 8c de quel- 
ques autres animaux , aufli-bien que dans 
celles des chèvres. 

L'Eglife des Jefidtes eft là plus belle de 
là ville : Il y a une jolie chofe à voir dans 
celle de S. Pierre. Le Capucin Marc d'À- 
viano » fameux par les miracles qu'on lui » 
attribue > pafla à Neubourg il y a cinq ans. 
Comme il entroit dans l'Eglife de S. Pierre, 
il apperçûi (dans un coin une vieille Nôtre- 
Dame de bois, qui étoit toute eftropiée, &C 
toute chargée de pouffiere. Le zélé le faifit, 
enmème-tems que la douleur, de voir cette * 
N. Dame en fi mauvais état. Il fe profter- 
na tout de fon long devant elle, fe mit à 
feapper fa poitrine >, 8c à s'épandre en la-- 
Bientatkms. Comme il étoit au milieu de - 
ces gémiffemens, il cria tout d'un coup mi- 
racle , 8c protefta que la bonne N. Dame : 
avoit remué les yeux ,8c Tavoit regardé. II' 
y avoit alors plufieurs vieilles femmes dan» 
l'Eglife , qui accoururent aux cris du Ca- 
pucin, 8c qui embraflerent avec joie Foc- 
cafîon de pouvoir dire qu'elles avoient ét^*" 
témoins d'un miracle. Une les fallut pas fol- 
.iiciter long-tems, 8c elles s'écrièrent avec 
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îè Capucin que la N. Dame l'avoit regardé. 
Il fortit incontinent avec elles , & remplit 
toute la ville du pre'tendu miracle. Il fut ap- 
puyé des PuiUànces, & après certains préa- 
lables , qu'il n'eft pas néceflaire de racon- 
ter , on alla à S. Pierre en Proceffion : on 
débarbouilla la Statue ; on ôta le Sacrement 
cle defîus le grand Autel , qui lui étoit dé- 
dié : & on la mit fur cet Autel > ou elle fait 
des miracles par millions. Les Princes Se 
les peuples l'accablent de prefens , & on y 
rient de toutes parts en pèlerinage. 

Tout le pais eft fort agréable , & fort 
bon , entre Neubourg & Ausbourg > ex-^ Aus- 
<epté dans les approches de cette dernière bourg, 
ville , où les terres font marécageufes , & Ç V v« é> 
ftériles. Ceux d' Ausbourg prétendent que imp^,, 
leur ville eft la plus belle de toute 1* Allema- i e . 
gne (a) : ils difent aufli qu'elle eft plus gran- 
de que Nuremberg; mais ils avouent qu'el- 
le eft moins peuplée. Elle l'étoit beaucoup 
dans le tems que le commerce étoit florit 
Tant , & avant que la guerre 8c la pefte 
l'eulTent ravagée. Un Magiftrat m'a dit qu'il, 
étoit porté dans les Regiftres publics , <jue 
Fan is45>. il y eut 170*. enfans baptifés 
«dans Ausbourg , & qu'il y mourut 1 127» 



(a) Galetizo Gualdo 
Pr. prétend qu'ellefut bâ- 
tie incontinent après le 
Del uge. 

11 a dure aufli que Ton 
circuit eft de huit mille fix 
cens deux pas géométri- 
ques ; qu'elle n a pas pré- 
sentement plus de vingt- 



cinq mille Habitans ; & 
que fon revenu eft d'envi- 
ron deux cens mille Flo- 
rins. L'Evêque d'Auf- 
bourg ( Suffragant de Ma> 
yence) eft élu par le Cha- 
pitre, & le Chapitre cflr. 
compote de quara&tc Cha- 
noine** 



përfonnés. Le Chevalier G. Petty a^?crit 

Sie le nombre des morts monta à 1263 . à 
ublin Tan 168 1. mais que cette année fut 
mal feine. Tirez de-là vos conférences. 
Vous'ne vous étonnerez pas de voir beau- 
coup plus de baptêmes que denterrémens 
à Ausbourg , à- caufe que le contraire arri- 
ve toujours à Londres; fi vçus prenez gar- 
de qu'il y. a une infinité de gens qui meu- 
rent à Londres fans yr avoir été bagtifés , 
& même fans l'avoir jamais été. Si les rues 
font plus larges Se plus droites à Ausbourg 
qu ? à Nuremberg, il eft certain que les mai- 
sons n'y. font pas généralement fi belles* 
Elles font communément plâtrées , 8c blan- 
chies par dehors , ou chargées de peintu- 
res : je n'en ai vu que fort peu de pierres 
de taille. Prefque tout le pavé des cham- 
bres eft d'un certain marbre jaunâtre, qui 
vient du Tirql , Se lés plafonds font ou de 
nienuiferie àcompartimens , ou d'un cer- 
tain ciment qui prend un beau poli, & qui 
dure beaucoup. Mais il y a une fort gran- 
de irrégularité dans toute leur manière d« 
bâtir : la plupart des chambres biaifent en 
figures qui n'ont point dé nom ; 8c elles font 
encore gâtées par la mauvaife difpofiûou 
dés efcaliërs * qui en emportent un grand - # 
coin. 

Ausbourg eftla capitale dé Soabe. Vous 
fçavez qu'Augufte y envoya une Colonie 
après qu'il l'eut beaucoup accrue 8c em- 
bellie. Elle fut appellée \ Aùgufta Findelicai 
rum , pour la diftinguer à'Augufta Trevero- 
rmn / d'Augufta Taurinorum ?_ 8c de quantité • 
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tf autres villes qui reçurent auffi le nom 
é y Augufta. J'ai remarqué quelque part en- 
tre les peintures des mailbns , que Tana- 
Samme SAtigufla VindelicoYum y eft Orta 
eâ vulgumvinch. Les peuples de ce pais 
étaient appelles Vindelici , parce qu'ils ha- 
bitaient aux environs des rivières de Vin* 
do & AtLicm , qu'on nomme aujourd'hui 
Werda ôc Leck 9 & entre lefquelles la ville 
d' Ausbourg eft fituée. Elle a- tant de fois 
ctéravagée, particulièrement du tems d'Ar- 
tila , qu'on y trouve peu de reftes de fon (a) 
antiquité. Il y a je ne fçai combien d'an- 
nées qu'on y détprra une colonne haute de 
cinq à fixpieds , au-deffus-de laquelle il y a 
«ne figure de pomme de pin; & on y a 
trouvé quelques médailles d'Augufte *, fus 
le revers desquelles on voit une femblable 
colonne. Comme c'était une chofe affez 
afitêe de marquer par quelques bornes l'ag- 
grandiffement de l'Empire , fur les- frontie~ 
res dès païs conquis, 6c de joindre à ces li-r 
mites quelque repréfentation des chofes qui- 
ttaient les plus communes dans ces nou*~ 
velles Provinces ; il eft affez vrai-fembla-» 
Me cuie c'a été l'ufage delà Colonne dont- 
je viens de parler, ôc de la pomme de pi» 

(a) On peut voir quel- J nés , dans TEglife de S.. 
qttes Infcriptions Romai-JlUric. 

*Pergis ad Auguftatn quant Findo^LicufqHefliteraaU ■ 

Kefpicit Ù? latè fluvios Vinâonque Lie unique 
Jidifçtntes undas , er nomine litteris : Unde 
Antiquamgentcm, Populumque Urbem qutvocaruvk' 
Findglicam» Ricchardus.,. 
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?[ui eft au-deflus : car toute cette partie de 
Allemagne eft remplie de Pins & des Sa- 
pins. Il y a bien de l'apparence auffi, que 
c'eft la raifon pour laquelle Ausbourg por- 
te une pomme de Pin dans fes Armes. 

Encore qu'il n'y ait prefque rien de bon, 
ni de régulier dans les fortifications de cette 
ville , elle n'a pas laiflë de foutenir quel- 
que fois de rudes aiTauts avec beaucoup de 
vigueur. Il y a quarante-trois ans que les 
Suédois & les François Paffiégerent, & la 
réduifirent à la famine fans la pouvoir pren- 
dre (a). C'eft une ville Impériale , 8c-fon 
Sénat eft mi-parti de Luthériens ôc de Ca- 
tholiques Romains; mais ce Sénat n'eft pas le 
feul Maître de l'Etat : cinq ou fix Souve* 
rains le partagent. Une bonne partie en ap-- 
partient à FEvêque : prefque tout le terril 
toire eft de fon domaine; & il a Ton Palais 
dans la Ville , quoiqu'il réfide à Dillingen; 
ou eft auffi PUniverfité. Vous fçavez que 
N tous les Evêques de l'Empire , font Princes 
Temporels de leur Diocèfe , excepté ceux 
des Terres héréditaires de la Maifon d'Au- 
triche. 

Les Catholiques Romains font ici leurs 
Proceffions publiques , 8c portent auffi VHo- 
jiie publiquement. Les Luthériens ôtentor- 
âinairement le chapeau , quand ils ne peu- 
vent éviter la rencontre de cette Hoftie. Ils 
font tout ce qui leur eft pofîible de part 8c 
Vautre pour ne fe point donner de fean- 

(<*) Les Charges uni- 1 teftans & par les Catholi*' 



{a) Les Charges uni- 1 teftan 
ques font admimitrées al- I ques» 
ternativement par les Pro- \, 
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«ïafe. Les pauvres de Tune & de l'autre Re- 
ligion font mis dans le même Hôpital, 8c 
chacun y eft aflifte' par fon Miniflre, fans 
aucun trouble ni contradi&ion. Les Juifs 
demeurent à une lieue de la Ville ; ils font 
obligés de payer un florin par heure, quand 
ils y viennent. Ce florin vaut enviion trois* 
Schillings d'Angleterre. 

La (a) Maifon de Ville eft un grand bâ- 
timent quarre' de fort belle pierre de taille. 
Le portrait eft de marbre ; 8c prcfque tou- 
tes les chambres font lambriire'es 8c plafon- 
nées d'un frêne de Pologne qui eft extrême- 
ment beau. La grande fale eft tout-à-fait 
magnifique : elle a cent dix pieds de long, 
cinquante-huit de large, & cinquante-deux 
de haut ; le pave' eft de marbre jafpe'. Les 
murailles font couvertes de peinture , entre 
lefquelles il y a quantité d'emblèmes 8c de 
dèvifes qui ont du rapport au Gouverne- 
ment. Mais le plafond eft ce qu'il y a de 
|)lus beau. Ce font des compartimentent 
es quadres & les panneaux font enrichis de* 
fçulpture dore'c , 8c remplis de tableaux , 
ou d'autres ornemens. Tout cela eft fi bien 
ordonne' 8c fi bien exécute' , qu'on nefe peut 
laffer de le confidc'rer. 
. L'Arfenal eft fort grand. Les deux fale* 
d'en bas font pleines de canon , dont la plus- 
grande partie eft de fonte. Il y aune coule- 
vrine de cuir, qui a vingt-fix pieds de long, 
& eft de fix livres de balle. Les hauts e'ta- 
ges font remplis de bonnes armes. 

Pendant les guerres des Princes voifiri» - 
(4) Ferdinand IV. y fut élu Roi des Rom, HeiJJl 
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dans le fiécle paiTé, la ville d'Àusbowj'. 
avoit foin de fermer fes portes dé bonne 
heure-* ce qui étoit incommode par divers 
fes raifons , tant à elle-même , qu'aux Etran- 

Îers qui voyageoient , ou qui négocioienfc 
)e forte qu'on inventa une certaine porté 
fecrette , par laquelle un homme pouvoir 
entrer , fans qu'il y eût de furprife à crain- 
dre , ni aucun autre danger; Cette porté 
fubfille encore avec tous fes refforts & tour- 
tes fes machines , 8c c'eft une chofe fort 
finguliere. J'en ai tire' un deflein que je pour- 
rai vous montrer, mais la defcription en fe- 
roit préfentement trop longue* 8c trop di£ 
ficile. 

Le Commerce d'Ausbourg a diminué en 
même-tems que celui de Hollande s'eft 
augmente'. Prefque toutes les marchand?- 
fes qui venoiefit de la Mediterrane'e, abor- 
doient autrefois à Vènife , & pafToient dé 
.Venife à Ausbourg, d*bù elles fe répan- 
doient par toute l'Allemagne. Mais la Hol- 
lande enlève toift , & difiribuë tout : Et 
Ausbourg en pâtit, aufïi-bien que Venife, 
Milan , Anvers y 8c une infinité d'autres 
villes. 

Trois ans après que le grand Guftavè fe 
fat emparé d'Ausbpurg , le Duc de Baviè- 
re reprit cette ville , 8c ôtà toutes lès Egli- 
fés aux Luthe'riens , qui en demeurèrent 
privés depuis Tan trente-cinq^, jùfqu'à Tari 

Stuarante-hùit , auquel tems toutes chbfes 
ùrent rétablies par la paix de Munfter. 
Pendant cet intervalle , les Luthériens n'eu* 
rent la liberté de s'aifembler que dans ua> 
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«Collège , par la fenêtre duquel ils ptè- 
•choient au peuple qui étoit dans la cour: 
ce Collège leur appartient encore. J'ai vn 
une affez longue infcription qu'ils ont 
grave'e au-deflous de la fenêtre, & qui 
commence ainfi : Pracîufis omnibus Evan- 
gelicorum Temflis > Çœlum tamen if fis par 
tuit , &t. 

On fait voir dans'le Palais Epifcopal, la 
-chambre où la célèbre Confeffion d'Aus- 
-bourg fut (a) prefentée à l'Empereur Char- 
les V. De-là nous avons été' à la Cathëdra- 
; le , où il y a une porte d'airain, fur laquelle 
•divers endroityle Thifloire-fainte font re- 
préfentésen OTMrelief: & on nous a fait re- 
marquer dans Thiftôire de la Création, que 
c'eft la Vierge Marie qui crée Eve , & qui la 
tire du côte' d'Adam. 

On n'eft pas moins ingénieux àAus* 
bourg qu'à Nuremberg ; & on y excelle 
particulièrement çn Horlogerie , en Orfè- 
vrerie , & en (Ouvrages d'yvoire. Nous 
avons vu plufîeurs Horloges , qu'on eftime 

Îuiinze & vingt *mille écus. On les monte 
ur des cabinets richement travaillés : Et 
outre tout ce qui regarde le mouvement, 
des Aflres , & les divifions des tems 8c des 
faifons , on les enrichit de quantité d'autres 
chofes', qui feroient utiles ôc agréables 
tout enfemble ,<fi«lles étoieni de meilleure 
durée. 

La delicateffe avec laquelle on tourne 
l'y voire, eft une chofe furprenante. Mais 
' (a) ( L'an i $ 30.) par j Melanchton l'ayoit 4tcfc 
jMclanchton & Xutkcr. J fée» 
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je ne vous dirai rien des meilleurs ouvrai 
ges que j'ai vus ici , parce que j'en ai foû- 
vent confideré un autre , qui les furpaffe 
tous , & que je veux vous repréfenter. 
Ce font des Verres bien 
vuidés & bien formés , 
avec un anneau qu'on 
a épargné fur la même 
pièce en les tournant , ■ 
v& qui joiie fans pouvoir échapper entre la 
çatte 8c le corps du Verre. Il y en a cent (a) 9 
«avec chacun leur anneau, dans un grain de 
vpoivre de médiocre groffeur. J'ai plufieurs 
fois examiné cette petite mfltyeille de l'art* 
.avec de bons microfcopesTiBc j'ai remar- 
qué fort diftin&ement les rayeures ÔC les 
traces de l'outil dont on s'efl: fervi pou* 
tourner : De forte qu'il n'y faut point cher- 
cher de fecret ; c'eft le pur ouvrage des 
jeux 8c de la main. 

Ils ont ici une affez plaifante babiole ; ce 
ibnt des puces enchaînées par le col , avec 
des chaînes d'acier. Cette chaîne eft fi dé- 
licate , quoiqu'elle foit à peu-près longue 
comme la main, que la puce l'enlevé en 
fautant : l'animal tout enchaîné ne fe vend 
que dix fols. 

La diverfité 8c la bigarrure des habits eft, 
je crois , encore plus grande ici qu'à Nu- 
remberg, C'eft une affaire réglée parle Ma- 
giftrat de police , 8c on connoît la qualité 
& la Religion de la plupart des gens > par 
la différence de leurs habillemens. Je vous 
xeprefenterai feulement la manière dont; 

(4) Ces Verres font entre mes main* , 



Tint,*. Jî*f. ITp, 
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ne Marchande Catholique R. porte le diïeil 
e fon Mari. Elle a un Couvrechefde bap- 
fte bien blanche 6c bien empefe'e ; avec 
:s a'ies 8c les cornes qui font ordinaires à 
stte coëfïure, unejuppe noire, ëc un man- 
iau noir ; fait en manteau d'homme , qui 
ient jufqu au genou ; un grand voile blanc 
vc derrière , qui pend à la qûeuë du Cou- 
rechef , ëc qui tombe en s'élargiffant , juf- 
les fur les talons. Un morceau de la mê- 
e toile que celle du Couvrechef , long 
; quatre pieds , fie large de deux pour le 
oins, qui eft extraordinairement empefé, 
: tendu fur un cadre de fil d'archal , eft ar- 
che' par le milieu d'un des bouts , jufte- 
.ent au-deflbus des lèvres , Se couvre tout 
devant du corps. 

On a détourné une petite tnranclie du 
eck , qu'on fait paffer. par la ville ; les 
aux en font fi claires 8c fi bonnes , qu'on 
en cherche pas d'autres. H y a. quatre on 
nq tours fur ce bras de rivière au Tbautdef- 
iielles on a fait des réfervoirs , 8c les raou- 
ds qui font en bas > font jouer des pom- 
is, qui élèvent l'eau 8c qui en rempluTent 
;s re'fervoirs , d'oîi elle fe diftnbue par tou- 
; la vÛle. Je ne dois pas oublier de vous 
irler des Fontaines d'Ausbourg^qui en 
»nt un des principaux ornemens : il f en 
plufieurs qui font à peu -près aufE ma- 
lifiques que la belle Fontaine de Nurem- 

erg. 

Monfiçur > Votre &c. 

A Aushourg a t. Décembre i6?7j 
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LE TT R E XI. 

.Monsieur* 

J'ai remarqué dans pluïîeurs jardins erf 
fortant d'Ausbourç , qu'on enveloppe foi- 
gneufement de paille ou de natte tout-ce 
qu'il y a de vignes & de figuiers , pour les 

Éarantir de la gelée , marque que le froid eft 
ien plus aigu dans ce païs qu'en Angleter- 
re , ou Ton n'eft pas oblige de prendretou- 
res res précautions , quoiqu'on y foit bien 

f)lus près du Nord. II eft certain auifi que 
es divers degrés du froid 8c du chaud ne 
. fe rapportent pas toujours à la diverfité des - 
dimats ; il y a de terribles hyvers en Ca- 
nada , au milieu de la Zone tempérée , 
pendant qu'on refaire un air doux prefque 
par tout ailleurs > fous le même climat. 
Le païs eft affez uni entre Ausbourg & 
,r Mu- Munich; mais il n'eft pas fort bon : c'eft 
* l c . H : un mélange de bois 8c de campagne & 
dJ* g 1 ,, toujours des fapins par tout. Munich n'eft 
viere,* P as P* us g ran <* que la moite d 7 Ausbourg. 
dans le ta Ville eft affez belle, mais mal fortifiée; 
* tcm g** c îl n 'y a point de commerce non plus , •& 
*ePais. ce ne f ero j t pas fansdoute un lieu fort re- 
nommé fi l'Electeur n'y réfidoit pas, & fi 
le Palais de ce Prince n'étoit pas d'une ma- 
gnificence extraordinaire. Prefque toutes les 
.maifons de la Ville font peintes par dehors; 

mail 
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vnais au lieu de peindre à frefque ou en huile> 
ils fe fervent d'ordinaire d'une mauvais 
détrempe > qui eft fort fujette aux inju- 
res du tems. Elle s'efface & s'enlève eri 
divers endroits , ce qui eftropie toutes let 
figures , & produit un vilain effet. 

Quelqu'un nous avoit tant vanté la Bi- 
bliothè que des.Jefuites , que c'a été la pre- 
mière cnmc que nous avons voulu voir eft 
arrivant à Munich ; mais nous en fommes 
revenus mal fatisfaits. Outre qu'elle n'eft 
ni fort nombreufe , ni fort bien condition-^ 
née , on nous y a fait conduire par un 
ïreie V oupe-chou qui fe connoît apparam* 
ment mieux en Cùifine qu'en Livres : j'a- 
voue que je ne croyois pas qu'on pût trou- 
ver une fi épaifle ignorance fous l'habit 
d'un foi difant Jjfrite. Il nouS a été en- 
tièrement impoffible de lui faire com- 
prendre qui etoient ces gens qu'on ap- 
pelle les Pères. Il nous voûloit nommer 
tous les Pères de (on Couvent , pour 
voir fi nous ne trouverions f oint ceux que 
jious cherchions ; & enfin il nous a prié 
&n refrognant le fourcil dé lui parler d'au- 
tre chofe. Voilà toutes les nouvelles qufe 
j'ai à vous dire , tant de la Bibliothèque 

Îue du Bibliothéquaire,ou du moins de ion 
,ieutenant ; <car fl n'eft pas vrai-femblable 
*jue toute cette partie de la Société , fok 
Compofée de pareils gens> Quoiqu'il en foit., 
ces Meff. ont quatre belles 8c hautes cot-* 
nés à leur bonnet , Se on peut dire que 
leur Maifon eft un Palais fuperbe. Leuc 
£glife eft auifiparfaitemçnt belle, C'eft uûç 
ZvmçL JE 
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feule Nef extrêmement exhaiiflee , large ; 
& hardiment voûtée: LaSacriftie eft pleine 
de richeffes & les Reliques ne leur man- 
quent pas. Ils nous ont montre' une Verte* 
bre auffi grande que celle d'un Eléphant ou 
.de quelque autre grand animal ; & ce gros 
os leur eft , difent-ils , en finguliere véné- 
ration , comme étant une Verteb»du grand 
S. Chriftophe. w 

En fortant des Jefiihes > nous avons paf- 
fé dans FEglife des Auguftins , où il y a de* 
tableaux fort eftimés. 

Nous avons été de-Ià auxCajetans ; 
qui ont une grande & belle Eglife. J'y ai 
remarqué dans un plan de Munich , que 
«cette Ville (a) porte un Moine pour fes Ài> 
jmes, & qu'elle eft appellée Monacum ou 
jtdonachium , (b) parce qu'il y avoit un M#- 
naftere dans le lieu oU on l'a bâtie. Nous 
.avons été voir auffi dans l'Eglife de Nôtre» 
Dame le Tombeau de l'Empereur Louis IV, 
Ce Tombeau eft orné de quantité de bel- 
les figures de marbre 8c de bronze. Quand 
pn a fait dix ou douze pas en entrant par 
fa grande porte de cette Eglife , on volt 
june des pierres du pavé fur laquelle on a 
l*ravé une double Croix ; & on a rema*- 
iqué que cjuand on eft debout en cet en- 
droit-là , il fe fait une telle rencontre daitç 
la difpofition des pilliers de TEglife, qu'on 
$e peutappejecevoir aucune fenêtre, encev 



(4) Cette Ville fut bâ^ 
jt'ieTan 552.. pai le Duc 
Henri. Othon la fit çlor- 
Jfc ,gê muxajJles fan 1 2 5 7 .'1 



(b) Monachns paffkul* 
ni s dexterâ iuratitisfpi* 
ciem habens j Uv<t % U". 
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Te qu'il y en ait beaucoup. Tous les adora- 
teurs qui font dans ces Eglifes , ont une boiN 
.gie allur»ée,& cette bougie eft plus ou moins 
groffe félon le Saint , çu félon la dévotion. 
Il s'en faut beaucoup que les dehors du 
Palais de l'Electeur ne répondent à la ma*- 
gnificence du dedans; 6c quoique la plus 
grande partie des appartenons en foient 
bien ordonnés .• on peut dire auffi qu'il y a 
-de l'irrégularité' dans le tout, (a) La raiion 
de cela , eft que cet amas de maifonsn'apas 
été fait tout d'un coup : chacun y a travailr 
lé félon le goût de fon tems > ou ielcn fou 
goût particulier ; & cela caufe des diffem- 
Jilances , fi je puis me fervir de ce terme , 
qui ont quelque chofe de defagreable ; mais 
ce défaut eft général dans pref que toutes les 
grandes Maiibns des Princes. Il eft certain 
que tout bien compté , celle-ci doit pàfler 
pour être extraordinairement belle. Ne 
yous attendez pas que je vous faffe la des- 
cription d'un lieu fi vafte & firanpli dt 



(a) Il y a une ample & 
exacte defcription de ce Pa- 
lais , écrite en Italien par 
le Maïquis Ran. Pallavi- 
cino. 

Cette Royale Maifon 
contient , dit-on , orne 
tours, vingt grandes fales, 
dix-neuf galeries , deux 
mille fîx cens grandes croi- 
sées vitrées , fix Chapel- 
les , feixe gi andes eu i fines, 
& douze grandes caves, 
Quarante vaftes apparte- 
meo8 , c^ui fon; unis fane. 



être afltijertis ; & dans les- 
quels, on peut diûinguer 
trois cens grandes cham- 
bres richement pîeirirW', 
pavées, lambrilTées* meu- 
blée! , &c. 

Au milieu de la façade 
dû Palais , il y a une Statue 
de ia Vierge, -& <es'p.vo- 
les au-deflous, Vairon* 
B&jodri* ; fub tmmpra- 
• ftdium confugimus , ftt$ 
1 q ho feemi Uti^nt <uçi« 
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chofes confidcrables. Je vous dirai en gâ* 
'lierai que toutes fortes de beautés & dé ri^ 
Nèfles s'y trouvent en abondance. La gran*- 
«de Sale de l'appartement de l'Empereur 
<a cent dix-huit pieds de long , ôc cinquan- 
te-deux de large : on peut dire qu'elle n'a 
<*ien que de magnifique. Toutes les peintur 
jœs en font fort eftimées ; ce font des hif- 
4toires , les facrécs font d'un côté & les 
.prophanes de l'autre. Il y a des vers latins 
wr chaque hiftoire; je vous dirai le difti~ 
«que qui eft pour Sufanne , parce qu'il m'a 
Semblé des meilleurs. 

Cafta Sufanna f lacet ; Lucretia cède S& 
Janna : 
Tupoft, Ma mort maluit antefcekts. 

{a) *La petite Chapelle qui eft dans l'ap- 
jpartement de l'Eleétrice, eft toute fabri- 

2uée & toute remplie de chofes précieufes. 
len'eft qu'or .& argent, perles fie pierreries 
4e toutes les façons; on y garde auffi beaur 
xroup de Reliques , entre lefqueiles j'ai re- 
$marqué un morceau de moiré d'or, qui eft, 
^dit-on,. d'une 4es jobes de la Vierge. 

Le Salon des perfpe&ives , eft une des 
çlus jolies chofes de ce Palais ; mais la Sale 
des (b) Antiques eft grande ôc renommée, 
J Y ti compte cent quatre-vingt-douze bu£ 



(a) Voici rinfeription qui 
jçft fur la porte , D..0. M. 
Ad fultum Virgimm 
Jrincipisi Salut at*..Ge- 
pitrUii GcmtorisfHtjam 



Geniti,gignendi. Sacrum 
dicatum. 

(b) La plupart de cet 
Antiques ont été* appo& 
tées de &oi&e 9 
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tes 9 8c plus de quatre cens autres piè- 
ces : tout cela eft choifi & rare pour Ia> 
beauté de l'ouvrage auffi-bien que pour 
l'antiquité'. La plupart des meubles du Pa- 
lais font fort riches , 8c on nous ajjitre qu'iL 
y a pour (a) huit millions d'écus de tapûTer 
ries dans la garderobe, outre celles qui fer- 
vent à l'ordinaire ; mais le TreTor furpafle- 
infiniment tout le refte. Il y a plufieurs fer-' 
vices de vaiffelle d'or 8c beaucoup d'autres 
vaifleaux pre'cieux , une quantité prodi-- 
gieufe de groffes perles , de diamans,.de 
rubis 8c d'autres pierres Orientales d'une- 
beauté diftinguée ; une infinité d'excellens* 
tableaux , d'ouvrages curieux , de médail- 
les 8c d'autres raretés. Je n'oublierai pas- 
te noyau de cerife , fur lequel on voit dis- 
tinctement cent quarante têtes en fculptu-- 
re , ni la gondole de bois de palmier pétri-; 
fié, fur laquelle on a mis ces deux vers* 

Palma fui , cœpi lafidefiere , cymbula nunï 

Jum , . 

Si non Neptunus navitaBaccus mi. ■ 

Le marbre fe trouve par tout en abon-^ 
idance dans le Palais ; mais il ne faut pas s'y 
tromper , car ils ont le fecret d'une certai- 
ne compofition qui devient fi dure 8c qui 
eft capable de recevoir un fi beau poli , que 
ceux qui ne font pasfort bons connoiffeurs f > 
prennent aifément cela pour du marbre. 

On a pratiqué de petites galeries dé com- 
munication qui traversent les rues 8c les* 

(a). JL* iomme eft peut çue un peu trop roflc, 

Fiij; 
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maifons, & par lefcjuelles on peut alter fe-* 
crettement du Palais dans toutes les Egli* 
fes ôc dans tous les Couvens de la Ville. 

Je ne vous dirai rien de FArfenal, par- 
ce qu'on en a tranfporte' le canon en Hon- 
grie avec une grande partie des meilleures 
armes. Nous y avons vu la Tente qu'on 
lious a dit être du Grand Vifir , & qui a été 
prife dans la dernière battaille où l'Elec- 
teur s'eft tant fignale'. Cette Tente eft ex- 
trêmement grande , mais elle n'a rien de 
fort. beau. Ceft une toile de cotton im-« 
primée avec des bandes,, qui [font , ce me 
ïemble , d'un petit fatin couvert de brode* 
rie de foye Ôc de loCanges de mîme , pla- 
ces de heu en lieu entre les bandes. 

Je ne fçaurois vous dire pourquoi le ter* 
toir de ce païs n'efl pas bon pour la vi- 
gne ; mais il n'y en a point du tout, ôc 
ta boiffon ordinaire eft la bière. 

On ne connoît point ici d'autre Religioi* 
• que celle de Rome , 6c l'on regarde com- 
me des Loups-garons tous ceux qui n'en 
font pas. Leur grande de'votion eft pour 
la Viçrge. Elle eft peinte fur toutes les mai-» 
fons : tout eft plein de fes Chapelles ôc* de fes 
Orateurs, 8c on ne lui donne que des. 
titres divins. 

Après avoir achevé ma lettre hier au foir 
fort tard , il fe trouva que j'avois e'té mal 
informe' du jour du départ de la pofte. Puis 
donc que j'ai aflez de loifir , je vous entre- 
tiendrai encore de diverfes chofes , dont je 
ne vous ai parle' qu'un peu précipitamment, 
parcequej'étoispreifé. Je voudrois pouvoir. 
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Vous donner tout le détail des beautés de 
cette magnifique Sale , qui eft dans l'appar- 
tement qu'on appelle de l'Empereur ; mais 
ce feroit entreprendre un trop grand ouvra- 
ge. J'ajouterai feulement , qu'entre les di- 
vers ornemens de la cheminée , on remar- 
que d'abord une parfaitement belle ftatue 
de porphyre qui repreTente la Vertu. Elle 
tient une lance de la main droite , 8f de la 
gauche, une branche de palme dorée. Puif- 
que je vous ai donné le diftique qui eft pour 
Sufanne, & que j'ai aflez de tems pour 
copier les autres , j'ai envie de vous les en- 
voyer ; ils font tous dans la même Sale. 

Pour Efther. 

\ "Examtnata cadit caris pro civibus Hefter? 

Qua cajura magis , ni cecidijfet erat. 

Pour Judas Macchabée. 

In caput untus totus licet incubet Orbis ? 

Nil Judœ virtus fortior Orbe timet. 

Pour le Jeune David. 

J)av\dis immanem dejecit T> extra. Gigantem* 

Quid non vvr faciet , fifacit iftapuerî 

Pour Judith. 

'Hoc Ducis AJJtrii caput ejl : Juditha recïditï 

Sobria mens vincit , ebria viÛa jacet. 

Pour Samfon. 

Samfonfum, totas quiftravi dente Phalanges* 

Me ftravit tonfts una Puella comis. 

Pour Jahel. 

Illa ego quâs Stfera terebravi tempora clavo »» 

Quod non eft aufus vit , fiât aufa Jahel. 

Pour M oyie. 

Scripts diftavi Mo/es a Nutnine Leges } 

Fiiij 
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Leges qua vïta funt proba Norma tusl 
Je ne répéterai point ici le Diftique qui 
«ft pour Sufannc 

Pour Veturià mère de Coriolan, 
8c pour Coriolan lui-même. 
J)a Patria vitam quajn à te Veturia pofco $ 
Quant mihi, quamque tibiPatria car a de- 
dit. 

Peur Horat. Code*. 
Quidtraditis, Reges , inpralia mille cohortes t 
^*tfnus pro toto Jufficit Orbe Codes. 

Pour Lucrefle. 

r £tcipe 9 quiddubitas ? intaBa Lucretiaferrumi 

morte prenti nulîâ fama finiftra potejl. 

Pour M. Val. Corvinus. 

Expugnata tibi , Corvine , eji Celtica virtuff 

Sedduo vicifli : divide y VtÛor > opes. 

Pour Tomy ris. 

Itegis AcHamenit* Tomyris , cervice refe£tâç 

ïmmerfâque utrï, dixit > hirido , bibe. 

Pour Hercule 

ytlcides eçofum quem non potuere Gigantesî, 

• $Jon Stt&, non. Calum vincere , vkit amorl 

Pour Penthefilce. 
Penthefilea furens mediis in millibus arde%\ 
1 Çoncidit tlla tamzn Penthejiha furent.. 

Pour Lycurgue. 

~$ituatexffîtLex.aqua> Lycurge, pudoremi 

Lex tua non altâ Lege tegenda foret* 

^ Le plafond de la Sale eft.tout.de compar- 
timens dores , & enrichis de peintures de 
la main, du Candi. 

La grande Galerie eft longue de deux 
*cn« foixame 8c dix pieds* 8c large de quiao- 
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fee'. Elle eft ornée de divcrfes chofes , 8c 
entre autres^, de bas reliefs & de tableaux , 

(>armi lefquels on remarque les portraits 8c 
es noms de trente-fix Princes , Ancêtres* 
de FÈle&eur aujourd'hui régnant , avec 
des Cartes 8t des repréfentations de diver- • 
fes Provinces, Villes 8c Rivières de fes*> 
Etats. 

^ L'autre Galerie qui a foixante - ttbig* 
pieds de long fur dix-huit de large , eft 
auffi toute remplie de femblables orne-- 
mens. La plupart des peintures font des? 
hiftoires de Princes & de PrincefTes de cet- 
te Maifon. Au bout de cette Galerie il y a 1 
Une petite chambre qui a vue fur un par-- 
terre , 8c <ju'on appelle peut-être pour ce- 
la, le Cabinet des rôfes 8c des lis. Ce lieit" 
* quelque chofe qui enchante ; 8c auffi les 
tableaux dont il eft orné ne contiennent» 
que de douces idées des plus innocensôCr- 
des plus délicieux plaifïrs. 

La grande chambre j^u'on appelle la Sa- 
le d'Audience , eft enrichie comme toutes» 
les autres de divers ornemens* C'eft où Ton? 
reçoit les AmbafTadeurs , 8c c'eft en mê- 
me tems un Tribunal où les Princes enV 
tendent les plainte* â& leurs fujets. On a» 1 
repréfentë en huit grands compartimèns^ 
les diverfes manières dont les Princes etran- 

Î;ers donnent Audience aux Miniftres qui- 
ëur font envoyés par leurs Alliés. Il y a «■ 
auffi plufieurs hiftoires de Souverains -qutr 
ont en perfonne adminiftré la Juftice, re- 
gardant comme un devoir indifpenfable de * 
feux à qui le Gouvesoemeat; à ? un Etat & 
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confié, de veiller eux-mêmes au bien de 
leurs fujets > de maintenir leurs droits Se 
protéger leur innocence. Ces hiftoires font 
accompagnées de figures hierogliphiques * 
d'emblèmes, & de deviles furie fujet. J'ai, 
mis tout cehdans mes tablettes , mais avec 
un peu de confufion ; c'eft pourquoi je me 
contenterai de vous marquer pour le pré-- 
fent trois de ces devifes. " 
. Un Soleil qui échauffe > 8c qui éclaire 
également un Palais magnifique , Se une- 
IftUvre Chaumière, avec ces paroles :0m-* 

nHwtfem. 

»■ 

Un Miroir ;• vidèt , indè videtur; 
Un Niveau ; metitur & œquat. 

C'eft dans la même vue qu'on a écrit 
tst divers, endroits les Sentences fuivau- 



Jïolkatauditu qui follet Imperid. 

* * * 

Çttrtaures tuas patere querelis omnium*. 

* * * 

Jftlusvidévt oeuli quam octdus. 

* * * 

<$\$w imkwque fuum tribue.. 

, * * * 

Jfyxfedm in Sotiù diflipat omne malumï. 
* * • 

%fùn opertetquemquam à firmont Principe 
irifiem difeedere». 



-%)jPfcK>fo4» GlS*yfct*. 
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{#) *S*f »o« vis tiudire > nec règnes* 

¥ ¥ * . 

(p) Omnibus jura pofcentibus faciles auditus 

pandite. 
* * * 

jK) iViw idèo Imper ator fum » ut in Arculç' 
includar. 

¥ ¥ ¥ 

(î) AufadtA querelas Pàuperum, & fotagç 
ut veritatem mtelligas . 

¥ ¥* 



Je voudrais qu'on eût ajouté en lettres d'or,\ 
SALUS POPULI SUPREMAi 

M ' JLEX E S T Û, 

Dans la plupart des appàrtemens'dè ce? 
liiperbe Palais, il y a diverf es autres Ins- 
criptions 8c emblèmes fur toutes fortes de^ 
fujets. 




vice ordînairç, eft aufli, très-belle. Elle eft~ 
de'die'e à la Vier§e avçc cette infcription ,, 

VlRGI.NI ET MUNDI'MoNARCH^j,'.; 

Salmis Aurons , 
Miràctd'Q concept* 9 miraculo conceptura*, 
Hanc Mdem fejuk Clienium inpmus. . 

(*) Paroles dWPaijvre ' (c) Paroles de FErapa» 
à Philippe. ' ' . ; • *eur- Rodolphe. 

(6) Parolçs.dpÇaaûan- , (^) Paroles de S. Loiiiw- 
lin. ,U 
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MAX. CO. PAL. RHfeN. BOJOKUM UlTli 

A-Uto ah Ejufdem Virginis parîu 
M. DC. I. 
On y voit plufieurs bas -reliefs où font: 
représentées diverses hiftoires convenables^ 

Ïour une Maifon deilihée au Service de 
)ieu. 

Le Tréfor eft fi riche 8c fi magnifique %, 
tjue je ne fçaurois m'empêcher de vous e»< 
entretenir plus particulièrement que je n'ai; 
fait , puifque j'ai affez de loifir. Je rn affu- 
tç que vous me fçaurez bon gré de vous» 
faire voir un des plus beaux endroits du 
Monde, & de vous, étaler des richefTes 8c 
des raretés que Ton tient ordinairement ca- 
chées , 8c comme enfeveties dansiufefpé- 
ç.e d'obfcurité, 

tty a quatre grandes Armoires dans la 
première ôalerie ; huit dans la féconde : 8c 
aiu bout dé celle-ci un Cabinet rempli dé 
nouvelles Curiofités. 

La première Armoire de la première Ga- 
lerie eft toute pleine de vafes & de vaifTellé 
d'ormafEf^le tout fi artiûement travaillé , 

Su'on en peut .bien dire ce qu'Ovide difoit 
ir Chariot du $ùleiï(a). Pour les trois pré- 
tende Cornes de Licornes c^ueTon garde 
dans cette même* Armoire , . je ne vous en 
«lirai rien autre chofe , firion que Tune a fix 
^ pieds 8t demi de long ; la féconde , huit 
^tieds trois pouces i & la troifiéme , dix:: 
4jteds;cinq pouces. 

Il y a dans la féconde Armoire , unr 
^ftœcfe- quantité- de Barètes ., tant 4e l'Art 
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%ue de là Nature , avec un nombre confi— v 
derable de grands Vafes de Griftaldero* 
die , la plupart defquelsfont travaillés en •. 
bas-reliefs > & ornés de divers enrichiffe^- 
mens d'or. Quelques-uns ont des couver^- 
des- de pierres précieufes d'Orient. 
Dans la trvifiéme Armoire. 

Un grand baflîn d'or maffif» tout cour- 
vert de rubis & de Turquoifefi . 

Une gondole faite d'une feule pièce d'à-*- 
gathe,. enrichie de perles 8c de bas-reliefs^ 
d'or; 

Une bouçfe contenant cinq cens perles »> 
grofles comme de médiocres olives. 

Deux cens autres perles formées en poin- 
tes , toutes égales d'une très-belle eau , &C - 
plus groffes que les premières. 
• Un Joyau enrichi de cinq émeraudesde 
la grandeur d'une Guinée chacune , de 
quatre grands rubis , de deux cens diamant, 
qui ne font pas petits , & d'onze belles per* 
les faites en poires. 

Une Caflette d'Ebene , fur laquelle eft uir 
Coq d'or, tout rouvert de foixante &. dix 
beaux diamans , dVutant dé rubis , & d'u- 
ne pareille quantité cPémecaudes. Cette: 
CafTette contient quatre-vingt perles Orieo- - 
taies des plu» grofles & des plus-belles. 

Un bijou d'or orné de vingt diamans dm • 
poids de feize karats chacun > &• de quatre: 
perlés en forme de poire; 

Trois bagues* avefc trois gros diamans-;. 
Trois autres bagues, dans l'une defqueile* 
*«ft enchafle un très-beau rubi; 6c dans lc*> 
deux autie$, deux grandes emcxaudes*- 
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Six pendans d'oreilles d'or , curreufë-^- 
ment travaillés , ayant chacun une grofler 
perle 8c plufieurs diamans, rubis 8c~ éme- 
xaudes. Cela eft trop pefant pour être- 
porté. 

Une Croix etfmpofée d'une grofle perle ^ 
de trois grands diamans , de deuxrubis,8c 
«Tune émeraude. • 

Un Joyau^enrichi d'un diamant fort Ur r 
ge, mais peu épais; d'un rubi pefant plus 
ji'une once; 8c d'une perle belle Se r onde - f 
de la groffeur d'une petite noix. 

Un Lion* un Aigle , 8c un Eléphant tous 
couverts de gros dtamans, de perles , ôcdç 
rubis* •■.,-. ; 

Un S. George enrichi de quatrer*rjngt 
diamans. 

Une Croix faite de dix gros diamans i 
avec trois perles en figure de poire. 

Une plus grande Croix de diamans , avec 
une émeraudefort large 8c parfaite , 8c qua? 
rante perles très-blanches. 

Une Guirlande de diamans , au milieu de 
laquelle il y en a un extraordinairement 
grand > 8cuoe groÎTe perle faite en poire. 

Une Emeraude de la grofTeur d'une 
noix. 

Un Aigle- enrichi de deux cens diamans,'. 
êe deux grands rubis , 8c de trois fort bel- 
les perles. 

Un joyau reprefentant certains inftru- 
.mens de guerre* avec plus de quatre cens; 
diamans, le plus petit defquels pefe entre 
Suit 8c neuf Jdaratsj Ôc.fîx perles en farau- 
de poire* 
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Oh pupitre orné de deux cens diamans.. 
a Une caffette enrichie de> foixante 8c dix 
diamans , de trente rubis , de dix émerau- 
des , 6c de deux cens perles. 

Un grand Vafe d'or, avec un couvercle* 
chargé de rubis 8c de perles. 

Un grand flacon de corne de Licorne fur 
lequel font repre'fente's les myfteres de la 
Paffion en bas-reliefs d'or. Au milieu du 
couvercle eft un gros rubis environne' de 
perles , d'émeraudes , 8c de plus de deux, 
cens foixante 8c dix diamans. 

Un flacon plus grand , orné d'un pareil 
ouvrage d'or, 8c ayant fur le couvercle foi- 
xante rubis , avec plufîeurs étaeraudes de 
, la grofTeur d'une noix chacune. 

Un autre Flacon tout couvert de faphirs.'. 
.Un Miroir dont la bordure eft enrichie 
de grands rubis 8c d'émeraudes. 

Un Ceinturon avec huit gros diamans 8c. 
neuf rubis. * 

Dans la quatrième Armoire. 

Un Cofret de vermeil doré , fur lequel" 
font enchaffés cent beaux diamans. Il con- 
tient un joyau chargé d'un pareil nombre - 
de diamans du poids de huit karats cha- 
cun. 

Une bordure de Miroir, dont la corniche* 
feit un cordon de rubis , d'émeraudes 8c 
de diamans. 

Une CafTette enrichie dé cent rubis , de* 
plufieurs émeraudes , 8c de foixante 8c dixr. 
disunans taillés en triangle ,* autour de cha- 
cun defquels il y en a; trente petits, pelant- 
^acunfixkarats,, — / 
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Une chaîne pour fervir de collier* ccSB^- 
pofée de cinq cejis gros diamans*' 

Un. Vafe de Jafpe orné d'un bas -relief 
d'or , Se d'une- grande quantité 4e beaux 
diamans» a : 'i 

Un autre Vafe , - ou plat , -de Lapis , avec • 
lès mêmes enrichiflemens. 

Deux coupes de Lapis > toutes -couvertes 
de rubis & de diamans. 

Un grand Vafe de Jafpe- enrichi «d'or 8c 
de perles- 
Un grand Vafe d'Emeraude d'une feulé ■ 
pièce , .avec quantité de perles 8c de dia-~ 
mans.- 

Une ceinture ornée de dix - neuf rofes^ 
dont chaque feuille eft compofée de ving|- 
quatre diamans. 

Vïï Gofret de bois des Indes contenant? 
.Cwkot. une rare collection de médailles d'or ? lef- 
quelles pefentenfemble deux cens marcs.. 
Voilà les principales pièces des quatre pre-» 
mieres Armoires : j'obmets le refte, quoi- 
qu'on' en pût compofer un nouveau tré-- 
for. 

L'autre Galerie eft ornée tout autour de- 
fculptures dorées > & embellie de trente- - 
deux grands tableaux à l'huile , de quaran-v 
te en Mignature , 8c de trente-fix portraits, . 
de la main de Kaphaël , 8c de Michel- An^ 
ge , du Titien , du Cortège , 8c de plufieurs 
autres fameux Peintres; 8c de trois belles* 
pièces en Mofaïque d'or 8c d'argent. 
Dans la première Armoire. 
Hufieùrs boëtes 8c caflettes enrichies d'ot ' 
j8fc4e pierres précieuies , <kn*ltfiuelle* ùk ~ 
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•onfervent divers beaux ouvrages des In- 
des. 

Le Cordon de l'Ordre de la Jartiere , pri* 
au Comte Palatin , Roi de Bohême, à la ba- 
taille de Prague. 

Deux Cadrans dans deux boëtes de cri- 
flial & de jafpe, ornées de quantité' de dia- 
mans. 

Un Crucifix de cire fur un piedeftal d'or, 
tout couvert de perles. L'infcription eft 
gravée fur une pièce d'émeraude. 

Deux. Damiers d ? or, artiftement travail- 
lés. 

Deux autres Echiquiers , ornés de Lapis 
& de Mignatures, fur un fond d'or. 

Deux Livres d'Eglife ; l'un écrit parl'E- 
le&eur Maximilien. L'autre avec une cou- 
verture d'une broderie de perles & de pier- 
reries , de la main de Marie I. Reine d'An- 
gleterre. 

Dans la féconde Armoire. 

Plufieurs Vafes de corne de Rhinocéros ; 
icurieufement travaillés. 

Quantité de rares Ouvrages d'yvoire* 
quelques-uns defquels font de la façon de 
Waximilien , & de Ferdinand Marie , le 
Père & le Grand-Pere de Maximilien Mar 
rie > Ele&eur régnant: 

Dans la troifiéme Armoire. 

Plufieurs beaux Ouvrages de Mofaïque. 

Une Image de la Vierge , enrichie d'tfft* 
broderie de perles. 

Deux autres Madones de- c)xe> de là main 
de Michel-Ange. 

Deux. Globes , l'un cclefte , l'autre ta*- 
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relire , de la grofleur d'une noifette >' oî 
tout p& exa&ement 8c diftin bernent mar- 
que'. 

Le plan de Troye fur un morceau dç 
Lapis. 

Deux Caffettes pleines de Bézoards * de 
divers bois aromatiques , 8c d'autres par- 
fums. 

Une autre CafTette enrichie de diamans; 
dans laquelle font deux montres fonnante^ 
de la groffcur d'une noifette , pour fervi? 
de pendans d'oreilles : 8c deux autres mon- 
tres enchafTées dans des bagues. Un périt 
livre , dont les Caractères font extraordi- 
nairement menus. Le noyau de cerife dont 
je vous ai parlé.. 

- .Deux grandes bourfes pleines de perle» 
de Bavière , groifes 8c fort blanches. 
Dans la quatrième Armoire. 

Quatorze Vafes de Lapis , de Jafpe , $C 
d'Onyx ou de Cornaline , curieufement 
travaillés 8c enrichis d'or 8c de pierreries. 

Plufieurs Urnes, Flacons, 8c autres Va- 
fes de différente matière , avec les mêmes 
fortes d'enrichiffemens. 

Deux corbeilles d'or , avec quantités 
turquoifes. 

Un cofret de pierre de touche, orné d$ 
bas-reliefs 8c de pierres précieufes. 

Une grande coupe, dont le couvercle eft 
J&me feule pièce de corail. 

Une autre grande coupe d'or , autour de 
laquelle font les portraits de tous les Prin- 
ces de la Maifon d'Autriche > 8c les arme* 
de tous les Eleveurs- 
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Dans la cinquième Armoire. 

Quantité de curieux Ouvrages cTyvoire > 
entre lefquels il y a cinq beaux Crucifix. 

Deux belle»i|>ieccs de Mignatures ; Tune 
d'Albert Durer > l'autre de Jules Romain., 

Une boète des Indes , contenant un 
Chapekt , dont les Patenôtres font d'am- 
bre 8c de grofles pertes fines. La tête de 
mort qui y eft attachée , eil enrichie de 
trente diamans allez gros , ôc d'une beauté 
parfaite. 

Douze noyaux de pêches , fur lefqueU 
font fculptées les têtes des douze Céiàrs.. 

Dans la ftxiéme Armoire. 
* Un grand nombre de Mignatures > & de 
petites ftatuës d'argent. 

Divers petits Ouvrages d'or, & de diffe- 
lentes matières > travaillés par Sigifmond I*. 
Roi de Pologne. 

Un Cofret plein de petites corbeilles 8c 
paniers de filigramc 

Dans la feptiéme Armoire. 

Une grande quantité de très-curieux Ou- 
vrages d'yvoire. 

Plufieurs figures en cire , par Albert 
Durer. 

Beaucoup de petits tableaux, entre lef- 
quels il y a trois têtes de mort de la main 
d'Albert Durer , & une Nativité de S. Jean- 
Baptifte , parfaitement bien fculptçefurune* 
pierre précieufe. 

Dans la huitième Armoire. 

Un grand nombre de -vafes d'Ambre * 
d* Agathe , de Jafpe , d'Orûx ôcc. enrichie 
dor 6c de pierreries» 
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Le Cabinet dont je vous ai parlé qui eff 
au bout de cette Galerie contient une mul- 
titude prodigieufe d'autres raretés , & par-' 
liculiérement , de peintuter , d'armes & 
de médailles. Dans le milieu , il y a un' 
grand 8c beau Globe célefte, dontles-mou- 
vemens marquent les heures, 8c le cours 
des aftres. 

On defcend de-Ià dans une cour ovale 
environnée d'un agréable portique & ait 
milieu de laquelle eft une magnifique foëi- 
taihe. Le baffin eft de marbre 6c orné tout 
au tour de feize figures de bronze ; au mfc* 
lieu eft une grande Statue repréfentaat-un 
General d'Armée. De cette cour on entre 
dans la Sale des Antiques dont j'ai déjà fait 
mention. Outre les ftatuès, les buftes 8c 
fes autres pièces dont je vous ai parlé , je 
vous marquerai encore douze grands ta- 
bleaux repréfentans douze Vertus, &Ia 
grande & belle table de pierres de raport 
ou de marqueterie de Florence qui eft à 
un des bouts de la Sale , fur une efpece 
d'eftrade ou de perron, environné d'une 
baluftrade de marbre. 

Près de cette Sale il y a un petit jardin 
où Ton élevé des fleurs 8c des plantes rares * 
& qui eft orné de fontaines , de ftatuës ,' 
de grottes 8c de jets^d'eau : de lieu en 
lieu on trouve des bancs 8c des tables 
de marbre. 

Le grand jardin a de femblables orne- 
mens 8c quantité d'autres. L'on y a fait' 
urr portique qui règne tout le long d'un 
coté, 8c. qui eft orné de divexfes peintures* 
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Xes divers Conieils & Cours de Jufti- 
Ce s'affemblent dans l'ancien Palais. 

Le Manège mérite bien qu'on en parle. 
Il eft long de trois cens îoixante-fix pieds, 
& Jarge de foixante-feize. Il eil éclairé 
p^r quatre-vingt-quatre grandes croiiées, 
& un beau corridor règne tout au tour en 
dedans à quelque hauteur. Ce lieu.eft non- 
feulement deitiné pour faire les exercices 
.-ordinaires de cheval , mais pour les Tour- 
nois & pour diverfes autres fortes (a) de 
fpe&acles. 

U y a pluGeurs (b) Maifons de plâifanceV 
Celle de Stanenberg elt fituée fur une bel- 
la colline proche du Lac de Wirnzée , qui 
a trois mille de long & un de large. -L'E- 
lecteur y a fait construire un vaifleau fut 
-le modèle du Bucantaure de Venife. La 
Maifon.de Sheilsheimeft plu* : grande 8c 
plus régulière , mais lalirnation n'en eft 
pas fi agréable. 

A l'entrée du Palais de Munich, fous le 
grand portail , il y a une pierre attachée 
avec une chaîne au mur , laquelle pefe 
irois cens foixante-quatre livres. C'eft une 
«fpece de marbre noir ; & il paroit pac 
«ne Infcription qu'on a mife à côté , que le 
Duc Chriftophe porta cette pierre &c la 
jetta à quelques pas de lui. Proche de l'Inf- 
cription on a fiché un clou dans la mu- 
raille à la hauteur de douze pieds , pour 
fnarquer l'endroit d'oîi ce même Prince 

{a) Il y a un Théâtre } (£) Schleisheim , Da- 
flans le Palais , pour U Co- I kavr , Stanemberg , Sch*4 
#cdkqrdiaauç, j wh», Strccb, &c« 
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£t tomber une pierre avec le pied,, ayant 
•entrepris de le faire en s'elançant & 60 
grimpant contre la même muraille» 

Vous aurez fans doute obfervé que je 
vous ai parlé de perles de Bavière. Elles 
fe pèchent dans la Rivière d'Ill. Une moi* 
tié appartient à l'Empereur , & - l'autre 
moitié' à TEiedeur de Bavière. Je fuis* * 

Monfieur * 

Votre, &e+ 

A Munich ce 4. Dec, 1 $87. 
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Après avoir fuivi quelque tems les bord* 
de I'Ifer qui eft la rivière (a) de Munich , 
nous fommes entrés dans une forêt au for- 
tir de laquelle on voit dîitinctementle com- 
mencement des Alpes. Leurs cimes char- 
gées de neige fe confondent avec les nues 1 , 
& reiïemblent affez aux vagues enflées 8t 
écumantes d'une mer extraordinairement 
"courroucée. Si Ton admire le courage dé 
ceux qui fe font expofés les premiers fur 
les flots de cet Elément , il y a fans doute 
cUiffi de quoi s'étonner, qu'on ait ofé s'en*- 
gager parmi tous les écueils de ces affreu- 
ses montagnes. 

Nous fommes arrivés le même jour de 
fcOtre départ de Munich , dans un village 
appelle Lagrem, qui eft au pied de ces 
Monts & proche d'un petit Lac, dont l'eau 
eft extrêmement vive : on nous a fervi dû 
poiiTon que nous ne connoifïions point. La 
crémière chofe dont notre Hôte nous a ré- 
galés , c'a été d'un réchaut plein d'encens 
dont il a parfumé nos chambres : nous avons 
trouvé plus de propreté dans cette petite re- 
traite écartée > que dans plufieurs affezbon- 
ties Villes de notre route. Après avoir coM 
.{*) Cette Rivière ae porte que de petto batçeatrifc 
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toyé les montagnes pendant près de àetit 
lettres ; enfin nous y fommes entrés , 5c nous 
avons lone-tems monté entre les rochers, 
les fapins oc les neiges. Rien n'eft plus fomr- 
"bre ni plusfauvage que ces endroits- là. Ce- 
pendant on trouve quelques petites maifons 
<le pêcheurs fur le tord de deux ou trois 
Lacs qui font entre ces Montagnes ; mais il 
n'y parott aucun endroit de terre cultivé» 
& vrai-femblablement un peu de froma- 
je de chèvre avec quelques poiffons , fait 
[a principale nourriture de ces pauvres gens- 
là. Leurs cabanes font fabriquées de troncs 
de fapins fort ferrés enfemble, 8c leurs bat- 
«eaux ne font que d'arbres creufés. On nous 
a donné du chevreuil > Se de fort grandes 
truites faumonnées dans le village de Mit- 
•tenwald* qui cft à deux ou trois lieues de- 
là. Ce village eft au milieu d'une petite 
}>laine aflez agréable , 8c les rochers qui 
'environnent font d'une extraordinaire 
hauteur. Notre Hôte nous a fait voir de 
certaines boulettes ou maiTes brunes , de la 
.groffeur d'un œuf de poule ou peu moins, 
gui font une efpéce de (a) bézoard tendre & 
imparfait , 8c qui fe trouvent communé- 
ment en ce païs-là dans l'cftomac des çhe- 



(<*) Il n*y a perfonne qui 
Vie fçache combien le Bé- 
fcoard eft vanté parles Na- 
curaliftes de tout ordre, 
comme un contre-poifon 
BÏÏuré. Mais on trouvera 
dans Jes Leçons de M. 
Mauckc Quyon , Confeil- 

Jçr du Roi Ctoks tf, 



une hiftoire très-bien at* 
teftée , qui fait voir le pett 
de fond qu'il y a à faire 
fur ce remède 5 & fur quan- 
tité d'autres de pareille na- 
ture. Liv, i.*h. io. Voy. 
auflî Monconys i. Part, 
page 2j2. de l'Edition de 

!VTÇfiite 
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Treuils. Le bon homme nous a alTuré que 
cela avoit de grandes vertus , & qu'il en 
yendoit fouvent aux étrangers. Il les efti- 
nioit dix e'cus la pièce. Je crois que nous 
lui aurions faitplaifir d'en prendre à ce prix- 
là cinq ou flx qu'il avoit. 

Nous avons rencontre' près de-Ià une af- 
fezplaifante troupe de gueux. D'auffi loin 
qu'ils nous ont apperçûs , l'un d'eux qui 
portoit un petit arbre charge' de fruits rou- 
ges , Ta planté au milieu du chemin & s'efl 
affisà côté. Un petit diablotin en figure de 
crocodile s'eft attaché à l'arbre, & une fil- 
le qui a vote les cheveux longs & éparts s en 
eft auffi approchée. Un vieillard habillé de 
noir avec une perruque & une barbe de 
moufle , fe tenoit debout un peu loin , 8c 
il avoit auprès de lui un jeune garçon ha- 
billé de blanc qui tenoit une épée. Quand 
ils ont jugé que nous étions allez près , le 
petit diable a fait l'ouverture de la pièce 
par une aflez vilaine chanfon , 6c nous n'a- 
vons pas eu beaucoup de peine à deviner 
Sue tout cela vouloit repréfenter l'hiûoire 
e la Séduction. L'un de nous a demandé 
en paflant au vieillard quife tenoit éloigné , 
Vil étoit aufE de la bande , & le pauvre mi- 
ferable a répondu froidement , «ju'il étoit 
Dieu le Père , 8c que fi on vouloit attendre 
en le verroit bien-tôt jouer, auffi fon per-« 
fonnage avec fon petit Porte-fabre, qui 
étoit S. Michel l'Archange. Voilà ce que 
produifeni les repiéfentations que l'on fait 
delà divinité. 
Un quart-d'heure après cette belle xvor 
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contre, nous avons pafTé au Fort de Cher- 
nitz qui eft bâti entre deux rochers inao 
cefîibles, 8c qui fépare le Comté de Ti- 
Toi d'avec l'Evêché de Freifingen. Cet Eve- 
ché eft en Bavière , & le Tirol eft une des 
Provinces héréditaires deTEmpereur. Nous 
fommes arrive's fort tard au village de Sée- 
feld , après avoir fait mille tours 8c dé- 
tours entre les montagnes. Il v a un Cou- 
vent d'Auguftins dans ce village , 8c on 
voit dans leur Eglife deux pu trois pré- 
tendues merveilles , dont ils font bien du 
bruit. 

- Ils racontent qu'un certain Gentilhomme 
nommé Milfer , quidemeuroit au Château 
de Schlosberg à un quart de lieuë de-là, 8c 
qui étoit fort craint dans ce village , eut la 
vanité de vouloir communier avec la gran- 
de Hoftie qui eft à l'ufage des Ecclénafti»- 
ques. On l'exhorta fort à ne s'opiniâtrer 
point dans cette fantaifie , mais inutilement. 
Comme on lui eut mis l Hoftie dans la bou- 
che , dette Hoftie jetta , dit-on , un gros 
jruifTeau de fang , 8c en même tems les jam- 
bes du Communiant s'enfoncèrent dans le 
pavé jufqu'au-deiTous des genoux. Il vou- 
lut s'appuyer fur l'Autel; mais la pierre cè- 
ida 8c s'amollit auïfi fous fa main , 8c le 
pauvre malheureux allojt être englouti tout 
vif, s'il ne fe fut relevé par une prompte 
jcepentance. Les Auguftins montrent donc 
cette prétendue fioftie chiffonnée 8c ensan- 
glantée dans un Reliquaire de verre. Qn 
voit auffi. comme l'empreinte d'une main 
fer gn$ çte$ pierres de l'Autel , 8c un creux 
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-Hatns le pavé de TEglife auprès du même 
Autel , comme de deux jambes qui fe fe- 
raient enfoncées dans de la terre fort mol- 
le. On dit que cette Hoflie fait des miracles, 
Se Ton ne s'en trouve pas mal au Cou- 
/vent. 

A deux bonnes lieues en deçà de Seefeld» 
nous avons commence' à defcendre , & trois 

rrts-d'heuro.après nous fommes' arrivés 
s une profonde vallée qui a tout au plus 
-un mille de large ; la Rivière d'Inn y fer- 
.pente agréablement , & arrofe plufieurs jo- 
lis villages. Nous avons tourné à gauche 
.dans cette vallée en fuivant toujours le 
pied de cette montagne; & une petite lieue 
.plus avant on nous a fait remarquer un ro- 
cher droit & efearpé , qu'on dit être haut 
île plus de cent toifes Se qu'on appelle le 
Rocher de lEmpereur. (a) Vers les trois 
quarts de la hauteur de ce rocher , on voit 
-une niche qu'on y a creufée , dans laquelle 
il y a un Crucifix ôc une ftatue de chaque 
roté. On dit que l'Archiduc , qui depuis a 
-été Maximilien I. étant à la chafTe du che- 
vreuil , defeendit ju&u'à cet endroit par le 
Jiaut du rocher qui eft contigu aux monta- 
gnes de derrière , 8c que ce Prince n'ayant 
«fé remonter , il fallut avoir recours à des 
machines pour le defcendre. 

Infpruk n'-eft qu'à deux petites heures de- Ins- 
là au milieu de la vallée fur la Rivière pnuck, 
d'Inn, On pafle cette rivière fur un pont, 

(*)V. Etienne Pighius, I lui-même cette avmture 
4bns fon Hercules Frodi- ! dani un Poëme intitulé { 
gim* L'JUnpoceqr % içs'it\ Ztvverdatck. ## - 

Gi| 
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avant que d'entrer dans la Ville ; & c f et 
cour cela quelle eit appeJlée Infpruk,ce mot 
lignifiant la même choi*eenAllemandqu'ifl£ 
ripons ou JEnipontum , qui eft le nom latin. 

Il y a de fort belles maiions à Infpruk: 
mais la manière dont on les couvre toutes , 
a. quelque chofe de choquant d'abord pour 
les yeux qui n'y (ont pa.s accoutumes ; car 
•non -feulement les toits iont plats , mais 
bien loin que la pointe des chevrons s' éle- 
vé en faite , le chevron eft fouvent renr 
verfé, 8c la gouttière fe trouve au milieu 
au toit. 

Depuis que le Duc de Lorraine a eu le 
malheur de perdre fes Etats , l'Empereur 
lui a donné le Gouvernement du Tirol * 8c 
la réfidençe de ce Prince eft à Infpruk, 
<ians le Palais qui étoit des Archiducs. Ce 
Palais a beaucoup de commodités gc aflez 
d'étendue ; mais il a été bâti à diverfes 
fois , & il n'y a ni grande beauté ni ré- 
gularité. Le lieu qu'on appelle le Manège 
& qui fert auffi pour les fpe&acles, eft à 
.peu-près félon la manière de celui de Mur 
fiich , mais plus grand. 

On nous a fait voir ici une chofe aflèz 
Enguliere, de laquelle j'ai tâché dem'inf- 
truire avec certitude , quoiqu'il ne m'ait 
pas été poffible d'y réuffir , je ne laifîerai 
pas de vous dire ce que j'en ai appris, La 
maifon qu'on appelle de la Chancellerie* 
rft fur la Place au milieu de la Ville. Le 
jportail de cette maifon qui eft comme un 
petit veftibule en dehors , a un toit qui eft 
f^nuyé contre la muraille de la maifon, 
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& Ton aflure que ce toit eft couvert de 
lames d'or. Voici ce que Ton nous en a 
dit. Une re'beilion 8c une fe'dition prefque 
générale s'étant élevée contre un Archiduc 
Frédéric , que Ton ne défigne pas autre- 
ment , ca Prince fut obligé de fe cacher* 
mais ne voulant pas s'éloigner beaucoup , 
afin de fe trouver prêts à agir en cas que 
fes affaires repriflent une meilleure face , 
il s'engagea, dit-on, aufervice d'un Meu- 
nier dans un village de la montagne voifi- 
ne. En effetr, il arriva que les troubles s'ap-*- 
paiferent , & que Frédéric fut rappelle'.- 
Mais il y avoit toujours des efprits mal 
intentionnés qui même le railloient & qui 
lui donnoient le fobriquet de Frédéric 
Bourfe-vui.te. Pour montrer donc qu'il n'é-- 
toit pas fi pauvre que ces gens-là fe l'ima- 
ginoient , il affecta de prodiguer l'or , en; 
employant ce précieux métal en une chofé 
auiîi vile que celle dont je vous viens de» 
parler. 

Cette hiftoire ne contient rien qui foit- 
impoffible, 8c elle nous a été racontée com- 
me un fait affuré par des gens qui m'ont' 
paru fages 8c bien fenfés. Néanmoins, à> 
parler franchement , elle m'eft fufpe&e. Je/ 
ne penfe pas qu'aucun Auteur l'ait écrite , : 
8c un fait auffi fingulier n'auroit point été 
Oublié. Peut-être eft-il arrivé quelque cho- 
fe de femblable , qui a donné lieu à cette- 
tradition. 

Je n'ai pu touche* le toîr, parce qu'il efr 
Un peu trop élevé , mais je l'ai confideré" 
avec airez^d'attention 8c j'ai vu fort diftincr 

G iij 
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tement* que des plaques d'airain fontptP 
fées fur la charpente, yjtenant lieu de tui- 
les ; (a) 8c j'ai vu auifi que chacune de ces 
plaques eft recouverte d'une lame d'autre 
métal , laquelle m'a paru avoir à-peu-près 
une ligne d'épaiffeur. Si ces lames ne font 
pas d'or , je pourrois toujours bien afïurer 
qu'elles font dorées ; mais fi ce n'étoit 
qu'une 'fimple. dorure > pourquoi mettre 
métal fur métal , 8c pourquoi ne pas dorer 
les >$uiles d'airain ? 

Le toit peut avoir quinze pieds en quar- 
xe , 8c fi les lames font d'or , je trouve pa£ 
mon calcul , que cela a coûté tout au plu» 
deux cens mille écus. 

C'a été y dit-on , ce même Frédéric qui a 
fait faire les vingt-huit belles ftatues- de 
bronze qui fout dans l'Eglife des Cordelière- . 
Il y a des Erypereura , des Archiducs , de* 
Ducs de Bourgogne, deux Impératrices, 
8c deux autres Princeiles , que Ton ne nous 
a pîi faire connoitre : le tout efl plus grand . 
qiw nature. On voit auffi dans cette Eglife 

ajoute qu'un Juif en a of- 
fert trois mille Florins de 
la pièce. On lui a dit à 
Infpruck , qu'un Particu- 
lier qai étoit Ci riche , qu'il 
ne fçavoit que faire de fou 
argent , l'employa à cela : 
Et M. Patin ne contredit 
ni ne glofe fon Auteurs- 
Un particulier d'Infpnick 
fe croyoit trop riche de- 
trois millions de Florins i 
cela eft finçulier : Mais > 
bagatelle. 



(a) Monconis dit que 
c*eft du brome doré. 

George Brovvnaécrit 
( fur un faux oui dire fans 
Cloute ) que ce font des la- 
mes d'argent ; & que c'eft 
tin ouvrage de l'Empereur 
Maximihen 1. 

Charles Patin , Profef- 
(èur en Médecine à Pa- 
doue , pôle en fyit que ce 
toit eft couvert de tuiles 
d'or. Il croit qu'il y en a 
«environ trois mille ; Et il 
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lin magnifique Tombeau , qui eft de l'Emr» 
pereur Maximilien I. 

Nous, avons été' à Amras , qui étoit une' 
ftiaifon de plaifance des Archiducs. Cette 
maifon eil à une bonne demie-heure d'Inf-- 
pruk au pied de la montagne. Elle n'a au- 
cune beauté de quelque côte' qu'on la conn 
fidere , 6c je ne doute pas que fa iîtuation 
n'en ait été le principal agrément. On en a 
ôté tous les meubles d'ufage ordinaire ; mai» 
rïous y avons trouvé' des galeries pleines- 
de chofes fort belles & fort rares. On nous? 
a conduits d'abord dans une aûez grande fa- 
le qui eil une efpéce d' Arfenal , dont à la 
•vérité les armes fon plus curieufes qu'utK 
les. On nous y a fait remarquer entre au-' 
très chofes, la Lance extraordinaircmenf 
grande 8c pefante de laquelle l'Archiduc 
Ferdinand fe fervoit dans les Tournois. Ils 
difent que ce Prince (<z) arrêtoit un caroiTe 
â fix chevaux allant à toute bride , en le 
prenant par un des rayons de la roue; qu'il 
rompoit de fes mains deux écus joints en^ 
femble , & je ne fçai combien d'autre* 
chofes prodigieufes , plus difficiles à croH 
re que l'hiftoire de Frédéric. 

Nous avons été de cette fale dans une' 
Galerie où l'on voit plufieurs Princes fu* 



(a) On a écrit la même 
chofe de Léonard de Vin- 
ci , Peintre de Florence. 
On peut voir dans les mé- 
ditations hiftoriques de 
Camerarius , un chap. fort 
curieux de di ver fes per- 
fbnnci extraordinai cernent kU 

Giiij 



robuftes , Tom, i. L. î. 
chap. y. 

I/EleÔeiir de Saxe, &' 
' Stoi de Pologne , mainte- 
nant régnant ( Septembre 
1 699. ) ne cède guéres au- 
pks robufte de cet gen*r 
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leurs chevaux favoris avec toute I'armufS 
& tous les orncmens qu'ils avoient dans les 
Tournois. On y garde auffi la peau d'un 
ferpent qui étoit long de quinze pieds , 8c 

?ui a été pris auprès d'Ulm fur le bord du 
Danube. Au bout de cette Galerie on en- 
tre dans une chambre toute remplie de dé- 
pouilles 8c d'armes prifes fur les Turcs. Un 
Bâcha 8c un Aga des JanifTaires , font re- 
préfentés fur leurs chevaux , avec le même 
équipage qu'ils avoient quand on les prit. 
Leurs habits font fort riches 8c les harnoit 
des chevaux le font encore beaucoup da- 
vantage. Ils font chargés d'ouvrages d'or 8c 
d'argent , de pierres fines ; de damafquinu- 
res , 8c d'autres enrichiifemens arabefques» 
Après cela on nous a mené dans une au- 
tre Galerie , dans laquelle il y a un double 
rang de grandes armoires qui fe joignent 
par derrière 8c par les côtés , 8c qui occu- 
pent tout le milieu de la Galerie aufïi-biea 
-que toute la hauteur , de forte qu'il ne ref- 
te qu'un médiocre efpace pour fe promener 
tout au tour. Les trois premières armoires 
font pleines d'ouvrages d'albâtre , de ver- 
re, de corail 8c de nacre. Dans la quatrieV 
me il y a des médailles 8c des monnoyes 
d'or 8c d'argent. La cinquième eft garnie 
de vafes de porcelaine 8c de terre figillée. 
On voit dans la fixiéme plufieurs petits ca- 
binets fort riches , d'une marqueterie bien 
travaillée ; les layettes font remplies de 
médailles 8c de petits ouvrages d'agathe (a) 

(a) Quelques perfonnes i écoute , s'étant étonnées» 
qui mentent bien «ju'onles liorsde la première Edition 
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& d'ambre gris. Il y a auffi fept gros volu- 
mes couverts de velour noir avec d:s pla- 
Sues 8c des crochets d'argent , 8c au lieu 
e feiiillcts, ce font des boètes plates qui 
renferment une rare colie&ion de'médailles, 
de manière que les fept volumes contien- 
nent enfemble une hiftoire complette. Dans 
la feptiéme , il y a des armes anciennes ou 
curieufes ; j'y ai remarqué une arbalète qui 
a trente-quatre arcs 8c qui pouffe trente- 
quatre fléchera la fois. La huitième eft plei- 
ne d'animaux , de plantes 8c d'autres pro- 
ductions naturelles: Ce qu'on y eftimede 
rare, c'eft une corne de bœur qui a près ; 
de fix pouces de diamètre. Il y a des ouvra- 
ge^ de bois , d'y voire 8c de plume dans le* 
trois armoires fuivantes. La douzième eft 
rcmplie demanufcrils 8c de livres curieux.- 
Il faut avoir le chagrin de paffer légèrement' 
fur cet endroit , parce que ceux qui le mon-** 



«!e ce Livre , de ce que je 
dis ici de l'Ambre gris ; 
*etre matière étant , félon 
eux , difficile à être mife 
en ceuvre ; & les morceaux 
en étant toujours fort pe- 
tits : Je dirai ici deux cho- 
ies fur cela. 

La première eft que lé 
fait eft comme je l'ai avan- 
cé. Ce n'eft point une ma- 
nière d'examen , c'eft un 
fait contre lequel il n'y a 
point à difputer. La fé- 
conde chofe eft , que ces 



nefort , dans la description : 
de Madagascar, qu'il pu- 
blia en i6gg. dit quorâ 
«voit trouvé daf»' cette' 
lfle un morceau d'Ambre* 
gris du poids de dix- huit : 
onces. Gardas d'Orte,&c. 
Médecin Portugais, dit en 
avoir vu un de quinze li-* 
vres ; & M. de la Nauchev 
homme ciuieux & fçavane^ 
parle de morceaux bien' 
plus grands, dans lé Traité-/ 
qu-'il en a écrit ; & cite fe*' 
Auteurs, anciens- & mo-' 



gens-là fe trompent eux- | dernes. D'ailleurs rie»» 
mêmes dans ce qu'ils avan I n'empêche que cette m** 
fcnt* M« Souchu de/ Ken- [ tierc ne foit mife en œiw% 
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trent , n'en connoiflent pas la beautéî tt j 
n'y a que des ouvrages d!acier dans la trei- 
zième armoire , & particulièrement des ca- 
denats myfterieux oc d'autres fortes de fer- 
rures de curieufe invention. On voit dans* 
la quatorzième des pierres qui repréfentent 
des arbres , des fruit», des coquilles , des 
animaux Se qui font de purs ouvrages de 
ta Nature. La quinzième Se la feiziéme font 
pleines de toute forte d'horlegerie Sc.d'inf-' 
lxumens de mufique. Celle qui fuit eft rem-* 
plie de piertes fines, mais brutes 8c de quan- 
tité de métaux 8c de minéraux fans pré- 
paration. Dans la dix-huitiéme , il y a pli*- 
fieurs petits vafes 8c d'autres vaiffeaux de 
différente matière > avec une fort grande 

Suantité du plu* beau coquillage du mon— 
e- La dix-neuviéme eft la plus précieufe- 
«te toutes; elle eft toutepleine de vafes d'or.,, 
de criftal , d'agathe , de calcédoine , d'o- 
nyce, de cornaline, de lapis 8c d'autre»; 
pierres précieufes ; tout cela enrichi d'or r 
dediamans 8c de perles, 8c chargé de bas- 
sèliefs ou d'autres ornemens d'un travail. 
Recherché. La vingtième 8c la dernière *. 
fcft remplie d'Antiquailles, des Lampes fé— 
4 pulchrales » des Urnes , des Idoles , &c 
On y garde auffi un bout de corde long-, 
comme la main qui eft , dit-on , un moir 
-ceau de la corde dont Judas fe pendit. 

Il y a encore une infinité de chofes atta- 
chées au plancher 8c aux murailles. Or* 
nous y a,- fait remarquer le portrait d'urrr 
Somme qui fut frappé d'un coup de lance,. 
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tance du cerveau, 8c qui n'en mourut pas. 
L'Arche de Noë du Baffan eft le plus efri- 
mé des tableaux, 8c c'eft effe&ivement une 
pie'ce admirable ; on dit que le dernier 
Grand Duc de Tofcane en voulut donner 
cent mille écus , langage ordinaire des 
Montreurs de Cabinets, quand ils louent 
ces fortes de chofes. Outre les médailles 
dont je vous ai parlé 8c dont le nom- 
bre eft extrêmement grand, il y en a encore 
une bonne charge de mulet en confuGori 
-dans un coffré. En fortant de-là> on nous 
a menés à la Bibliothèque ; nous l'avons 
trouvée en mauvais ordre, 8c notre con- 
ducteur n'a pu nous en rien dire' du tout*. 
De la Bibliothèque on paffç dans une Ga- 
lerie où il y a quantité de ftatues , dé but- 
tes 8c d'autres pièces toutes antiques , 8c 
nous avons vu enfuite plufients cnambse* 
routes tapiffées de tableaux de prix. 

Ce détail eft un peu long ; mais j'efpere' 
pourtant qu'il ne vous fera pas ennuyeuxv 
Au refte je ne veux pas oublier de vous par- 
ler d'un valet de notre auberge> (a) qui rné-r - v 
rite d'être mis au rang de toutes ces rare-" ) 
tés. Ce garçon étend lbn bras à terre; un- •• 
Bomme de bonne taille fe met debout futf 
fa main , il le fouleve de cette feule main ^ 
6c le porte ainfi d'un bout de la chambre** 
l'autre. Je fuis r 

Monfiiur,' Vont , &c. 

"Alnffruck ce 7. Décembre i6$7* 
WAuCcrfd'Qr.. 
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• À une petite lieuë d'Infpruck , nous fônr- 
mes rentrés dans les montagnes , & pen- 
dant fept heures entières nous n'avons faifc 
que monter : e'eft la plus raboteufe jour-» 
née que nous ayons fait encore. Tel endroit 
nous a paru dans les nues que nous avons* 
Vu quelque tems après au-deffous de nous* 
Enfin nousfommes arrivés fort tard dans 
un petit village, qui n'eft pas encore au haut 
de la montagne :.I1 Rappelle Grufs , c'eft- 
à-dke , falutation; & il a étéainfi nommé 
àcaufe que Charles V. 8c Ferdinand fon 
Frère fe rencontrèrent en ce lieu-là. On 
*en voit l'hiftoire à deux cens pas du villa- 
ge^» fur un marbre qui a été mis a l'endroit 
même ou ces illuiîres Frères s'embraiferent; 
On nous a fervi à fouper de diverfes forte» 
de gibier 8c de venaifon, Prefque tous les 
lièvres font blancs auffi- bien que les re- 
gards 8c les ours ; les perdrix le font auffi 
pour. la plupart, 11 y. a. beaucoup de -gelinot- 
tes , defaifans 8c d'autres certains oifeaux 
qu'ils appellent Schenhahn , ou cocqs de né— 
ge. Toutes ces'foirtes de gibiers ont les pat- 
tes velues jufqu'au bout des griffes , 8c cet- 
te .fourrure que je ne fçaurois nommer nL 
Jpoil ni plume, eft dune^aiffeurimpexife 
%abk'ft&*eige». 
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La montagne eft appellée Brennerberg , 
ce qui fignifie montagne enflammée ; & la 
raifon de cela , eft qu'outre les tonnerre» 
qui y fontfréquens en Eté' , il s'y fait auffi 
quelquefois des vents qui percent & qui ha- 
vhTent. Ils s engouffrent dans les- gorges ou 
entre deux des montagnes voifines, comme 
dans des canaux ; 8c ces- divers torrens de 
tfair font des tourbillons terribles quand ils 
fe rencontrent ; c ? eft un choc ôc un ouraganf 
furieux qui déracine les arbres & les ro- 
chers : on dit que lefr voyageurs font quel- 
quefois obligés d'attendre plufieurs jours , 
jufqu'à ce que ces oragesceflent.- Pour nous 
nous fommes partis le lendemain de cette 
defagréable demeure , & nous nous fom- 
mes trouvés à deux heures de-là , au plus 
haut endroit qui foit acceffible fur cette mon- 
tagne. Nous y avons vu une chofe affez 
remarquable ; c'eft une groffe fource qui 
tombe d'un rocher 8c qui fe fépare incon- K 
tinent en deux ruiffeaux , qui deviennent 
peu de tems après deux aûez jolies riviè- 
res. L'une tourne au midi 8c fe vient jetter 
dans Tlnn auprès d'infpruclc. L'autre va 
vers le Nord , 8c après avoirpaffé à Brixei* 
8c à Bolfane , tombe dans Y Adige un peu 
au-defTus de Trente. Nous avons dîné le 
même jour à Stertzingen ou. Ton nous a 
donné des huîtres de Venife 8c d un certairr J 
animal .qu'ils appellent Steinbokt^ qui tient? j 
du chevreuil 8c du dairrr ,. c'eft une viande?: \ 
fort délicate. Nous nous fommes détour* f 
nés dans ce Bourg du plus droit chemin de? 
Jfccote.,. parce qu'il eft dangereux àcaufo 
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des précipices , & nous avons pris celui de; , 
Brixen , qui eft beaucoup moins rude , au® 
eft-il le plus pratique'. 

Nous avons rencontré ce même jour plu* 
de cent charettes , qui ve noient de la Foi- 
re de Bolfane : elles font prefque toutes ti- 
rées par des bœufs. J'ai remarqué que le* 
pied fourchu de ces animaux eit auffi ferré* 
de deux pièces. Les païfans de ces monta- 
gnes ont de petits chariots à deux roues ^ 
qu'ils tirent eux-mêmes , & dont ils fe fer 5 
vent pour aller quérir du fel à Hall , qui eft * 
une petite ville dans la vallée d'Infpruck.. 
Il y a là des fontaines falées , dont l'eau: 
«tant bouillie , fe convertit en fel. 

Les habits de ces montagnards font le* 
plus plaifans du monde ; les uns ont des 
chapeaux verds , les autres en ont de jau- 
nes & des bleus , 8c en quelques endroit* 
il eu difficile de reconnoître les homme* . 
d'avec les femmes. Mais à mefure qu'on: 
change de païs , on a lieu de remarquer en* 
toutes choies la divérfité qui règne dans le* 
monde. Ce neft pas feulement nouveau^ 
langage 8c nouvelles coutumes , ce font 
aufli nouvelles plantes , nouveaux fruits ,. 
nouveaux animaux , nouvelle face de la 4 
terre. Prefque dans tout le Tirol les brebis* 
font noires en quelques endroits , on n'en- 
voit que d'un roux tanné ; & en d'autres r 
elles font toutes blanches. Il j a de certai- 
nes Provinces oîi elles ont des cornes ; ea 
quelques autres une brebis cornue feroit rc- 
gardée comme un monftre. On peut remar- 
quer ainfi plnfintfi différences entre lésants 
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fliatrr de même efpece. Les fantailîes dek 
hommes ont auffi leurs diverfités. Tour ne 
m'éloigner pas de l'exemple des brebis , je 
connois des Provinces , comme celle du Poi- 
tou y ou le lait de ces animaux eft préféré à 
celui des vaches, (a) Dans la plupart des» 
astres , on* ne daigne pas de traire les bre- 
bis, tant on fait peu de cas de leur lait. J'ai 
autrefois aflez long-tçms fe'journé dans ui* 
païs , où quand une truy e fait fes petits , s'iL 
€n vient quelqu'un de blanc , ce qui eft 
très-rare , on le noyé , parce qu'on croit que 
tous les cochons blancs font ladres. J'ai auffi 
demeuré dans un autre où les pourceaux 
noirs font beaucoup moins eftimés que les- 
autres. En Normandie le lait de vache noi- 
re paffep'Qur un remède fpécifique ; les Mé- 
decins l'ordonnent pour tel , parce que fàns^ 
doute les vaches noires y font moins com- 
munes que les ronges. En quelques en- 
droits de votre païs c'eft tout le contrai- 
re ; on y fait un cas particulier du lait de 
vache rouge , à caufe apparemment- que 
les vaches y font prefque toutes noires;. 
Quelquefois on ne peut fouflrir que ee que: 
les yeux ont accoutume' de voir , & env 
d'autres occafions on ne veut que du ra- 
re & de l'inconnu. La Coutume & lé 
préjugé font des tirans qui gouvernent le 
inonde , 6c la bizarrerie règne par tout; 
avec eux. 

Brixen eft encore dû Tirof; lk Ville eft brt-^ 
teès-petire > cependant c'eft un Evêché, & x e m. *"" 

(4) Montagne dit que] hic <3e Cavalle for. touf. £v ^k&* 
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PEvêque y réfide. Ça) Je ne fça^r6ls-volI* , 
dire par quelle raifon les plus honnêtes 
apartemens par tout en ce pais , font tou- 
jours au plus haut étage. Il eft vrai qu'on 
y entend moins de bruit; mais la peioe d'y 
monter eft un grand inconvénient. 

N'ayant pas grand chofe à vous dire 4e 
Brixen , je vous ferai part d'un tableau 
afîcz particulier que j'ai remarque dans k 
grande Eglife. C'eft une vieille peinture 
attachée à la muraille dans un lieu allez ob» 
four : Dieu le Père paroit au haut dans le 
Ciel environné d'Anges & de Chérubins; 
Le S. Efprit en forme de Colombe, eft au-» 
de/Tous & femble préfider fur ce quife fait 
en bas , 6c que je vais vous dire. J. Chn 
fait ruhTeler de Ion côté le fang qui en fort 
& qui tombe dans un grand baffin ; la Vier- 
ge prefle fes mamelles pour faire rejaillir de 
ion lait dans le même vaiffeau. Ces deux 
facrées liqueurs mêlées enfembie , décou~ k 
lent dans un fécond baffin , &• de-là elles 
tombent par divers endroits dans un gouf- 
fre de flammes , où les âmes du Purgatoire 
s empreffent à les recevoir , en font rafraî- 
chies 6c confolées. Les vers que voici font : 
écrits dans un coin du tableau. 

l'Eve'. hé font, de Gueu- 
les à un Agneau Pafchal' 
d'argent , regardant en ar* 
riere , & ayant une ban<- 
derolle d'argent chargée- 
d'une croix de GueuUft* 
Heifr 



(4> Grégoire VII. Le 
fameux Hildebrand fils 
d'un Charpentier , &c. 
non moins arrogant qu'A- 
kxandre 111. ni que le 
gardeur de cochons Sixte 
V. fut dépofé à Brixen 
Ika io 8o. Les Armes de 



k' 
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Dumfluh è Chrifli bensdiBo Vulntre fanguis , 

& dum Pirgineam lac fia Virgo frémit , 
Lacfiuit & fanguis , fanguis conjungitur & lac, 

Et fit Fons vita , Fons & Origo boni. 
Fit Fons ex cujus virtutibus atqus valore , 

Nobis offenji tollitur ira Dei. 
Fit Fons y quem cernens Cœleftis Sptritus, inde 

Exultons anima , gaudia mille trahit. 
Fit Fons qui totum àfeccatis abluit Orbem. . 

Et quo mundatur commactdatus homo. 
Fit Fons qui multum cwiÛos réfrigérât illos , 

Quos Urcipurgansflammafitire facit. 

Torrente voluptatis tu» potabis eos. 
Pf.3*. 

Vous ne vous étonnerez pa« de voir ici 
le lait de ta fainte Vierge en paralelle avec 
te Sang de Jeiiis-Chriit; puifqu'il y a des 
dévots de la Vierge qui ne font pas difficul- 
té dédire qu'il y a plus de monde fauve par 
le nom de Marie , que par le nom de Jefus » 

De Brixen à Bolfane , qui ne font qu'à 
fept heures Tune de l'autre , on eft prefque 
toujours entre la rivière & les montagnes j 
ce font des hauteurs de rochers qui percent 
tes nues. Quand les neiges s'affaiffent oa 
quand il vient quelque prompt dégel , ilfe 
fait quelquefois des éboulemens de ces ro-, 
chers qui rendent le paiTage dangereux. Om 
y eft ferré comme dans un détroit, en plu- 
heurs endroits il n'y a d'efpace que pour 
avancer ou pour reculer , & fouvent le pé- 
jui eft égal. Les accidens quiarrivcnt & ce: 
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Tken- Trente ell une petite ville > qui ne vaut 

£ E; h6 P as b eaucou P i™ eux que Bolfane 8c qui eft 
à peu-près fituée de la même, manière. Elle 
eft fonde'e fur un rocher plat d'une efpece 
de marbre blanc & rougeatre , dont la plu- 
part des maifons font affez fondement bâ- 
ties. Cependant cette Ville a plufieurs fois 
été' défolée par les inondations aufquelles 
elle eft fujctte. La rivière fe déborde fou- 
vent , & les torrens de Levis & de Ferfefl&V 
tombent quelquefois des montagnes aretf 
une impétuofité fi terrible , qu'ils entraî- 
nent de gros rochers , & qu'ils les roulent 
jufques dans la ville. Jérôme Fracaftor Mé- 
decin des Pères du Concile , infifta beau- * 
coup à Tiiiftigation du Pape fur la raifon du 
mauvais air , quand il fut queftion de trans- 
porter le Concile à Boulogne ; mais c'étoit 
avec raifon , fi j'en dois croire ceux que j'ai 
queftionés ici fur cela, que les amis de l'Em- 
pereur ne fe mettoient point en peine de ce 
prétendu danger. Trente eft enceinte d'un 
fimple mur , & l'Adige paffe à cote'. On 
vante le çont qui eft fur cette rivière , fans 
qu'on puiffe en alléguer rien de rare. On 
nous avoit auffi repréfenté le Palais de PE- 
vêque comme un e'difice grand & fuperbe ; 
je me fouviens même d'en avoir autrefois 
entendu parler ainfi ;. mais cela nous avoit 
donné une très-fauffe idée de cette Maifon , 
qui eft baffe 8c de fort médiocre grandeur* 
(a) L'Evêque eft Seigneur temporel & fpi* 
rituel defon Evêché, qui eft d'une affez. 

(a) Les Armes de l'Evêché font d'Argent à va* 
Aigle de Sable* 



grande étendue. Ce Prince ëtoit autrefois 
fort riche , mais cela a changé- Par un Trai- 
té fait avec les Vénitiens , il condamne fes 
fujets aux Galères pour leur fervice , & ils 
lui permettent de faire fortir une certaine 
quantité d'huile de leur païs , fans payer 
d'impôt. Quelques-uns (a) mettentle Tren- 
-rin en Italie , & d'autres le font partie du 
Tirol ; mais ces derniers fe trompent , fi 
Ton en doit croire les anciens Géographes, 
& les gens du païs ; car ils difent que le 
Trentin eft en Italie, encore que l'Evêque 
fort Prince de l'Empire , & auffi le langage 
vulgaire de Trente eu l'Italien. 

On nous a montré dans une Chapelle 
de la Cathédrale , le Crucifix fub quo jura- 
ta & promulgua fuit Synodus. Il e& grand 
comme nature, fie on dit qu'il baiffa la tê- 
te , pour témoigner l'approbation qu'il don- 
noit aux Décrets de cette AfTemblée. On 
ajoute encore que perfonne n'a jamais pu 
«ecottnoître la matière dont il eft fait, de 
forte que plufieurs doutent que ce foit un 
puvrage d'homme. On le va ôter du lieu 
obfcur où nous l'avons vu, pour le mettre 
dans une Chapelle magnifique qui fera 
bien- tôt achevée , & ou l'on s'attend qu'il 
fera plus de miracles que jamais. On l'ap- 
pelle par excellence fe S. Crucifix. De-là 
aious avons été à Sainte Marie Majeure, 
,qûi n'eft pourtant qu'une petite Eglife. El- 
le eft bâtie d'un vilain marbre, dont les 
.carreaux ne font que dégrofïis ; 6c c'eft en 

(b) Trente étoit dans la dixième Région de 
l'ancienne lobe* 
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ce lieu .que s'eft aiTemblé le Concile. Les 
Orgues de cette Eglife font d'une extraor- 
dinaire groileur. On a jolie' devant nous 
plufieurs airs nouveaux : on a contrefait le 
cri de quantité d'animaux : on a battu le 
tambour , . Se Ton a fait je ne feai combien 
d'autres chofes qui n'ont guéres de rapport 
à ce lieu, ni à la gravité du Concile qui y 
€ft repréfenté tout auprès dans un grand ta- 
bleau. 

Enfuite on nous a conduits à l'Eglife de 
S. Pierre , pour y voir le petit S. Simonin 
dans fa Chapelle, (a) On dit que Tan i%76. 
les Juift dérobèrent l'enfant d"* un cordon- 
nier nommé Simon , & qu'après lui avoir 
tiré tout foiWang d'une manière extrême- 
ment cruelle , pour s'en fervir dans la célé- 
bration d'une de leurs Fêtes , ils jetterent 
le cadavre dans un canal qui palfe encore 
préfentement dans la maifon. ou la chofe eft 
arrivée, & où s'affembloit alors leur Sy- 
nagogue. Le corps fut porté par le ruifleau 



(a) Rigord Médecin & 
Hiftoriographe Je PhUip- 
çe Augufte , a écrit que 
l'an 1 1 so. vers fa Fête de 
Pâques, les Juifs de Pa- 
lis déchirèrent i coups de 
fouet , & crucifièrent un 
Garçon âgé de douze ans , 
nommé Richard , & fils 
-d'un Bourgeois : Que les 
criminels turent exécutés 
à mort * Que tous les Juifs 
furent chafles du Royau- 
me , & que Je jeune Ri- 
çhâid fut canonifç* 



R. Dummt continua- 
teur de la Chronique de 
Si^ebert : Rob. Duguin 
Eibliothequaire de Louis 
XII. Dupleix & plufieurs 
autres , rapportent la mê- 
me hiftoire. [ Mexerai dit 
que Louis Huttin rappeUi 
les Juifs , 6c que cette Na- 
tion aceufée d'avoir era- 
poifonné des puits & des 
fontaines Tan 1321* fut 
bannie ' pour jamais pat 
Philippe V. L'Bàit fui* 
fifte encoxe, J 



d* Allemagne. îiy 

Sans la rivière & rapporté par des pêcheurs. 
En un mot toute l'affaire fut découverte : 
les Juifs furent convaincus ; on en pendit 
trente-neuf » & les autres furent bannis de 
la- ville à perpétuité'. Sixte IV. qui etoit Pa- 
pe alors , ayant été informé de tout le fait j 
trouva à propos de canonifer l'enfant , 8c / 
il lui laiffa le nom de Simonin qu'il por- / 
toit , & qui eft le diminutif de celui de Si- ; 
mon , le nom de fon père, Le corps fut em- : 
baume , 8c on le voit tout à découvert 
dans une Chaffe qui eft fur l'Autel de la 
Chapelle qu'on lui a dédiée. On garde auffi 
dans une armoire qui eft à côté , un cou- 
teau > des tenailles , quatre grandes aiguil- J 
les de fer dont fes bourreaux Ce tourmen- ' 
terent , 8c deux goblets d'argent, dans les- 
quels on dit qu'ils burent ion fang. Les 
Juifs furent tous chaffés , comme je vous Iç 
difois tout-à-Mieure ; mais quelques-années 
après ils obtinrent la permiflion de Séjour- 
ner trois jours dans la ville , à caufe du né- 
goce. On m'àffure que ces trois jours ©nt 
e'té séduits à trois heures, depuis qu'au der- 
nier fiége de Bude , ils ont défendu cette 
Place avec tant d'opiniâtreté. On a peint 
cette hiftoire à Francfort fous la porte "du 
pont , pour charger d un nouvel opprobre 
ceux d'entre ce miférable peuple , qui de- . , 
meurent dans cette Ville où ils font en très- ^ 
grand mépris. On y"a ajouté d'autres fi- 
gures infamantes > oîi les Juifs fervent de 
jpuet à des Diables, fie à des pourceaux. 
J'oubliois de vous dire que le petit Simonin 
rf avait que vingt-huit mois quand il fut 
'piofi ma£yrife' % 
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J'ai dans l'efprit les deux derniers v€tt 
de l'Epitaphe que j'ai tantôt lue d'une jeu- 
ne (a) Dame dontle Tombeau fe voit dans 
l'Eglife de S. Marc. Je crois qu'ils ne vous 
déplairont pas. C'eft la jeune femme qui 
parle à fon mari* 

Jmmatura péri ; fed tu diuturnior » annos 
Vive meas * Conjux optime , vive tuos. 



Je fuis, 

Monfieur , 



Votre, &c. 



A Trente ce 30. DJcemb. 1687. 
(a) Dorothée tonna. 
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Nous avons pafle dans la petite ville ie 
Roveredo , où il fe fait un bon commerce Rovï* 
de ioye. Borguetto , qui n'en eft pas loin , R £ D °» 
eft le dernier village du Trentin ,& Ofle- 
nigo eft le premier de l'Etat de Venife : Une 
petite Croix de bois fait la réparation de 
ces deux Souveraineté^. Un peu en deçà 
de Roveredo, on traverfe un pais tout rem- 
pli de roches de'tache'es , & répandues ça 
& là , comme fi quelque tremblement de 
terre les eût ainfi pariemées,-du décris d'u- 
ne. montagne. Cela s'appelle le bois de Ro- 
veredo , quoiqu'il n'y ait pas une branche 
d'arbres : Le partage en eft quelquefois dan- 

Eereux , à caufe des voleurs ,aufli-bien que 
i Forêt de Vergnara , qui -eft entr e Oiféni- 
go 8c le Fort de <Jua*da«u Kotre Meflàget 
cous a confeillé <le prendre de l'efcortç 
dans ce dernier paffage. Dès qu'on entré 
dans les terres de Venue, on ne trouve plus 
de ces poêles dont tout «ft plein en Alle- 
magne ; & -on s'appeiçoit de je ne fçai quel 
changement en toutes choies. 

Nous avons e'té contraints de nous arrè- ^ 
ter dans un petit village appelle' Seraïno , SA . ^ 
parce qu'il e'toit trop tard pour pafler à la ' 
£lufe : Ceft un Fort affez confidéraWe 9 \ 
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dont la Ctuation eftà peu-près pareille.à 
cet autre pas de la Clufe, que Ton rencon- 
tre fur le Rhône , entre Genève & Lyon.: 
J'en ai ce me femhle vu le plan dans vôtre 
cabinet. Le premier eft au pied d'un haut 
rocher; le chemin qui y conduit eft creu- 
ié dans fa face efcarpée du même ro- 
Icher ; 8c de l'autre coté , c'eft un préci- 
pice , au fond duquel roule l'Adige. Après 
avoir pafTé ce Fort, 8c avoir fuivi quelque 
'.tems le bord de cette rivière, qui ferpente 
entre de hauts rochers , nous avons enfin 
trouvé le Ciel ouvert, 8c nous fommes ren- 
trés dans la vafte campagne* eu lieu que 
depuis Munich nous avions toujours c^é 
.renfermés entre les montagnes. 

La plaine eft pierreufe 8c ftérile en di- 
vers endroits. Il y a quelques oliviers , 8c 
des meuriers blancs pour les vers à foye. 
Les vignes font plantées aux pieds des ce- 
rifiers 8c des ormeaux, Ôc elles te joignent 
.en feftons , d'arbre en arbre. Nous avons 
ÊafTél'Adige dans un bac, à deux bonnes, 
lieues de Séraïno ; un quart d'heure après, 
^Vb ko- nous avons clairement apperçû Vérone* 
JM» 8c nous y fommes arrives le même jour* 
§. Cette ville fia brûlée vers Van 1 130. Ce 
que nous en avons vu en entrant , nous a> 
Jfeit juger qu'elle étoit mal peuplée. Il y * 
,de grands endroits vuides de ce côté-là ^ 
l'herbe y croît dans Us rues , 8c plufieui» 
de ces rues ne font point jfeivées. H eft vrai 
. ,que le refte de la ville n'eft pas fait de ht 
même manière : Mais à mettre le tout enr 
Jjmble > Vérone a l'air pauvre» En effet ^ 
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L ily a*peu de commerce; 8c ceux ; qui y yb> 
vent de leurs rentes , y font petite figure. 
S'il y a quelques beaux bâtimens , il eit cer* 
*ain qu'en général , les maifons font baffe* 
& inégales : la plupart ont des balcons 
de bois , fi chargés des petits jardins dans 
des pots 8c des caiffes > qu'il n'y a pas trop 
de fureté à pafler là-deffous. Les rues font 
taies, 8c prefque toutes étroites. En un 
mot 9 quand on fe promené dans cette vil* 
le , elle ne plaît pas : cependant elle eft 
fort grande, dans un bon air , 8c dans une 
fituation roerveilleufe. Autant qu'elle fa- 
tisfait peu , quand on la regarde de près 8c 
^n détail, autant Tadmire-t'on quand on 
la voit de quelque hauteur. Nous avons 
monté au {a) Château de St. Piètre , qui 
eft fur un coteau dans l'enceinte des tnur 
tailles , 8c nous ne pouvions nous laffer do 
la confiderer de cet endroit. On la décofc* 
vre tout à plein, 8c on eft charmé de ce 
^parterre admirable , au milieu duquel elle 
eft fituée. L' Adige paffe au travers , 8c qua- 
tre beaux poilts de'pierre font la commu- 
nication de cep deux parties > qui font divi» 
fées par cette rivière. Le (b) Château dt 
;S. Félix eft derrière celui de S^Pieire, 8c 
les deux enfemble commandent UP villes 
J-es autres fortifications" de cette Place font 
ibrt,négligées, 8c ont bien des irrégularité* 

(a) Elevé fur les ruines 1 Panuinum. .• 
Win Théâtre qu'avoit bâti <&) Commencé par J. 
Galeas y «près que lec Sct- 



Iç vieux Beranger 

V* Luitprandutn Tici* 
+nnfcm , V Qnufrium 



ligers rWent ; ch*(fc« y i 
acWvé par le» ^V«iitiè4 
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■ .L'Amphithéâtre de Vérone eft une cho- 
-fe qui furprend .d'autant plus , que les yeux 
■ne font pas accoutumés à en voir de fenv 
niables. §. La ville a fait la dépenfe de le 
reparer four le mettre en Vétat ou il eft au* 
jourd'hut ; & M. le Marquis Scipion Maffia* 
m'y a pas peu contribué, {a) La ceinture en 
jeft toute defolée , mais on a eu foin de ré- 
parer. les bancs., à mefure que le tems lésa 
voulu détruire : il y en a quarante-quatre* 
J'ai compté cinqxens trente pas dans le 
tour du plus élevé 4 8c de deux cens cin- 
quante au plus bas (b). Antoine Defgodetz 
habile Àrchite&e , a écrit, que le diamè- 
tre des l'arène , fur la longueur , eft de 233; 
Î>ieds; de (France) que lautre diamètre, 
iir la largeur , eft de 136. pieds 8. pouces j 
3ùe Tépaiflèur du bâtiment , fans le corri- 
or extérieur , eft de 100. pieds a . pouces * 
& qu'avec chaque épaiffeur du mur & du 
corridor > aux deux bouts de l'Amphithéâ- 
:tre , il eft de 1 20. pieds dix pouces : De 
forte que la longueur du tout eft de 474. 
pieds 8, pouces ; chaque degré a près d'un 
pied & demi de haut > 8c à peu-près (c) 
yingt-fix pouces de large. Cette dernière 
diftance aepouvoit pas être moins gran- 
de , afin que ceux qui étoient affis derric- 

' (*) Le Mur <!é face, ou I thé.âtre par J. Carotu*. 
|c mur extérieur.' 11 n'en (b) Voyelle petit Trai- 
lefte que fept tremeaux. té cju'a fait J. Lipfe , de» 
Panvinus rapporte qu'il Amphithéâtres, 
lut ,ibatt* par uo tsem- (*) Un pied trois potH 
jrfement de> tctrje , l'an ces , mefure de Prince - 
JMCYX.QUI. Voyet la félon Defgcdeti. ' 

^e^ri^iûndflQCtÂmphi-j. 



d'It A tIB. iYt 

fe ,- rfincotomodaffent pas les autres de leur* 
pieds [a). A chaque bout de l'arène , entre 
les bancs , il y a un portail haut de vingt- 
cinq pieds > par ou Ton entre de la rue* danè 
Taréne : 8c au-deflus de chaque portail , 
une manière de tribune , ou de platte-for* 
me, longue de vingt pieds , & large de dix, 
fermée par le devant, 8c par les côtés, d'u- 
ne baluftrade de marbre. On dit commu- 
nément que cet ouvrage eft d'Augufte , oU. 
du moins qu'il a été fait fous Augufte ; 80 
Onufre Pan. allègue pour cefentiment li- 
tineraire d'un certain Cyriaque d'Ancone >■ 
& des Annales de Vérone. Mais cela eft 
contredit par d'autres Auteurs. On voit- 
encore ici un (b) Arc Triomphal, 8c quel- 
ques autres ruines de monumens antiques. 
La Cathédrale eft une petite Eglife obf- 
cure. Le Pape Luce III. y eft enterré, 8c 
on a écrit pour toute Epitaphe fur fa tom J 
be platte , Ofa Lucii III. Româ pulfi wvi~ 
iïL Je m'attendois d'y en trouver une au- 

(rf) Deux pieds Se uni {b) LMnfcriptioh de cet 



Îouce , félon Defgodetz, 
1 dit que le Siège au bas , 
eft haut d. deux pieds & 
demi. Il marque dans Ton 
profil quarante- fept lièges 
ou marches ; ce qui me 
lu rp rend beaucoup ; ca iJ 
n'y en a aflurément que 
quarante- quatre , je les ai 
comptés deux fois , & en 
deux endroits. L'élévation 
du tout eft , félon lui , de 
quatre- vingt treize pieds 
fept pouce* & demi. 



Arc ne fe peut plus lire. 
Voici comme elle eft rap* 
portée par N. Vignier, 
dans fa Biblioth. hiftori- 
que. C oloni a Angufta fe- 
rond Gallienniana. Va- 
lériane II. V Lucilie 
C*/T. mûri Veronenfiwm 
fabricati , ex Die III, 
.Vo». Aprilis dedicatis 
pria. No. Dùcem. jubbntt 
Sanélijimo Galieno > Atfc 
g»ft. N. 

Hiij* 
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tre > qui eft aflez ingénieufe , & que j'ailûS 
quelque part ainfi : 

Luca dédit tibi lucem, luci ; Pontificatum ^ 
Oflia; Papatum , Roma ; Verona Mort* 

Irntnb Verona de dit tibilucis gaudia ; Roma,, 
Exilium ; curas , OjHa ; Luca ; mort. 

... §. Voici ce que j'ai 14 en cara&eres af~ 
fez modernes , auprès du marche- fieà d$ 

l'Autel: 

OJfa Lucii III. Pont. Max. eut Roma. 
obinvidiam pulfb Verona tutijfimum ac 
gratijjimumperjiigiumfuit, ubt Conven-* 
tu Cnrilitanorum afto dum pradare mule- 
ta molitur è vita cxcejfît. 

Vous fçavez que ce Pape eut dé grandeah 
affaires avec Frédéric Barberoufle , aufiV 
bien qu'Alexandre troifie'me , fon préde- 
ceffeur ; mais ce ne fut pas cela feulement 
qui l'obligea de fortir de Rome ; il en fut», 
chatte par le Magiflrat 8c par le peuple», 
parce qu'il y vouloit un peu trop faire le 
Souverain. 

i^Lucius efttifcisRex atquéTyrannus aquarumi 
A quo dtfcordat Luctus ifteparùm. 

Dévorât Me hommes ; hic pifiibus infidiatur z 
Efurit hiefemper , Me aliquando futur, 

'JLmborum vitamfi lotis œquata notaret 9 
Plus rationis habet , qui ratione caret. ) 

§. On voit dans la même Eglife les Math 
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. folên du Càrd> Noris , & de Franc. Bian^ 
chini y Vun & Vautre Veronnois. 

Cette Eglife e$ dans h goût Gothique. La 
façade rien eft pas belle. Les pUliers font de 
marbre rouge. L'Autel eflfimple & environ- 
né d'une belle Colonade de marbre. Il y a dans 
cette Eglife une Affomption du Titien. Les 
fei.'Oures des Orgues font ajfez bonnes. 

On dit que Pépin, Fils de Charlemagne 
& Roi d'Italie , bâtit à Vérone TEglife de- 
Saint Zenon, (a) Il faut avouer que les 
Sculpteurs de ce tems-là e'toient de pau- 
vres ouvriers. Jamais il ne s'eft rien vu de 
fi pitoyable au monde , que les figures qui 
font à la façade de cette Eglife. J'ai remar- 
qué fur le fronton du grand portail , deux 
manières d'oifeaux , qui reÎTemblent un peu 
à des coqs par la crête, & qui portent un 
animal à longue queue , que nous avons * 
foupçonne' vouloir représenter un lenard. 
Cette pauvre bête a les pattes lie'es & paf- 
féesdans un bâton ; & les coqs tiennent 
<ré bâton , Fun par un bout , l'autre par 
l'autre. §. Ces trois figures ne font point an 

ÎYortail ; mais on les voit dans le ceintre de 
'arcade qui eft au-dej[us de Vefcalier qui def 
cend dans les- Chapelles qui font fous le Chœur 9 
du coté de V Evangile. Cette Arcade eft rem-~ 

(a) Le P. MabiHon a lieu du fixiéme fiécle ; il 



écrit que Pépin eft enter 
lé dans cette même Egli- 
fe. 

Plusieurs Chroniqueurs 
ont écrit , que fous le ré- 
£ne4ë Totila y vers le mi- 



fe fit un furieux déborde- 
ment de TAdige^qui inon- 
da Vérone, & monta jus- 
qu'aux plus' hautes fenê- 
tres de l'Eglife de Saint ' 
Zenon* 

Hiiij: 



I 
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flie te Figures aujfî bizares. Je n'ai pu m*èm£ 
pêcher de chercner là-dedans quelque forr 
te de miftere , 8c je me hazarderai , fi voui 
voulez , de vous dire ce qui m'eft venu 
dans l'efprit. L'allufion de Gallus , coq , à 
Gallus > François > ell une chofe fi familier 
re , que j'ai penfé que ces deux coq» pour- 
roient bien fignifier deux François ; Se que 
l'animal garotté- feroit quelque homme fin , 
mais dupe pourtant > èc fùplanté par les 
coqs : la grue a quelquefois attrapé le re- 
nard. Mais pour appliquer cela à quelque 
chofe de particulier , je fonge que s'il eft 
vrai que cette Eglife ait été bâtie fous Pe- 
in , comme c'eit une chofe affez proba- 
le , il pourroit bien arriver que Charlemar 

§ne fon père 8c lui , feroient les deux coqs, 
C que le malheureux Didier, dernier Roi 
des Lombards , feroit le renard. Vous fcar 
vez que Chariemagne fe fit couronner KojL 
de Lombardie , auffi-tot après que Didier 
fut depoifedé ; 8c que Pépin fut auffi cou- 
ronné Roi d'Italie quelques années après, 
Didier donc , vaincu dépouillé , rafé, 8c 
mis dans un Couvent , ne reffembleroit 
pas trop mal au renard > fi ce n'eïl qu'oc 
n'aimât mieux entendre fon fils , duquel le 
nom ce me femble , étoit Adalgife > qui fut 
enfin pris , 8c qu'on fit mourir , après qu'il 
eut inutilement employé tout ce qu!il a voit 
d'adreffe 8c de force > pour entrer en pof- 
feflîon des Etats de fon Père. Je ne vou^ 
drois pas dire que Pépin fe fût amufé à cette 
bagatelle , mais ce peut avoir été une fan-~ 
t&ifie du Sculpteur. A côté duxnême portail^ 
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bù l'on a mis ce bel hiéroglyphe , il y a un 
homme à cheval en bas-relief, au-deffus 
duquel ces trois vers font écrits , en carac* 
teres demi-Romains , demi-Gothiques. 

Regemftultum, petit infernale tributumf 
Moxque paratur equus quem mijit Demom- 

iniquus. 
Extt aqua nudus, petit Infera mon \d) reiiturl 

Si je vous ai donné mes. conjectures fut 
le renard , je vous avoue que je ne fçau- 
rois rien deviner de ce cheval du Diable : 
penfez de Tun ôc de l'autre , tout ce qu'il < 
tous plaira. 

En revenant de-là , nous avons paffé à la? 
petite Eglife qu'on appelle Sta. Maria anti- 
ca , auprès de laquelle oo voit plufieursma-' 
gnifiques Tombeaux des Scaligers » qui , * 
comme vous fçavez , étoient Princes de: 
Vérone, avant que cette Ville appartînt' 4 
la République de Venife. 

§. On volt fous le Cloître des Auguflins i> 
dans une Niche grillée , une queue de Cheval 9 . 



(a) Pour rediturus*- 
§. Rediturtis y efl tout 
au long. On voit à cote 
un Cerf 3 à qui\un efpece 
d'homme oh de Diable 
met là. m Ain fur la tête. 



Ce Cerf e]jt pourfuivipar 
deux Chiens , à ce que ; 
)e crois , dont l'un lui- 
mord déjà la croupe , Çft" 
on lit ce Fers : 



Nifus equirt Ccivut Canis huic dttur , hos dat 
Avernus. 

Ces ligures ne farosjiht pas plus claires jue foi* 
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tr deux Carquois pleins de flèches * avec cet* - 
te Infiription : v_ 

Ëxpe&ans mortem Francifcus Amadeus 

urnam. 
Condidit hanc vivens, mortuus* orbe >. 

fibi 
Enfe fîbLPalmas, Venetis peperitq; trium^ - 

• phos 
Yexittum caudae mille Trophcea notât; 

•.••Cef Amadeus étok 9 dit-on, un Rubaniet 
muifejit Soldat* & qui devint Colonel par 
fin mérite. Il frit fur letTurcs une queue de 
Cheval qui leurfert ïétenàart* 

Auprès de la porte de S. Georges* il y a um 
Couvent de Filles, & une Eglife irès~jolie qui 
porte le nom de ce Sam , & dont le Portail efi 
a la moderne , chofe ajfez rare à Vérone. Ce 
Couvent appartenoit autrefois à des Moines 
très-riches. Leurs biens ont pajfé en partie, à 
la Republique. Le Pavé de cette Eglife efi 
de marbre bien rapporté. On y voit une Balu^ 
Jfrade aujji de marbre , avec de petites Figures 
Se bronze de bon goût. Un Tableau du P. Ve- 
ranejèfur un Autel 9 repréfentant un miracle de 
S» Barnabe , & fur le grand Autel un admi- 
rable Tableau du même, repréfentant le Mar- - 
tyre de S. Georges. 

SurleFojfé du vieux Château , on voit le?.* 
refles d'un Arc de Triomphe quifert aupur- 
£hui de Porte. Il étoit orné de quatre Colon~ - 
net canelées d'ardre Corinthien ; & de chaquex 
*oté, entre les -Colonnes, il y av oit une efpéc* 
àefenbtre , dont les mouktres , ainfi que le cein^ 
•tm-fc.la-'P&tsi ifmtgkws. £mnemm&4+: 



hàs-reliefs. La Corniche fubfifte encore en 
quelques endroits. Ce Monument paroit de 
marbre ou de cette pierre dure qui reçoit le po- 
li. Au-dejfus de ces efpeces de fenêtres il y 
avoit quelques inferiptions au on ne peut plus 
lire, mais en regardant dans le Fojfé on lit 
fur le pied d'eftal d'une des Colonnes le mot 
de Strabon. Ce Bâtiment peut avoir deux 
toifes d*épaijfeur en dedans de la voûte. On* 
lit de chaque côté : L. VITRUVIUS. L. L. 
Cerdo Archite&us. On V a couvert de brique 
pour le conferver. 

En allant à la Rivière on trouve à quatre ' 
portées defufîl , une Porte de la Ville bâtie du 
tems des Romains. Elle efi du même ordre 
aue V Axe de Triomphe. Il y en a deux pareil*: 
Us dans le même goût. 

Ces Portes font furmontées de deux rangs 7 
defix petites fenêtres ou portiques. Le tout efi 
orné de»fculpture & de Colonnes cannelées ô* 
torfety mais ces dernières font bien moins confère 
vees. Chacune de ces Portes avoit une Infcrip- - 
tion en gros caractères. On y lit encore le 
nom de Gallien., dont la Ville porte le nomz 
Le pied des Colonnes eft enterré ; ainfi la VtU 
le eft plus élevée qu'elle nétoit du tems des 
Romains. Ces Monumens font connaître V an- 
cienne enceinte de la V'ûle > & que le terrein ♦ 
qui fert aujourd'hui de Cours entre cette Porte 
e l'Arc de Triomphe , n'étoit point occupé» 

L'Eglife de S. Maria Arnica efi 9 dit- on 9 , * 
fort ancienne. On voit en dehors trois Tom- 
beaux de marbre. Quoique Gothiques ils ont* ' 
leurs beautés. On prétend que £efont ceux deç- : 
Seigneurs de la Scah , autrefois Souverain** 
de la Vtlh. Hv* 
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Toutes les raretés que nous avons vûet; 
dans le Cabinet du Comte Mafcardo , më? 
riteroient une ample defcription. On trou- 
ve, là une galerie & fix chambres toutes, 
remplies de ce qu'il y a de plus merveilleux 
dans l'Art 8c dans la Nature. Mais comme 
il ne me feroit pas poffible de vous faire le. 
détail de tant de chofes ; c'efl à quoi je ne 
tn'éngaprai , ni à prefent , ni à Tavenir- 
Vous n aurez qu'à vous repréfenter tout ce 

Sue vous avez de'ja vu dans mes Lettres , 
c particulièrement dans celle que je vous, 
ai écrite d'ïnfpruek. Des Tableaux, des 
Ëivres, des anneaux, des animaux, de». 
plantes, des fruits , des métaux, des pro- 
ductions monftrueufes & extravagantes,, 
des Ouvrages de toutesfaçons. En un mot» 
tout ce qui fe peut imaginer de curieux & 
de recherché , foit pour l'antiquité, foit- 

I>our la rareté , foit- pour- la délicatefle Se 
'excellence de l'ouvrage : le feul catalo- 
gue de tout cela , feroit un affez jufle volu- 
me.. Seulement, afin de ne vous renvoyer 
pas tout- à-fait à vuide , quand je rencon- 
trerai quelque chofe que je n'aurai pas re- 
marqué ailleurs , & qui me paroîtra digne 
de quelque confideration particulière , j'au*- 
r«ri foin de vous en faire part. 

Il y a ici plufièurs Inftrumens&iiften-v 
cHés qui fervoient aux Sacrifices des Payensi.. 
Onnous aauffi montré des figures debron-- 
ze > qui repréfententphifieurs fortes de cho* . 
fysj ôc'que l'on appendoit dans les Temples . 
ides Dieux , quand on eu avoit re^û ^uel-^- 
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Nous avons vu auffi plufieurs ouvrages 
de la pierre d'Amianthe, qui eft l 9 «fffa& 
dont les Naturaliftes ont tant parle'. Cette 
pierre toute dure 8c toute péfante qu'elle 
eft, fe fépare aifément 8c fe détache par 
petites fibres afïez fortes 8c affez flexibles , 
pour être filées comme du cotton. 

Je vous dirai fur l'article de toutes le* 
matières purifiée* que nous avons vues ici ; 
8c ailleurs, qui! y a fouvent en cela de* 
l'incertitude & de l'erreur , ou peut-être 
quelquefois un peu de filouterie , afin de 
multiplier 8c de diverfifier les merveilles 
dont on a deffein de remplir un cabinet. II 
ne faut pas nier les caprices ni les métamor* 
phofes de la Nature; mais il faut avouer r 
aufïi qu'on lui en fait quelquefois accroire.* 
Je ne fçai fi vous n'avez jamais vu de ces . 
jjrétendus animaux- qu'on appelle des Bafi- 
lics. Cela a un certain petit air dragon qui 
eft afTez^plaifant: l'invention en eft jolie > 
8c mille gens y font trompés. Cependant 
ce n'eft rien autre chofe qu'une petite Raye ; . 
on tourne ce poiffon d'une certaine maniè- 
re , on lui élève les nageoires en forme d'ai- 
les , ou lui accommode une petite langue 
en forme de dard , (a) on ajoute des grif- 
fes , des yeux d'émail arec quelques au- 
tres petites pièces adroitement rapportées ; . 
8c voilà la fabrique du Bafilic. Je fçai bien 
qu'on nous parle auffi d'un autre Bafilic qui 
n'a ni pieds ni ailes. Oh le repréfente corrw 
me un fe-rpent couronné , 8c plufieurs Na— 

(» L'Opinion du Vul- ! la première efpece fortent 
©iw *ft que le« Balilus de. i d'un &uf d'un vieux Co^. 
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târalilles difent qu'il tue de>fonfiâemen?8e 
de ion regard. -Galien en parle comme du 
plu» venimeux 3e tous les ferpens , & or* 
nous raconte que là Belette feule ne craint 
point fon poifon ; qu'au contraire elle l'em- 
poifonne îûi-même & de fa feule haleine. 
Mais je crois que ce ferpent ne fe trouve 
qu'au païs des Phénix 8c des Licornes. 

Je pourrois bien vous alléguer plufieurs 
autres petites fraudes, comme celle du 
premier Bafilic ; (a) mais pour en'revenir 4 
nos pétrifications , fur lefquelles il y auroit 
auffi. bien des chofes à dire , j'en attaquerai 
feulement une. Il y a une certaine produc- 
tion naturelle , une efpece de plante impar- 
feite félon quelques-uns , ou de matière 
coraïline , qui reffemble extrêmement à un 
champignon. Je ne fçai fi on fe trompe 
quelquefois foi - même , ou fi Ton ne veut 
que tromper les autres ; quoiqu'il en foit , 
c'eft ce que je vois qu'on appellejpar tout 
des (b) champignons pétrifiés ; ôc ce qui ne 
fut jamais champignon. La queftion eft de 
fait; mais on pourroit bien dire encore que 
le peu de folidité ôc le peu de durée d'un 
champignon , fait que c'eft la chofe d$ 
inonde la moins pétrifiable ; il faudroit-qufr 
la métamorphofe s'en fit tout d'un coup. 

Je me fouviehs d'avoir encore remarque 
<&ns ce Cabinet plufieurs écorces d'arbres* 
fur lefquelles les Anciens écrivoient , avant 
qu'on eût l'ufage du papier. Deux arbres 

(^ Les Curieux pour- 1 ajufte les Mandragores. 
font apprendre dans Mat- » (h) On en trouve beatt«> 
t&ole U «Qftmcre dont on {coup dao$ h Mer iougc v 
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3c corail noir , haut de trois pieds chacun. . 
Un œuf f~\ de poule qui eft de cette, 
fiçire. y \ Un couteau de pierre ex- 
trême \<^J ment tranchant, dont il ya. 
quelques Juifs qui fe fervent pour faire la ; 
circoncifiôn des enfans morts avant le hui- 
tième jour» Les cérémonies des Juifs font . 
différentes , particulièrement entre les- 
Orienteaux , les Allemand* , les Italiens , . 
& les Portugais. Je me fouviens d'une in- - 
finité de coutumes que j'ai lues dans Bux- 
torf , & qui nefontpointufitéesen cepaïs. 
Quelques-uns donc fe fervent de la pierre ; 
tranchante (a) félon l'ancienne pratique ; , 
mais en Italie , le grand ufage eft d'enter- 
fer l'enfant mort fans le tirconcire , & fî 
quelques-uns le circoncifent , ils fe fervent 
d'Un couteau de canne. La circoncifiôn or- 
dinaire fe fait avec un couteau d'acier. 

Nous avons tantôt vu un enterrement w 
dont il faut que je vous dife quelque chofe. . 
Le corps étoit habillé , il étoit en noir 8c 
en manteau ; du linge blanc, une perru- - 
que fort propre , le chapeau fur la tête 8c . 
pardeifus , une guirlande de fleurs. Il étoit - 
affis fur un petit matelas couvert d'une 
grande courte-pointe de brocard jaune & . 
xeuge , & appuyé fur un oreiller de- même r. 

(a) II eft dit , felon Jo. Scaliger dit qu'il y 

l'Hébreu, au 5. ch. de a des Juifs qui otent le 

. Jofué , qu'il circoncit les prépuce avec 1 ongle: Que 

£aiàns d'Ifraël avec des d'autres le coupent un peu». , 

coteaux de pierre. Et au 6Y déchirent le refte. Je 

4 de l'Exode , que Sepho l*ai vu couper avec une ef- 

jra> circoncit fou £ls avec (>ece de rafoir , à Lon&ea) * 
m&c piètre* tiSc à fUme* 
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étoffe. Quatre hommes le' portoient ainff 
tout à découvert, & le Convoi fuivoit 
deux à deux. On ne met la guirlande qu'à 
ceux, qui n'ont point été' mariés ; c*étoit auffi 
la coutume chez les Anciens : ils appelloient 
cela , Corona pudicitiœ. Quelques heures 
auparavant, nous avions fait une autre 
rencontre ; c'étoitune femme extrêmement 
pare'e qui fe promenoit dans la Ville entre 
deux Religieufes : elle alloit prendre Tha* 
bit. L'ordinaire eft qu'en ce païs , elles fe 

Îroduifent ainfi en public > au lieu qu'en 
rance & en beaucoup d'autres lieux , cet-» 
te ce'rémonie ne fe fait ^u'au Couvent. 

Un Marchand François (a) qui demeure ici 
depuis plufieurs anne'es, m'a tantôt parlé 
d'une Procefîion qu'il a fouvent vue , 8c 
dont j'ai envie de vous faire auffi la rela- 
tion en peu de mots, avant que de finir ma 
lettre. On croit à Vérone qu'après que J. C. 
eût fait entrée en Jerufalem, il donna la 
clef des champs à l'ânefTe (h) ou à l'ânon 
qui lui avoient fervi de monture > voulant 
que cet animal paflat le refte de fes jours en» 
liberté. 

On ajoute que l'Ane las d'avoir Iong-tems 
rodé par la Paleftine , s'avifa de vifiter les* 
Païs étrangers , & d'entreprendre un voya- 
ge par mer. Il n'eut pas , dit-on , beloin^ 
de vaifleau ; les vagues s'étant aplanies,,: 
le liquide Elément s'endurcit comme dt*i 
criftal. Ayant vifité en pafTant les Ifles dar- 
Chypre , de Rhodes, de Candie, de MaLr 

(4) M. Montel. {Maie, u.&Iuc-i*^ 

w?)jVoyç* Math, zi.y* 
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tne- & de Sicile, il s'avança tout le long 
du Golfe de Venife , 8c s'arrêta quelques 
jours dans le lieu où cette fameufe Ville a 
depuis été bâtie. Mais l'air lui ayant paru 
mal fain 8c le pâturage mauvais dans ces 
Ifles falées 8c marécageufes , Martin conti- 
nua fon voyage , 8c remonta à pied fec la 
Rivière d'Adige ; il vint jufqu'à Vérone 8c 
choifit ce lieu-là pour fon dernier féjour. 
Après y avoir vécu plufieurs années en Ane 
de bien 8t d'honneur , il alla enfin de vie 
à trépas au grand regret de tous fes Confrè- 
res. Un bravement autant lamentable qu'u- 
ni verfel > fit retentir les échos du païs ; jar- 
mais mélodie plus trifte ne fut entendue aux 
funérailles de femblable animal , non pas 
même en Arcadie. Mais il y eut bien-tôt 
lieu de fe confoler ; car tous les honneurs 
imaginables ayant été rendus au Benoit dé* 
funt , les dévots de Vérone en conferve- 
rent foigneufement les Reliques > les mirent 
dans le ventre d'un Ane artificiel qui fut fait 
exprès , où on les garde encore aujourd'hui 
£ la grande joye 8c édification des bonnes 
âmes. Cette fainte Statue eft gardée dan* 
PEglife de la Notre-Dame des Orgues , 8c 
quatre des plus gros Moines du Couvent 
pontificalement habillés , la portent folem- 
«ellement en Proceflion deux ou trois fois 
l'année. §.. On aïfure à Vérone que VAdige 
s* étant débordé il y a environ zoo. ans , d* 
ayant renverfé plufieurs Eglifes , il entraîna 
avec lui uneflatue de bois de N. S. monté fur. 
un Ane ; que cette ftatue fut repêchée à Véro- 
ne & mife dans un coin, du Couvent, de. lai 
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Modanna DegliOrgani Degli Olivetarti, 6& 
jamais personne ne s'eft avtfe défaire de Pro~ 
ceffton , ni de lui rendre aucun culte. Il y ai 
'Veronne une belle FroceJJion tous les ans; 
mais ceft four tout un autre Jujet. D'au- 
tres difent que l'Ane dont parle MiJJbn , eft i 
Gènes > & que celui der Vérone n* eft quel* 
Courfier qui vint y annoncer la mort d'un 
Hermite qui demeuroit dans les montagnes 
voifines. 

Je viens de faire une féconde vifïte au Ca* 
fcinetde Mofcardo ; 8c le galand homme 
<rui m'a reçu , s'eft fait un plaifir de ma cu- 
riofîté , au lieu de s'en faire un embarras. 
Il m'a dit obligeamment qu'il n'étoit jamais 
plus content , que quand il faifoit voir fes 
curiofités à des gens qui les aimoient , 8ç 
que ce lui e'toit un nouveau fu jet de fatisfac- 
tion de me voir feui, la foule rinquie'tant 
toujours par diverfes raifons. Sans perdre 
de rems > nous nousfomtnes mis à parcou- 
rir de nouveau mille fortes de chofes * 6c je 
f ai trouvé plus communicatif qu'il ne Ta voit 
été la première fois* Il m'a même beaucoup 
parlé & a fouvent débité fa littérature. Noua 
avons d'abord rencontré les layettes dès 
pierres précieufes ; il m'a fait voir de très-» 
belles amethyftes, & m'a cité des Auteurs 
qui aifurent que Jofeph en donna une mon- 
tée en bague à Marie, quand il fe fiança 
avec elle. A l'occafion des faphyrs il m'a 
auffi allégué un témoignage de S. Epihane ,■ 
qui croyoit que Dieu ayoit écrit le Décalo- 
guefur uafaphyr. Les vertus que Ton attri- 
tueàces pierres Se ajoutes les autres* 
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ontfaitun fujet de converfation. II y a plu- 
fieurs de celles qu'il appelle Saette , Fulmi* 
ni> piètre Ceraunie, des pierres de foudre*. 
G'eft un fait qui mérite d'être examine' , $C 
je pourrai vous dire une autre fois fur cela 
quelque chofe d'affezpofitif ; mais pour au- 
jourd'hui , il fautque je me hâte de finir ma 
tertre. Nous avons vu quelques miroirs de 
me'tal mêlé qui ont été déterrés autour de 
Vérone , & qui font apparemment fort an- 
ciens ; car quoique FI. Blondus & quel* 
ques autres Critiques , n'ayent pas cru que- 
ceux que nous appelions Anciens ayent eu 
tfufage des miroirs , il n'eft pas nécefTaire 
de fe ranger à ce fentiment. Spéculum eft un 
mot du fiécle d'Augufte. (a). Et Suétone \ 
nous apprend que ce Prince ,- étant prêt à / 
mourir , voulut qu'on lui apportât un mi- ' 
foir. (b) Petite Jbeculo , capillum fibi comt ac 
malas labentes jibi corrigi, pracipit. Entre 
la grande diverfité des monnoyes qui font 
dans ce Cabinet, il y en a de cuir ; mais 
cria eft fi défiguré que je n'en puis faire au- 
cun jugement: Perfonne n'ignore Fu/age 
qu'on a fait en divers tems & en diverles 
occafions particulières de cette forte de mon- 
noyé. En confiderant divers inftrumens & 
divers vafes qui fervoienr aux Sacrifices % . 
Mr. N. . me montrant un Aquiminarium , 
que Ton appelîoit auffî Amula, dans lequel' 
on mettoit l'eau luftrale aux portes de*- 

(a) Dans la vie d'Au- 
gufte , $. ioo. 

(b) S'étant regardé dans 
Un miroir, ft voulut qu'on 



te peignât , & "qu'on lui re- 
levât les joues qui étoieni t 
trop pendantes. . 



\ 
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Temples ; je vous fais remarquer cela , m'a* 
t-il dit en riant-, afin que vous ne vous ima- 
giniez pas , vous autres Anglois , que notre 
Eau-benite d'Italie > foit une invention mo~ 
derne. 

( facilesr nimlum qui tfiftia crimina Cœdis 
Flumineâ tolli poje putatis aquâ. ) Ovid. 

Nous avons confidere' un très - grand 
nombre de petites (a) ftatues de bronze * 
tant de Divinités, que de perfonnages illuf-L 
très , de Gladiateurs, de Lutteurs , de Sol- 
dats Grecs & Romains &c. Nous en avon* 
trouve' une d'un Pygme'e & une autre d'un 
Satyre. La première nous a donne' lieu d'al- 
ler examiner des os de Ge'ans , 8c la fé- 
conde nous a fait entrer dans la Bibliothè- 
que , pour y lire ce qu'Eufebe & S. Jerô* 
me ont e'crit de ces prétendus demi - hom- 
mes , qu'ils n'ont pas regarde's comme des 
chimères*. Nous avons vu auffi ce que Plu- 
tarque a dit du Satyre muet qui fut amené 
à Sylla ; 8c nous n'avons pas oublié celui 
que S. Antoine fit parler malgré lui avec, 
un bonfîgne de Croix. Après avoir remar- 
qué ce qu'il y a de livres plus rares dans la 
Bibliothèque 8c quelques MIT. curîeufement 
écrits 8ç ornés de peintures , n'y en ayant 

Sas beaucoup de fort confiderables d'ail- 
surs , nous iommes rentrés dans le Cabi- 
net , où plus d'une heure s'eft encore paf- ' 
fée à voir des coquillages , foffiles 8c au- 
tres > des. Urnes > des Lampes fépulchrales %> 

(j) Signes. * 
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<3e s clefs, des anneaux , des cachets, des 
horloges , des armes , des habillemens , 
chauflures , «oefïures 8cc. de divers peuples 
& de divers fiécles. Je ne crois pas qu'un 
mois entier nous eut fuffit , pour le feul str- 
ticle des médailles. Il y en a par milliers de 
toutes les fortes. Enfin nous avons fini par 
les tableaux, oîi nous avons admiré à loi- 
fer les merveilleux ouvrages de ces honv- 
mes divins ; car c'eft ainff qu'en parle Mr.* 
N. de l'abondance du cœur. Il eft tout ex- 
tafié quafcd il exalte les charmes incompa- 
rables du pinceau du grand Raphaël ôc du 
grand Titien; la fécondité, lanoblefle, la 
riche difpofîtion de Jules Romain Difciple. 
du premier ; la grande imagination 8c les 
grandes manières du Coffege ; le» grâces 
.& la douceur du Guide, .fes beaux airs de 
tête & fa belle ordonnance ; le deffein cor- 
rect 8c 4e beau coloris d'Annibal Carra- 
che , &c. Il y auroit peut-être bien quel- 
que petite chofe à dire à tout ce larçgage-là 9 
mais c'eft un examen que je remets à une 
autre fois. J'ai trouvé encore ici diverfes 
-pièces de JeanBellin, d'André Mantegna, 
d'André del Sarto , du vieux Palme , de 
Holben, d'André Schiavon* des Baffans , 
Ai Tintoret, 4u JVJoretto , de Paul Vero- 
jiefe , de Fr. Caroto 8c de plufieurs autres* 
Entre les portraits des personnes illuftres , 
j'ai remarqué Henri VIII. Elifabeth fa fille , 
Platine , Albert le Grand , Bartole , Mao- 
«chiavel , Bocace , Sannazar , Pétrarque, 
Scot , Erafme , l'Aretin , TAriftote , les 
j&aligers père & fils, Bellarmin. Ne pre~ 
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nez pas garde à Tordre où je les mets tous; 
car en ve'rite' je n'ai pas le tems d'éplucher 
ni leur fiécle, ni leur âge , ni leur mente. 
Parmi les médailles modernes , je me fou- 
viens de Michel-Ange, de l'Ariofte, de 
Mêlanchton, d'Erafme, du Pirate Barbe- 
roufTe , d'Àttiila Se de Mahomet, que j'au- 
rois pu nommer les premiers. 

Vous fjavez que Catulle étoh de Ver 
nonne. 

Tantum magna fuo débet Verona Gatullo* 
Quantum parvajuoMantuaVirgilio: 

Jfe fuis , 

Monfieur+ 

Vôtre , &c 

A Vérone ce 16 Dêcemb. 1^87* 
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Le païs eft fertile & bien cultive entre 
Vérone & Vicence ; c>eft prefque par tout 
•une campagne platte , dans laquelle les ar- 
bres font plantés en échiquier. O fait mon- 
ter les vignes fur ces arbres , 8c elles répan- 
dent leurs farmens ça ôc là parmi les bran- 
ches : la terre eft labourée. Nous avons 
-dîné dans un petit village appelle /^ Tarre* 
•où font les limites du y eronois & du Vi- 
centin. Le vin de ce païs eft d'un doux fi 
fade , qu'il fait mal au cœur ; cependant il 
y a des vins de Vérone qui font fort eftimés : 
j'ai lu , ce mefemble , dans Suétone qu'Au- 
gufte en faifoit fa boiflon ordinaire. Le pain 
eft comme de la terre, quoique fort blanc & 
4è bonne farine : c'eft qu'on ne le fçait pas 
tfaire. Avec cela on nous a régalés d un pla* 
4,t poids gris fricaiTés à l'huile; & voilà tout 
notre feftin. N'eft-ce pas une chofe étrange 
qu'il faille mourir de faim dans un bon païs » 
après avoir fait la meilleure chère du mon- 
de entre les rochers 8c les montagnes ? Le 
terre eft grafle > ôc par conféquent les che- 
mins mauvais : dans cette faifon il faut fept 
Au huit chevaux aux caroffes de voiture. 
On les attelle tout en un monceau fous le 
ibuet du cocher^, afin, qu'il jtàfifi WQflf 
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Vfcen- Vicence eft plus petite que Vérone , cPï£ 
«• ne bonne moitié pour le moins ; elle n'eft- 
fermée que de murs trébuchans. Trois ou 
quatre petites rivières s'y rencontrent , & 
apportent diverfes commodiflfs ; mais il n'y 
a aucune de ces rivières qui ibit navigable.' 
^. Elles fe réunifient enfortant de la ville ï &, 
fous le nom de Brenta elles portent bateau. 
* Sur la Place de la Seigneurie qui eft plus Icfn* 
gue que large , on voit deux colonnes de mar- 
bre inégale comme celles de la Place S.Marc à 
Venife. Sur lune eft une Statue de J. C. à ce 
que je crois ; & fur Vautre , le Lion de S* Marc. 
Ces deux figures paroijfent de pierre. Notre 
Conducteur nous a d'abord menés dans 
quelques Eglifes. La Coronataeft bien pa- 
vée &c bien larabriffée ; celle des Religieû- 
fesde fainte Catherine a trois beaux Autels* 
Il y a quelques bonnes peintures dans te 
Cathédrale ; & l'on «îontre auiïi dans le, 
Chœur un ouvrage de pierres rapportées , 
dont le Sacriftain nous a fait un grand cas» 
quoique ce foit àffez peu de chofe, l'exécu- 
tion en eft meilleure que le deffein. L'Hô- 
tel de Ville n'a rien que de fart médiocre 
non plus ; cependant ils l'exaltent comme 
tine pièce tare. §. Cette Maifon. eft de Y Or- 
dre Tofcan. Elle a neuf portiques dans fa fow- 
gueur, qui eft de quatre-vingt ,& feize pas w- 
Mnaires, & cinq dans fa largeur, qui eft de, 
xinquante & deux pas. Ce Bâtiment a deux: 
Vrares. Le premier. eft occupé-, pxtr des Bouii~ x 
ques. On trouve dans le fécond une Sale momt 
Hjafte , mais plus éclairée que celle de Padoue* 
%e fécond Ordre eftterminéparuneBatuftrade 
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%rnee de Statues de pierre , & le Bâtiment 
wtfi couvert de plomb. Tout cela fris enfemble 
ejl beau , & donne une affez grande idée. 
Pour vous dire franchement la vérité , je 
trouve que c'eft une choie difficile de s'ac- 
coutumer aux termes em poulies des Ita- 
liens. Il leur eft impofiible de dire fimple- 
ment les chofes : Quand il eft particulière- 
ment queftion de loiier , ils outrent l'exa- 
gération. Ce qui a le bonheur de leur plai- 
re eft toujours fiupendo > maruvigliofo > in* 
comparabile. JNous avons déjà vu je ne fçai 
combien de prétendues huitièmes Merveil- 
les du monde. Sur ce que nous nous plai- 
gnons à Vérone , de voir fi peu de bâtimens 
Confidérables dans une Ville fi grande > 8c 
qui a voit autrefois été fi fameufe, on nous 
a promis que nous trouverions monts Se 
merveilles à Vicenze. Vtcenza^ nous ont- 
ils dit , è ripiena di palazzi fuperbijpmi -, 
xonun Architettura ftaordànariamente juper- 
ha. Voilà de grands mots ; mais cependant 
il faut l'avouer, on ne peut pas être plus 
trompés que nous l'avons été, quand nous 
avons vu ces prétendus magnifiques Palais 
de Vicence. U eft vrai que l'on doit con- 
venir des termes : il eft permis aux Italiens 
d'appeller Palazzo , tout ce que bon leur 
femblera : Une petite fale chez* des gens du 
commun , ce que vous appeliez Parlour en 
«Angleterre , porte bien le nom de Chambra 
d'Audience en Italie ; 8c on y donne bien 
celui (FAmbaJfade>à. nnmeffage deLaquais, 
A moine tienne qu'ils n'appellent auffile 
Vaquais Ambapéur r £$ que toute; feut 
Ï9mh * 
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*naifonsnefoient traitées de Xo\rr»£$. Co-i 
la eft le mieux du monde en Italien; «na» 
pour nous autres qui ne fommes point d'I- 
talie > il ne faut pas que nous nous laiffions 
furprendre^ leurs Palazzï , ni à leurs/tmïr 
jwfiffcmi. Je ne fçais pas trop bien w^uô 
vous concevez par le terme de Palace, e& 
-vôtre langage ; ceux qui entendent un peu 
la nôtre , ne doivent point avoir d'égard à 
Ja reffemblancequi eft entre le mot de Pr- 
iais ôc celui de Palazzo , comme s'ils fi-. 
fnifioient une même chofe. Le terme de 
alais n eft pas prodigué chez nous , com- 
me celui de Palazzo ïe& parmi les Italiens* 
# emporte beaucoup plus , 8c donne un& 
toute autre idée* En un mot , je pœteo* 
qu'on donne en Italie k nom de Palazzi f> 
à une infinité de maifons communes 9 au&> 
.quelles* celui de Palais n'appartient en fe" 
çon quelconque. Et pour appliquer tout 
<ela avixfupertiffimef Palais de Vicence , je. 
foutiem qu'en général , & en bon françois* 
il les faut appeller des jolies maifcns > & 
rien davantage. Peut-être y en a-t'U trak 
,on quatre pour lesquelles oe terme feroifc 
un peu trop foible ; mais je doute que cet 
dernières puffent être appellées fort belles; 
ycar proprement parlant » ce font: des mai* 
ions bien ma(quées,& non pas de belle* 
jnaifons : Ceft-à-dire -qu'il n'y a rien do 
beau que la façade , & <encoce.cette beau». 
té n'à-4'eÛe rien que de bien médiocre » 
f>uifqu£ le p\&zc y tient fouvent tpeu do 
pierre de taiHe. • J'mfifte un peu fur cda* 
rarce quil «fc difficile d'ajpachex le ri&vi 
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ïf réjugé que Ton a pour la multitude desPa^ 
lais d'Italie » & parce que je veux toujours 
tâcher de vous repréfenter les chofes com- 
me elles font. 

Nôtre Conducteur ne voyant pas que 
nous fufTions grands admirateurs de ces Pa- 
lais, il s'eft propofé pourtant de nous fur- 
prendre à quelque prix que ce fût, 6c nous 
ayant infeniiblement engages à le fuivre; 3 
lious a entraînés malgré nous parmi les 
boues 9 à une bonne demi-Iieuë de la ville* 
pour nous faire voir une petite maifon de 
Campagne , qui appartient au Marquis de 
Capra. C'eft un bâtiment quarré , au mi-* 
lieu duquel il y a un falonfoysun petit do-» 
me ; & à chaque coin du carré, deux cham- 
bres & un cabinet. Il y a là quelques bon- 
nes peintures ; 6c la fituation fur une petite 
hauteur , contribue à rendre ce lieu fort 
agréable : Voilà tout le Mkacle. 

En revenant de cette Maifon, on nous 
a fait paffer à N.Dame deMont-béric. §. A 
un demi mille de la Ville , enfortant par la 
forte Lupia. Elle eft fur une "hauteur fati- 



Îante à montjer , mats dont la vûë eft ajfez 
elle. Cejl de-là au on -voit que la PtUe eft 
longue , & quelle n'eft qu'à quatre milles 
des Alpes > qui terminant agréablement l* 
vûë de ce coté. De Vautre on découvre un* 
Plaine fertile , & quantité de maifons de Cam- 
pagne. L'Eglife de la Madonne eft delfer* 
vie par des Servîtes. %lle vient d'être rehâ* 
Me. Elle eft en partie tapijfée <f ex Voto , Û* 
&tr* autres -d'un pendu , chqfe ajfez fitigu-' 

Çfa. BJte eft femèute dans le f aïs ; & le 
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Prieur nous en a raconté bien férieufemeitr 
•toute Thiftoire. Vous fçaurez feulement 
que cette N. Dame eft fortie de terre > dans 
le lieu même ou nous l'avons vue ; & qu'on 
s'eft plufieurs fois inutilement efforcé de 
la tranfporter à Vicence : dix mille hom- 
mes enfemble , nous a' dit le Prieur , ne 
l'auroient pas fait branler. Le tableau de 
4 Paul Véroriefe , qui eft dans le Réfedtoire , 
.cft la-meilleure pièce du Couvent : c'eft S, 
^Grégoire à table avec des Pèlerins. 

Il y a quelques-ruines d'un ancien Am- 
phithéâtre à Vicence : mais on nous a dit 
qu'elles e'toient prefque toutes cachées fous 
de nouveaux fcâtimens. Le Théâtre qui eft 
dans l'Académie qu'on appelle des Olym^ 
piques* eft du fameux Palladio ; la fabri- 
que n'en eft pas des plus vàftes , & auffi 
toe s 9 en fert-ôn qu'en certaines occafions 
,qui arrivent rarement. L'Arc de Triomphe 
«jui eft hors des Porter , à l'entrée de la 
plaine qu'on appelle le Champ de Mars , 
eft Une imitation de la manière Antique du 
*nême Palladio. 

Le jardin du Comte de Valmanara cft 
4ane chofe fort vantée dans cette ville; 8c 
Tinfcription que nous en avons lue , au- 
4effiis de la porte de ce jardin , nous en a 
donné de grandes idées. Voici à peu-près 
,ce qu'elle contient. Arrête-toi , cher voya- 
geur, toi qui cherches les chofes rares > & les 
y" - lieux enchantés ; c'eft ici que tu trouveras à te 
'r ■■ : *'*- fatisfaire. Entre dans ce jardin délicieux 9 & 
goûte abondamment toutes fortes de plaifirsl 
jjLrÇ^Çomte de yalmamra h le permet? &rt 
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ÉffeéHvehient on a autrefois eu deffein de» 
fiaire là un lieu affez agréable. Il y avoifc 
un canal , des parterres , des cabinets ; & il 
refte encore une belle allée dé citf oniers 8c 

d'orangers. 

Ce M. le Comte me fait fouvenir d'une 
affez plaifante chofe que j'ai lue en divers' 
endroits. On dit <jue Charles Quint étant" 
à Vicenee , quantité de Gentilshommes ,* 
& de riches Bourgeois du païs , le preffe- 
rent fort de leur accorder le titre de Corn-' 
tes, que Charles reculoit toujours ; maisr 
qu'enfin > pour fe défaire de ces imporluns, 
Û dit à haute voix : Oui, oui, je vous fais- 
tous Comtes , la Fille & les Fauxbourgs. De- 
puis ce tems-là, dit l'hiitoire, rien n'efl 
plus commun que les Comtes de Vicenee-' 
Le chemin de-Vkencc à Padouë eft.tout, 
femblable à celui que je vous ai représente! 
entre Vérone 8c Vicenee. Nous avons paffé 
la Tezen/éa à trois quarts d'heures de Vfc^ 
cence, & la. Br enta* une heure de Padouë. 1 
Je ne fçâi fi les Antiquaires font bien d'ac- 
cord fur la queflion de cette Brenta. Quel- 
ques-uns ont prétendu que c'étoit le Tima* 
vus , & d'autres foutiennent que c'eft l'un' 
desMedoacus. Les premiers me paroiffent 
les plus embarrafles , à caufed'un Timavus' 
qui paffe au Frioul , & gui apparemment? 
eft le véritable» Mais lambns -les vuider' 
leur procès , & venons à Padouë. 

Le Padoiian eft un païs plat , 8c extrême- 
ment (a) fertile : cependant Padouë eft une 5 

(4) Bolognala grajja , Ftnetia la guajia s mé* 
Roda* Upaja* 

I iij, 



Doâc. 
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ville pauvre 8c dépeuplée. Le circuit é* 
eft grand ; mais il y a auffi de grands efpa- 
ces vuides , & beaucoup de .maifons à 
p A . loiier. L'ancienne Padouë a encore fes 
a o u e , premières murailles ; depuis qu'elle appar- 
fi W A la ^ ent * * a République de Venife , on a com- 
pris les Fauxbourgs dans la Ville , Se on a 
environné le tout d'une fortification qui 
n'a jamais rien valu , 6c qui > outre cela r 
eft pre'fentement tout en décadence. 

Il y a des portiques prefque par*toute là 
Ville la) , ce qui eft aflez commode pour 
marAer à couvert ; mais d'ailleurs cekfr 
•end les rues étroites 8c obfcures , 8c faci- 
lite ce fameux brigandage , qu'on appelle 
à Padouë le Qui-va-li ? C'eft une chofe 
tout-àrfait étrange, que les Ecoliers de Pa- 
douë foienten droit d'affommer , 8c de caf- 
fer bras 8c jambes > fans qu'on en puiffe 
efperer de jurtice. Ils s'arment, 8c fortent 
par bandes auffi-tôt que la nuit eft venue r 
ris fe cachent derrière les pilliers des por- 
tiques , 8c un pauvre payant eft tout éton- 
fie d'entendre la queftion du Qui-va-U? 1 
fois appercevoir celui qui la fait. Un autre 
demande en même tems , Qui varia ? fan* 



(a> Cette Ville fut af- 
fiijettie aux Vénitiens Tan 
14*> 6. En 1 5 z<j. on abat- 
tit tous les Fauxbourgs , 
dans iefquels étoient com- 
pris dix Monafteres , fîx 
Bglifes , fept Hôpitaux ; 
& environ trois mille mai- 
fons* Sclrard. 

VUaiYctfoé eft en fi 



pauvre état , & le nombre 
des Ecoliers eft iî diminué» 
que* le Qui va-li f n'eft 
.plus fort à craindre. Une 
des principales Lampes de 
la Chapelle de S. Antoine 
eft une amende de Mef* 
fleurs du Qui va-li ? Ili 
tuèrent leur homme à~ 
Tentrée dcTEglifc. 



qu'il 7 ait moyen d'avancer .ni dé reculer, 
il faut pe'rir entre le Qui-vJmt ? 8c le Que 
*ua-là ? dont ces Meffieurs ne fe font qu'un 
jeu. Voilà ce qui s'appelle le Quiva-li? 
de Padouë. Il arrive fouvent que ces Eco- 
liers tuent des inconnus, ou fetwent eux- 
mêmes , comme pour entretenir feulement 
le privilège qu'ils fe font acquis. A la. vé- 
rité' ces indignités ne fe commettent pasr 
tous les jours > car on s'en donne de garde * 
on iè tient dos & couvert tant qu'il eft pof** 
fible : Mais on peut dire fans fe trop avan- 
cer , qu'il ne fe parle {à) gue'res de mois 
fans qu'il arrive deux ou trois femblaMes 
malheurs. Ce n'eit pas qu'on ne pût fort ^ 
bien brider cette Licence , quelque effre- w 
rïe'e qu'elle foit : Mais Venife qui raffine 
for la Politique, 8c qui la pouffe terrible-' 
ment loin , veut avoir ce fléau pour le** 
Padoiians , 8c cette Patrouille qui ne lui 
coûte rien. Je vous dirai le refte une au- 
trefois. 

peus hier une afTez longue amverfetïori 
avec des perfonnes qui croyent que Padouë 
étoit autrefois un port de Mer , tant à cau- 
fe que les anciens- en parlent comme d'une 
Ville très-riche , que parce qu'en crëufant' 
des puits , 8c des fbndemens de maifons ,* 
On a trouvé en divers Keur des ancres 8c 
des mâts. Je ne fçai fi cette opinion vou» 



(a) Ce brigandage s*e- 
*erce beaucoup moins au- 
p>urd'hui,que dans le tems 
de la première édition de 
ce Livre* 



II efl à preÇentfiniy O* 
■l y a phtfieurs années 
qtiil nefl arrivé de ce y 
malheurs à ïadowè* 

Iiiij ; 
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paroît recevable; mais puifque fhiftoirenï 
nous dit ri A de cela du tout , j'aimerois 
mieux avoir recours à un moyen plus fa- 
cile , pour expliquer l'abord des vaiffeaux: 
à Padouë ; & je croirois plutôt que ç/au* 
*oit été par quelque grand canal. 
- On affirme auffi que Padouë a été bâtiô 
par Anténor. On y. montre un grand Sar- 
cophage , dans lequel on a mis les préten- 
dus os de ce vieux Troyen, & on l'appelle 
communément le Tombeau d' Anténor. 
Mais tout cela n'eft pas non plus fans in- 
certitude. Perfonne (a) ne peut nier fans 
s'oppofer directement au témoignage de 
plusieurs Anciens &c. fameux Auteurs , 
qu* Anténor (b) ne foit venu dans ce païs :: 
Il faut croire , s'ils ne font pas trompés eux- 
mêmes, qu'il y bâtit une Ville qui fat ap- 
pellée Patavium.. Ces deux articles peu- 
vent être concédés par un tranfeat , s'il 
m'eft permis de rappeller ce terme de nos* 
Ecoles. Maïs cela fuppofé , il refte tou* 
jours de fçavoir fi nôtre Padouë d'aujour- 
d'hui eft le Patavium <ï Anténor : ce qui eft 
luie nouvelle matière à procès. 

Pour le (c) Tombeau ç'eft une pure ba- 
gatelle. Il y a quatre cens & quelques an- 
nées, que comme on travailloit aux fonde- 
mens d'un Hôpital, on déterra un cercueil 

(a) Voyei lé i . Litre 
de l'Enéide. 

(&• Mefiàla Cor vin us 
dit que les Armes deTroye 
furent pofées par Anténor 
au Temple de Padouë , & 
S^e c'éçoit une Truye en 



<hamp d'or : Vifîon chi»-. 
merique. 

(c) L-e pauvre LafleJs 
dit que Tépitaphe étant 
en caraâeres Gothiques , 
cela le fajt douter qu'elle 
foit du teins <T Aniçnor, 



\ 
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le 
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de plomb , auprès duquel on trouva aufiî 
une épée. Le cercueil n'avoit aucune inf- 
cription ; & fur l'épée il y avoit quelques 
vers léonins d'un Latin barbare. Jugez je 
vous prie , fi cela convenoit mieux à Anté- 
nor, qu'au cheval de Troye. Cependant 
l'amour defordonné que certaines gens ont 
pour tout ce qui s'appelle antiquaille > fit 
dire à quelques-uns qu'on avoit trouvé le 
Tombeau a Anténor. Un certain Lupatus : 
qui étoit alors Magiftrat , &* homme de 
quelque littérature , eut auffi fes raifons oir 
es préjugés en faveur de ces os. Et ce fut : 
lui qui , quelques années après, les fit met- 
tre dans ce renommé Tombeau , qu'on ap~* 
pelle aujourd'hui le Tombeau d' Anténor» 
6c qu'on voit à l'entrée de là rue de S. Lau- 
rent. U y fit graver les quatre vers que voi- 
ci , 8c qui , comme vous pouvez croire , =■ 
font en caraftéres Gotiques . 

Les voici précifement comme ils- font? 
écrits. • 

{a) C. Inclhus. Antlnor. Patrïam vox ntffa 

quietem. 
Tranfiuîit hue Enetum Dardanidumq;fugasï- 
E'xpulit Euganeos PatavinZ Cdiditurbem*. 
Quem tenet hic- humili mAtnore cefa domttsj: 

Il y a un C. comme vous le voyez à cô-- 
té du premier vers. * InglituseSt écntSànsgf 

(a) Les Auteurs Latins fi , a*il étoit cent» qu'il. 
écrivent prefque tons I»- vient de *x«tw. Mai»-' 
clytus , avec un y Grec, n'y ayant pas moins d -ap», 
fit il devroit être écrit «in- J parente gu'il . vient, -dgtf 
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Grec. Sur le à'Antcnor> il y a une abréviat- 
ion qui tient lieu d'une féconde w. Erietum 
eft écrit fans h. Le que de Dardanidumquz. 
eft en abréviation. Il y en a une fur le der- 
nier a de Patavina , qui eft pour une m com- 
me fur Ve à'Anttnor 9 Et il y en a une autre 
for Va de mamore , qui vaut autant qu'un y : 
csfa eft e'crit avec un e fimple , . 8c. les qua- 
tre vers font en cara&eres majufeules. Je ne 
crois pas que perfonne puiife trouver aucun 
fcns dans le premier* J'oubliois de vous» 
dire que les trois premières lettres du mot 
cotrdidit font marque'es d'un feul caraétere 
abrégé. 11 n'y a aucune ponéhiation que 
«elle que j'ai marquée; 8c la plupart des 
Ôiots font joints, comme vous les voyez 
écrits. L'exa&itude que j'obferve ici , ren- 
ferme une cenfure tacite de divers Auteurs 
tjui ont (a) mal rapporté ces vers , 8c de ce 
que j'en ai écrit moi-même dans la pre- 
mière édition de ce Livre. 
L'Eglife de S. . (b) Antoine de Lisbone ;.. 



lèXvroc ces deux mots 
étant employés dans le mê- 
me feus par. les Grecs; il 
nféft pas déraifonnable d'é* 
«rire Inclytus fans y Grec. 
(<*) Ayant depuis exa- 
miné cette Epitaphè avec 
attention , j'ai vu qu'il n'y 
a ni Patrie nï<efa , mais 
'fatria Se tefa , fans <e & 
&ns~f. Quelqu'un avoit 
voulu changée ces deux 
lettres en ajoutant- un e-ef- 
|>ece de petite virgule- à 
Nektctn^ &c'<çkcc que* 



donné lieu à la méprife 
dans laquelle j'étois tom- 
bé , mais cela n'eft point * 
original ; & ces traits qui 
netoient qu'égratignés , 
font prefque eftacés. 

{b. On Tappelie S. An* 
toine de Padouë , parce 
qu'il y mourut , & qu'il y 
y eft enterré ; mais il étofe . 
de Lisbonne. IlécoitFran- 
eifeain , & contemporain 
de S. François d'Affifev, 
Sponde> BellaMrin.Tlm*- 



d'Italie; îô£: 

cil fort grande 8c fort remplie de belles cho- 
fes , tant pour lafculpture que pour la pein- 
ture. §. Le portail eft a la Greque. Il y a plu- 
sieurs Tombeaux magnifiques > entre les- 
quels on nous a fait remarquer (a) celui d'A- 
lexandre Contarini , Amiral de la Repu- - 
blique & Procurateur de S. Marc; & celui 
du Comte Horatio Siccoqui fut tué à Vien- 
ne pendant le demie* fiége. En voici una 
aue j'ai copiée, parce qu'elle eft hiftoriquc 
8c d'un de vos Compatriotes ; .elle eft fan* 1 
datte. . 

Anglia qtiem genuk, fitêratqtte habhwa PàJ- 
tromtm 

(b) Cortoneum celfa hac continet ArcaDu^ 
cem. 
Crédita catifa necis Regni afféviata cupido ,' - 

Regina optatum tune quoque connubium. 
Qui Regni rroceres non confenfere , Philippe ' 

Reginam Regijungere pofle rati. - % 

Europam unde fuit Juvèm peragrarê necefiç- 

Ex quomors mifero côntigit ante dhm. 
Angilafiploraty defim6to Principe tanto r - 

Nilmmim > Domino déficit illapio. 
Sedjam Cortoneus cah fruiturqae beatis; 

Cum doleant Angli, cum fine fine gemanti 
Hortonei probitas igitur , prœftantia, nornetL'r* 

Dum fiabit hoe Templum > vivida fimf&T/ 
erunt 



(<*>Fait l'an IS5J. par 
Augiiftin Zotto. 

(£) Le Lord. Courtenay. 
Il était de l'ancienne Mai- 
16a de-Courtenty» H y a 



encore* plufieurt ■ Centi!**- 
hommes de cette Maifos" 
en Angleterre. Ilr y pafr^ 
ierent aaec Guillawaplitr 
Conquérant. 
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Angliaque hhc etiamftabit , flabuntque BrK 

tanni > 
. Conjugii optati fama perennis erit. 
Improba Natura leges Libitina (a) refcindens.- 
Êx aquojuvenes pracipitatquefenes. . 

Vous fçavez l'hiftoire. 

On voit dans la même Eglife VEpitaphe &~ 
h Tombeau a" Hélène Lwrejfe Cornélie Pifco- 
fia. • Cette iUuflre Fille fçavoitfept langues ; 
^kfutDoSeurenrUjiiverfité dePadoue y Û* 
-elle y mourut en 1*88. âgée de trente -fept 
uns* 

Les deux DoSteurs de Marchettis Médecins 
y font aujjî inhumés. Voyez le Tombeau de 
Cantarini. pour Vexprepon. des figures dont il 
efl orné; celui d'Horatio Sicco quifutbleffé £u- 
ne .flèche au fiége de Vieyinç > & qui mourut 
d'un coup defufil. Tout cela efl dit avec ajfez 
de verbtage; mais au bas du Tomheauily a. 
-une belle flatue couchée & appuyée fur un bou- 
clier far lequel on lit. : hac jtur-Elifium. 

On ne peut pas voir une plus belle pein-- 
turje àfrefque , que celle de la Chapelle de. 
S; Félix ; elle eft du fameux Giotto , qui 
excelloit en cette forte d'ouvrage. §. Elle 
xommence à dépérir-. Mais ce qu'il. y\ a de 
plusxoniiderable dans cette Eglife , c efl la 1 
ty) Chapelle, dç .S, Antoine , ce grand Pro- - 
teneur de Padouë , qu'on y appelle par ex- - 
cellence il Santo. Son corps eft fous l'Autel ; . 
& cet Autel eft enrichi de mille chofes pré- - 
fc C4Çtfces. On dit que les os du Saint ont une - 

(a) Syllafea lopga. . | pieds , large de vingÇciBj^ 



«erveilleufe odeur ; ceux qui ont la curio- 
fite' de les fentir, s aprochent derrière l'Au- 
tel , d'un certain endroit qui n'eft pas fort 
bien joint , & dans lequel. il ne feroit pas 
difficile de fourrer quelque baumeou quel- 
que chofe de femblabk. §. Cela ne répand à 
préfent aucune odeur. Toute la Chapelle eft . 
revêtue d'un' bas-relief de marbre blanc 9 
où font repréfentés les principaux miracles 
de S. Antoine. Cet ouvrage eft prefque tout 
de Tullius Lombardus ou Lombardi , de 
Sanfovin §* &Girol Campàgna. Ce .qu'il y 
a de meilleur encore > de font trente - fîx 
profTes lampes: d'argent qui brûlent nuit 8c 
jour autour de l'Autel. §* Il y tn a cinquan- 
te à préfent , & deux beaux chandeliers d'or* 
fentfoûtenus par desgrouppes de marbre fert 
eaux repréfentant des Anges & des fleurs. Je 
ne vous ennuyeraipasde je ne fçai combien 
de contes , que ceux quijmontrenteette Cha- 
pelle font ordinairement de leur Saint. §. 
Voyez fur-tout le Tréfor qui efl derrière le 
Chœur. Dans la Place de Signora qui efl de- 
vant VEglife d& S, Antoine , on voit une- Star 
, tue équeflre d'un Général Vénitien .• ce mor- 
ceau fort vanté par. le peuple, ne vaut pas 
grand chofe- . 

De cette Eglife nous avons- été à celle de 
Sainte Juftine, qui eft d'une grandeur 6c 
d'une beauté extraordinaire 9 . quoique bien 
éloignée encore dél'état de perfe&ion au- 
quel on a deffein de la mettre. Elle eft pa- 
vée de marbre; de carreaud'échantillon,:- 
rouge , blanc 8t noir. La voûte de la gran- 
de Nef a fept dômes y ce qui rexjiauife UL 
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itnd claire & l'embellit extrêmement rify* 
en a auffi deux fur chaque voûte des bras de • 
la Croix. Outre le grand Autel qui eft un 
ouvrage fuperbe , il y en a vingt-<juatre au- 
tres de marbres fins Se tous differens. Et 
au lieu que l'Eglife de S. Antoine eft toute" 
rtmplie de divers monumens , on n'en veut - 
fouffrir aucun dans celle-ci. Il y a une (a) 
unique Infcription , par laquelle il eft dit 
«jueTEglife a été bâtie aux feui frais du 
Couvent. Les (b) bas-reliefs des bancs du 
Chœur font admirables, 8c le deffein en eft 
beau en toute manière. Ce font les Prophê-. 
tîes de l'ancien Teftament touchant J. C. - 
avec leur accompliffement dans le nouveau» 
Le Martyre de Sainte Juftine qui eft au- 
deffus du grand Autel y eft de Paul de Vé~- 
fdnefe. 

Je n'entreprends pas dé vous faire une 
plus particulière defeription de cette EgkYe.. 
EeMonaftere eft auffi extraordinairementr 
grand : il a lîx Cloîtres \ plufieurs cours ôc 
plufieurs jardins. Je ne vous dirai rien de 
Fïmage de la Vierge , qui (c) s'envola de i 
Conftantinople lorfque le Turc fe rçndit 
Maître de cette Ville. Je ne vous parlerai* 
pas non plus des Corps des Saints , ni des 
autres Reliques dont cette Eglife eft plei — 
lie ; il n'y auroit jamais de fin à toutes ces> ; 
feiftoires. §, La Bibliothèque de Sainte Juftine ' 



(a) On y en a mis quel- 
ques autres , depuis la pre 
xaiere édition de ce Livre. 

(b) Cet Ouvrage fut 
&k en yingt-detix ao* par 



un François nommé RU - 
card. 

(c) Voyez Barorvaju 
716. &7jov 
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ât/f ornée de huit belles colonnes caTenées de 
marbre blanc & d'une colonade tout autour de 
bois verni , avec une galerie en haut. Le pavé 
eft de grandes pièces de marbre blanc & d'ar- 
doife. Le nombre des volumes qui y font renfer- 
més eji d'environ douze mille ; les manuscrits 
font au nombre de deux cens cinquante ou trois 
4ens> à ce que Von aflure. Ce Monaftere efi 
de Wrdre defaint Benoît. 

La grande Place qui eft près de-là , s'ap- 
pelloit autrefois le Champ de Mars ; je ne 
fçai pas pourquoi des gens qui aiment fi fort 
les noms honorables, l'ont dépouillée de 
fon ancien Titre , pour Tappeller Ample- 
ment (a) Prato dellavalle+. 

(b) La fale de l'Hôtel de Ville eft fort 
grande 8c fort obfcure : elle a cent dix pas 
de long fur quarante de large , & Ton y 
voit plufieurs menumens qui y ont été éri- 
gés pour des perfonnes illuftres. Padouê 
avoit fait* une heureufe rencontre pour ti- 
ïer fon Fondateur de Fobfcurité dans la- 
quelle il giffoit depuis près de trois mille 
ans. Il étoit bien jufte auffi , que le premier 
Tombeau inconnu quon rèncontreroit ,« 



(4> Il y a un petit efpa- 
ce diftingué dans cette Pla- 
ce , qu'on appelle Campo 
S auto , parce ^ue c'eft , 
'dit-on, l'endroit où plu- 
ifieurs Martyrs ont autre- 
fois fo offert la mort. 

{b) Deux cens cinq«an*- 
,t£&t pieds de long) â 
quatre-vingt fîx de lîrge, 
ÂBSeloFortenarû- 



Cette fale eft de figure 
rhomboïde , & n'eft foû* 
tenue d'aucuns pilliers. P» 
Aponus , qui <h fut l'Ar* 
chite de , & qui étoit fa- 
meax Nécromancien , dit*. 
Cardan , pslrferrra la voûte 
des Conftellation* , & des. 
figures agronomiques qui- 
s y voyent encore. . 
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ftrvk à honorer la mémoire de Tite-Lfvéî** 
cet Hiftorien célèbre i qui elle a donné le 
jour. 

G'eft ce qui arriva Tan 14*3. {*) avecune* 
joye 8c une acclamation univerfelle. On 
trouva dan* un des jardins de Sainte Jufti- 
ne une Châffe de plomb qui étoit affez fem- 
blableà celle d'Anténor ; & on ne douta 
pas un feul moment que ce ne fut le cercueil 
de Tite-Live ■> par la raifon que Tite-Live 
étoit Prêtre de la Concorde , 8c que le Cou- 
vent des Benedi&ins de Sainte Juftine , ell 
bâti furies ruines d'un Temple qui étoit 
confacré à cette divinité. Dès qu'on eut le 
bruit de cette découverte, toute la ville y 
accourut avec des tranfports- d'un zèle 8c 
d'un joye inexprimable. Le peuple fâifoit 
toucher fes Chapelets à là GhâlTe du pré-* 
tendu Tite-Live , cumme fi c'eût été quel- 
que nouveau Canonifé.'Plufieurs particu- 
liers offrirent de faire la dépenfer du Maufo- 
lée , pourvu qu'on leur permit de l'érigé* 
dans leurs maifons ; 8c chacun fe félicitoit 
fur l'avantage qu'il avoit d'être né dans ^ 
l'heureux fiécle, auquel ce précieux Tréfor 
avoit été découvert. Enfin Tite-Live tout 
démantibulé par une populace afiamée-de 
Reliques > fut mis dans un ccffire de bois * 
afin qu'on le pût plus facilement^ tranfpor- 
ter. On te chargea de branches de laurier * 
& les plus considérables de la Ville le por- 
tèrent en triomphé au Temple de Saiftte 
Juûine> où il a été en dépôt jufqu'àl'an -î 
.1 447. auquel tems il fut porté au Palais de^ 
(4>Vi4. Blond* 
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Juftkô ; où après bien des délibérations 8c 
bien des cérémonies , on lui dreffa le Mor- 
nument qui fe voit aujourd'hui. On y a 
joint depuis rinfcription que voici ,* & qui* 
a été trouvée dans le voifinage du lieu ou, 
étoit autrefois le Temple de la Concorde. 



* V. F. 
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Àu-deffus de cette infcriptibn , on a mïr 
auffi une tête- de marbre ,- qui paiTe poux 
Être là. tête de Tite-Live , quoique les bons 
connoifTeurs fçachenr bien le contraire. Il 
cft vrai que rmfcription eft antique , auffi- 
bien que la tête : mais il y a une (a) difler* 
ration fur cela , par laquelle.il eft> ce me 
femble, fort clairement prouvé , que Tite- 
Live de cette, infcription , n'étoit qu'un Af- 
franchi d'une des filles de Tite-Live i'Hii 
ftorien.. De forte que les Os , la Tête, 8c 
rinfcription , font autant de pièces, em- 
pruntées. 

Auprès de l'Epitaphe, on a mis d'un cô- 
té une ftatuë de bronze qui repréfente l'E- 
ternité ; 8c de l'autre côté , la ftatuë de Mi- 
nerve , de même métal. Lazare Bonami,, 

(^Parl'Qr&to. 
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Profefleur à Padouë , a ajouté à ce* Oîîid* 

mens, les fix vers iuivans. 

Ojji, tuumquecap*t,Civh,Tibi>maxtmçLivtï 
Prompto animo hic omnes compofeieretui. 

Tu famam aternam Romœ Patrtaque dediftiy 
Huic orient > illifortiafaBa canens. 

\At tibi dat Patria kac, & fi majora licertt* 
Hoc totus flores aureus ipje loco. 

T. IAvhis , quarto Imperii 

Cafaris anno > vit* ex- 

cejjtt : atatis verô 

fua >i6. 

1547. 

Au relie, il faut noter que Tite-Liven'é^ 
«oit pas proprement de radouë : Quelques- 
uns prétendent qu'il naquit à Teolo \ ( -T& 
tulum ) mais le Portenari , Ungarelus', Pig^ 
noria l'Orfitlo Salomonicus, 8c beaucoup 
d'autres , maintiennent que ce fut à Àban6 
{Aponum). 

Pour paffer des fables, 8c des incertitu- 
des de l'Antiquité , à quelque chofe de nou- 
veau & de véritable , il faut que je vous 
faflc part d'un autre Monument que nou* 
avons vu dans cette même Sale , 8c qui me 
paroît bien digne d'être remarqué. On a 
exalté Sufànne au-deiTus de Lucrèce , mair 
On peutrfire que la Marquife <ïObïzzi 9 dont 
Je vous parlerai tout à l'heure > a furpaffé 
8c Sufanne 8c Lucrèce , puifqu'elle voyoit 
b mort préfente , 8c qu'elle fe réfolut à la 
fbuf&ir courageusement , plutôt que de peïr 
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lettre qu'on offenfât fa chafteté. Un Gen^ 
tilhomme de Padouë fort amoureux de cet- 
te Dame , qui e'toit jeune & belle , trouva 
le moyen d'entrer dans fa chambre , com- 
me elle e'toit encore au lit ; lé Marquis d'O^ 
bizzi fon mari étoit abfent. Vrai-fembla- 
blement le Gentilhomme fe fervit des voyes 
de douceur & de perfuafion , avant que 
d'en venir aux actions de violence. Quoi- 
qu'il en foit , n'ayant pu rien obtenir ni 
^Tune façon ni d'autre, fon amour dégéné- 
ra en fureur , & fa rage le tranfporta à un- 
tel point, qu'il poignarda cette vertueufe 
Dame. Voici rinfcription. 

•Venerare Puduitiœ Simulachrum & VtBir. 
mam , 
Lueretiam de Dondis ab Uorologio 
Pyanca de Obizzonibus > Crciani Mardonh 

uxorem. 
ffac tnter no&k tenebrar, maritales ajftremr 

tedasy 
Fmiales recentis Tar quint faces : cafta crim*- 

Extinxit. 

Sicque Romànam LucYetiam, intemeratitort 

gloriavuit. 

Tant<z fiia Herorna generofis Manibus 

Hanc dicavit aram Civitas Patavina^ 

Decreto. 

Die 31. Decemb. Annii66u 

Ne trouvez-vous pas , Monfieur . . . que 
Padouë a fait une chofe bien jufte qustnd 
elle a pris foin d'e'ternifer la mémoire d'une 
vertu fi rare., & fi cruellement opgriméfi.? 
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Mais peut-être ne ferez -vous pas ! fichS 
de fçavoir la fuite de cette hiftoire. • 

Quand la Marquife fut furprife danstfon 
lit, fon Fils unique âge' de cinq ans y étoit 
avec elle ; mais le Meurtrier l'ayant porté 
dans une chambre voifine , avant que de 
faire fon méchant coup , l'enfant ne vit pas 
tout ce qui fe paiTa. La chofe ayant éclaté, 
on arrêta le Gentilhomme fur les foupçons 
que Ton eut contre lui : On fçavoit qu'il* 
avoit eu de l'attachement pour la Marqui- 
fe; l'Enfant dit quelque chofe ; quelques 
voifins rapportèrent qu'on avoit vu le Gen- 
tilhomme dans le quartier ; on trouva fur 
le lit un bouton de manchette tout fembla-' 
ble à un autre bouton qu'il avoit encore:; 
& tout cela donnoit de grands indices con- 
tre lui. On l'appliqua diverfes fois à la qùe-^ 
ftion ordinaire 8c extraordinaire , mais il 
nia toujours ; & après quinze ans deprifon, 
fcs amis firent fi bien qu'ils le fauverent; je* 
penfe même qu'ils obtinrent fa liberté'. Il" 
jeftvrai qu'il n'en joiiit pas long-tems ; car 
quelque* mois après fa délivrance, le jeune 
Marquis , qui étoit ce même enfant dont 
j'ai parlé, lui donna un coup de piftolet 
dans la tête, & vengea ainfi la mort de fa 
Mère. Il eft préfentement en Allemagne aa : 
fervice de l'Empereur. 

§. Dans la même Sale , fous utk buflè de- 
marbre blanc:. 

Sperono Speronio fapientiifimi eloquen* 
tiffimo .... publico decreto quatuor ' 
YiriP. anno àChrifionato ij?4, aU* 
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-tirbe condita 2 - 1%. M. Antonî Surdiu« 
Sculpt. Pat. Facieb. 

Ce Sçavant étolt de Padouë , il y naquit en 
1504. Sa Tragédie de la Canace , trouva des 
Apologiftes & des Critiques. Guarini n'étok 
fas du nombre de fis amis. Il mourut en 
1588. On vient de réimprimer fes Ouvra- 
ges. 

On fait dans ce fais des contes ridicules 
du P. Afonus ou d'Abane ; on le donna 
même four un grand Magicien. On dit à ca 
fujet quun Gentilhomme de fis voifins ayant 
refufi de Veau de fin puits aux Domefiiques 
du P. d'Abano ; celut-ci , four s'en venger » 
tranfforta le puits de la maifin defiwvoifin 
dans la fienne. Le Gentilhomme Je dénonça 
à la ^ufiice. On Vaccufa de flufieurs autres 
maléfices , de forte quiljut condamné à la 
mort. Mais on fut très Jurpris de voir après 
l'exécution, qu'on n'avait fendu qu'un Âne» 
& que le P. d'Ahano étoit dans un coin de la 
place où il fi mocquoit des Padouans ; Sefl 
une des origines quon donne au proverbe Pa^- 
•doani impiccan l'Afino , on enverra un au- 
tre plus bas moins fabuleufi. 

Auprès de l'Egtife des Hemntes ,' on voit 
Us prétendus refies d'une Arène. Il faut un 
feu s'en fier à la tradition four le croire* 
Car on a bâti fur les ruines avec des briques ; 
& on a fait une cour en ovale qui défend de 
la maifin d'un Gentilhomme. On fbupfonne 
que ce Heu public net oit pas d'une grande 
étendue. 

ilyaiciplufieursCabinctsdecuriolitéii 
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<8c un aflezbon nombre de gens qui fecon- 
noiflent en Antiqyite's : vous n'ignorez pas 

3ue M. Patin, Profeffeur en Médecine, eft 
u nombre de ceux qui s'entendoient le 
mieux à démêler tous ces vieux embar- 
ras. 

Il ne ferait pas raisonnable de fortir de 
Padouë fans vous dire du moins quelque 
petite chofe de fon Univerfite'. Pour parler 
iranchemem , elle eft aujourd'hui fort dé- 
ferre. De dix. Collèges il y en a neuf twr 
ployésà d'autres ufeges ; mais [*] celui qui 
*efte eft un aflèz beau bâtiment. §. LeCoIr 
iege du B<zufa été fondé , ou plutôt refiau* 
ré > en 1 5 ? i . comme il par oit par l'infirkttm 

3 ut Je Ht m-dej}%tt die ta grande porte, Poi» 
evenk Théologien ici , il n'v a qu'à *Q« 
prendre par coeur teus ces miferables Scho* 
îaftique«>^/bnt oppofés à la vraye Théo- 
logie comme le jour l'eft à la nuit, OjgtnV 
connoît point d'autre Philofophie , que la 
prétendue Philofophie d'Ariftote. Et qui- 
conque peut faire provifion d'un bon nom- 
ire de pafTages d'Hipocrate & de Galien* 
pour les citer en leur propre langue , fan* 
oublier le Livre > & le Chapitre , ou le pa- 
ragraphe ; cet homme eft cenfé Médecin 
très-habile, 
§. Depuis que Villufire M. Morgagm efi i 



Xa] Le Collège du Bœuf, 
t'mfi noçnmé , parce qu'il 
y avoit autrefois là une 
fiôtellefie qui avoit Ten- 
feigaedu Bœuf. [ OnTap- 
feue auft le* £colec pu-, 



Miquec. ] Il y a onze &J» 
ferens auditoires , & un 
beau Théâtre pour l'An*» 
tomie. L'Univexfîté étoiç 
autrefois à Trevife, 
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Paâouë, on doit fans doute tenir an autre kn- 



tes Juifs difent que leur nombre eft d'en- 
viron huit cens : Ils ont trois Synagogues. 
Leur Ghetto a trois portes ; ,&c fur Ja prin- 
cipale > il y a une infcription qui commen- 
ce «rinfi : Ne .Populo Calejtis Regni haxedi 

yfus cttm exjfiœrçde effet, &c 

"Quoique Padoue [a] ait Tair gueux, tri- 
fte , & fale : qu'elle foit mal peuplée , com- 
me je vous l'ai dit , mal pavée , mal bâ- 
tie dans le général , & embarraffante par 
fon Qui va-li? J'ai connu beaucoup d'E- 

• trangers qui y opt demeuré , 8c qui ne 
l'ont quittée qu'avec regret , 8c qui Fair 
ment toujours. 

L'Amphitéâtre de Padouë étdit plus 
grand que celui de Vérone , mais il n'en 
refte que de miferables çuines. Il faut que 
je vous dife encore , avant que de finir 
cette lettre , que nous avions e^é tout éton- 
nés, en entrant tantôt daas yn. jeu de pau- 
me , de trouver des murailles, blanches , 
des baies noires 5 6c des jaquettes larges 
comme des cribles ; c'eftla «nasiere dis 
païs. * v ' .'.• * 

^ §. VAne à» Tadouë aPéttt^êirfAonné lieu 
à Miffbn Sinventtr la Fable die l'Ane de Ve- 
rone. Pendant la guerre -dés Vicentins ô* 
des Padoiïans 9 lestrpr&ers avoient pour Gé- 
néral un Signor Mufato , qui portoit pour 
Armes un Ane , ou au moins qui avoit fait 
mettre cet animal far fonitendart. Ce même 

[a] 11 y a des gens de lettres qui font beaucoup 
tfajcyuçil aux Etcangtut 
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étendait ayant été pris far les Pado&ant? 
iéeux-ci Voilèrent planter par dérifionfur la 
Fourches Patibulaires. Les Vicentins furent 
obligés de payer tinegrojfe Comme pour Yen 
faire retirer : de-là efl venu le proverbe Par 
doani impiccan TAfino. 

Orfato a fait un Paëme intitulé - TAfino^ 
4>u toute cette hifioire efi. écrite fort au long. 

Je fuis, 

Monfieur* 

Votre j &c 
A Padouece Décembre. 16S7» 
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ONSIÏUR, 

J'ai eu une extrême fatisfaclion de trou- 
ver ici de vos lettres ; outre le plaifir que 
j*ai reçu -en apprenant de vos bonnes nou- 
velles > vous m'avez apporté un foulage- 
ment fort grand, en me queftionnant com- 
me vous faites , fur les chofes dont vous 
fouhaitez plus particulièrement que je vous 
informe. AfTurez-vous > Moniteur , que je 
ferai mon poflîble pour répondre avec 
exactitude à toutes vos demandes. Je 
vous prie d'en ufer toujours de la même 
manière, afin que j'aye une certitude d'au- 
tant plus .grande , que mes Lettres vous 
feront agréables ; & à vous & à ceux de 
nos Amis, à <jui vous les communiquez. 
- Vous me priez de vous dire fincerement 
fi le voyage que nous faifons préfentement 
nous donne du plaifir, ou du moins fi ce 
plaiïir n'eu pas fort balancé par fa peine 
qui l'accompagne. Je ne m'étonne point 
que vous ayez quelque doute fur cela; car 
quoique nous nefoyons ni parmi les Hu- 
ions , ni dans les.Déferts de l'Arabie, nous 
ne laiflbns pas d'avoir quelquefois aifes 
d'embarras. La faifbn eft fort dure: Les 
voitures font ordinairement defagréablest 
J^cs jours font û courts qu'il faut arrive^ 
%om$L K 
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tard* & fe lever de fort grand matin : fou- , 
Vent on eft mal couché CE encore p&u maï J 
nourri; 8c outre cela il faut avouer qu'on 
e& expofe' à divers dangers. Néanmoins 
javec une bonne provifion de fanté , d'ar- 
gent > de bonne humeur, 8c de patience ? 
nous avons furmonté ces difficultés , fans y 
Aire prefque de reflexion. On s'accoutu- 
me à tout avec le tems, 8c on trouve du 
femede à tout. On prend quelques jours 
de repos , quand on croit en avoir befoin ; 
la diverfité des objets , 8c la nouveauté 
perpétuelle , recrée l'efprit auffi-bien que 
tes yeux. Un peu de laffitude fupplée au 
défaut des lits , 8c l'exercice aigutfe l'ape-- 
fit : Offa & torus herbaceus , famis ae lëboris 
duktfflma tnedela (unt. De bonnes fourni- 
ses nous ont garanti du froid , malgré tous 
les frimats , 8c toutes les neiges des Alpes; 
£c enfin fans vous alléguer les raifons gé- 
nérales , qui rendent les voyages utiles 8c 
agréables ; je vous répondrai pofitivement 
que les plus délicats de nôtre compagnie! 
ont jufqu'ici facilement vaincu les obfta- 
cles qui pouvoient troubler /la fatisfaftioà 
* laquelle nous nous étions attendus, Ls 
fejour de Venife nous délàiTera tout-à-fail* 
, ic lorfque nous continuerons le voyage , 
fa douceur du Printems commencera i 
Jiicceder jnfenfiblemeni aux rigueurs de 
t'Hyver. ^ 

Au refte, j'ai laiffé pafler un mois tout 
entier fans vous écrire , depuis le jour do. 
pôtre arrivée en cette ville , afin de m'afV 
Aircr d'autant mieux des choies, dont fat 



? 
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Beflejn âe vous entretenir. Je n$ vous di-« 
rai rien que je n'aye vu de mes propres 
yeux , ou dont je n'aye été' particulière- 
ment informé. Vous jugez bien que je n'en- 
tteprendrai pas de vous faire la defeription 
de Venife > ce feroit un ouvrage de trop 
longue haleine, 6c hors de mon defTeiru 
Mais je n'affecterai pas non plus de ne vou* 
parler que de chofes fi nouvelles 8c fi fin- 
gulieres , que perfonne n'en ait jamais rien 
3it. Voulant ignorer que d'autres en ayent 
écrit , je vous parlerai en témoin oculaire, 
& je vous repréfenterai le plus naïvement 
jae je pourrai , la principale partie des cho- 
cs , que je trouverai dignes d'être remar- 
quées , fans prêter aucune attention à ce 
qui peut en avoir été dit par d'autres. Vou* 
vous appercevrez que j'aurai eu foin fut 
tout de fatisfaire aux articles que vous m'a- 
vez envoyés. S'il y a quelque chofè encore 
que vous ayez oublié, vous pourrez m'in- 
terroger par la première de vos lettres, Ve- 
nife eft un lieu fi fingulier , de quelque cô- 
té qu'on le confidere* que je me fuis pro«* 
pofé de l'étudier avec foin ; je remplis mes 
mémoires de tout , & j'efpere que je pour-* 
rai vous donner la plus grande partie des 
inftruétions que vous défiiez de moi. J'ai 
encore deux avertiffemens à vous donner 
dans ce petit préambule. L'un eft que je 
ffte referve à vous communiquer dans un 
autre tems quelques remarques particuliè- 
res. L'autre eft que je ne me propoferai au-^ 
cun autre ordre dans mesobfervations , que 
celui du hazard qui m'aura fait rencontrer 

JCij 
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les chofes^ comme je crois vous £n avoir 

déjà averti dans un autre lieu. 

Nous partîmes de Padouë le vingtième 
du mois paffé , Se nous arrivâmes le même 
jour ici de fort bonne heure. 11 y a plu- 
fieurs beaux Villages fur la route 8c quan- 
tité de maifons de plaifance , qui apartienr 
lient à des nobles Vénitiens Se qui font de 
l' Architecture de Palladio. Notre MefTager 
d'Ausbourg nous amena jufqu'à Meftré > 
qui eft une petite Ville fur le bord du Golfe 
à cinq millle de Venife. J'ai lu quelque part 
dans l'hiftoire de Mezerai , que la Mer 
Adriatique gela Tan [>] Séo. ôc qu'on al^ 
loit en caroffe de terre ferme à Venife. Pour 
nous , il nous fallut prendre des Gondoles 
à Meftré : nous fïkmes environ une heure 8c 
demie fur l'eau. §. On trouve entre Padouë 
& Penife plufieurs maifons de plaifance , la 
phîpart dev ArchiieÛure de Palladio. La Ca* 
Ja Pifani eft une des plus modernes & des f lus 
belles. Le portail eft très-fingulier ; on voit 
fiu-de(Jus une efpeçe de Salon fouxenu fur qua- 
tre colonnes. Aux deux cotés font deuxgrojfes 
colonnes, au tour defquelles tournent les deux 
efcaliers par lefquels on monte au Salon. Ces 
deux efcaÙers ne font foutenus fur rien ; mais 
les marches entrent dans le corps de la colonne» 
Ils font ornés l'un & l'autre d'une rampe de 
fer. 

Afin de vous donner une vraye idée de 
frwHsi, Venife, il faut vous repréfenter ce quec'eft 

è'V* 5^ ^^ e €au au ^^ eu ^ laquelle elle elj 
jfcîriw- fîtuée. L'opinion générale & le langage çu 
jj&v* WKmuci difcm m ÎS9» 
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binaire des Géographes eft , que Veniïe efl 
bâtie dans la mer; & cela eft vrai en quel- 
que manière. Néanmoins il faut s'expli-* 
quer : Il eft certain que ce n'eft pas la pleine 
mer , ce font des terres-inondées , maisinon-» 
dées à la ve'rité avant la fondation de Ve- 
nife , c'eft-à-dire, depuis treize à quatorze? 
cens ans pour le moins. Les plus grands 
vahTeaux voguent en quelques endroits fuf 
ces eaux; ceux qui ne* font que de trois cens 
tonneaux ont desroutes pour aborder à Ve-* 
nife même : la mer s'y communique tout àf 
plein ; elle y va & vient par fon flux 8c re-« 
flux ; les huitres & d'autres coquillages , 
naifTent & s'attachent aux fondemens de» 
maifons de Venife & de Murano , comme 
ils font d'ordinaire aux rochers ; de forte 
qu'on peut dire , ce me femble , avec affetf 
de vente , que Venife eft efie&ivemott dans 
ïa mer. Cependant, parce qu'appanroment 
ce pais inondé étoît autrefois un marais »• 
qu'à parier généralement , ces eaux n'ont 
que peu de profondeur , 8c qu'enfin ce n'eft 
point la vraye 8c ancienne mer. Cette éten- 
due d'eau n'eft traitée à Venife que de lac 
ou de marais. Ils appellent cela Lacuna , & 
je remarque que la plupart des étrangers- 
adoptent ici ce mot , chacun le déguifant 
félon fa langue, faute de quelque autre ter- 
me qui exprime laf même chofe également 
bien. Celui de Lacune a une autre fignifi- 
cation en François ; 8c c 1 eft peut-être pou* 
cela «jueles François changent ici le Cen G, 
2c difent Lagune. Quoique ce mot foit 
barbare 8c de nouvelle invention , je m'en- 

Kiij. 
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Servirai par raifon de commodité. 

On a des moulins & d'autres machines y 
jour vuider les vafes qui s'amaflent tou- 
jours & qui fe découvrent en quelques en- 
droits > quand la mer eil tout-à-fait bafle. 
On a détourné l'embouchure de la Brentd 
& de quelques autres rivières , afin qu'elles 
Apportent pas des fanges & des fables dans 
ces Lagunes > & que la terre ne reprenne 
pas enfin le de/Tus de l'eau , ce qui feroit 
très-préjudiciable à Venife , dont la fïtu^ion 
fait toute la force & toute la fureté. Il efl 
vrai que , fi cette Ville doit inceflamment 
travailler à entretenir les" eaux qui l'envi- 
ronnent dans une certaine hauteur , pouc 
empêcher qu'elle ne fe trouve jamais réunie 
au Continent , il ne lui feroit pas avanta- 
geux non plus en toute manière , que ces 
mêmes eaux euffent une grande 6c univer- 
selle (Jlfcfondeur ; parce que les chofes de- 
meurant à peu-près dans Tétat où elles font> 
ïl eft comme impoffible d'aprocher de Ve- 
nife ni par mer > ni par terre. Lorfque Pé- 
pin dont nous parlions il n'y a pas long- 
tems , entreprit de chaffer le Doge Maurice 
& fon fils Jean qui lui étoit aifocié , il par- 
tit de Ravene avec la flotte , s'imaginant 
paffer par tout à voiles déployées. Mais les 
vàiifeaux de Maurice qui étoient conduits 
par les endroits navigables , ne s'en écar- 
tèrent point; 8c ceux de Pépin s'embourbè- 
rent de tous côtés , de forte qu'il y fut ex- 
trêmement mal- traité & contraint de s'en- 
fuir avec les débris de fa flotte. Il eft ma- 
nifeûe que* û cette flotte eut vogué pair 
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tout à pleines voiles , les affaires euflent * 
tourné d'une tout autre façon. Il y a trois 
cens & quelques années , que les Génois re- 
çurent un pareil traitement. §. On craint la 
terre à Venife comme on craint Veau à Amfter^ 
dam : r ien de plus contradictoire que ces deux 
filles. Le commercé efi le grand objet à Amf- 
terdam ; leplaifir efl le premier mobile à Venife* 
Le Vénitien efi aujjî vif que le Hollandois efl 
flegmatique : la Hollandotfe a plus de liberté, 
la Vénitienne a plus de jentment & d'intri- 
gue. Lapremierenepenfetrefque à rien> la fé- 
conde penfe à tout fans s 9 oublier eUe-même , &c- 
Je crois que vous concevez préfentemenr 
aflezbien ce qu'il faut entendre parles La- 
cune ai ^ntftaz.Repre'fentez-vousdoncauffi 
la Ville de Venife , qui fort du milieu de ces 
eaux avec trente ou quarante aflez grands 
clochers , & quieft éloignée déterre d'une 
tieuë 6c demie pour le moins. Il faut avouer 
que c'eft un objet tout-à-fait fiirprenant > d* 
voir cette grande Ville (ans aucunes murail- 
les > ni aucuns remparts , être battue de* 
vagues de tous côtés, 6c fe tenir ferme fui 
fes pilotis comme fur un rocher. 

Je fçais bien ce que tous les Géographe* 
€nt écrit > que Venife efl; compofée de foi-* 
xante-douze Ifles ; je ne contefterai pas un 
iàitfi univerfellement reçu , mais je confef* 
fe que je ne puis concevoir ce que c'étoit que 
ces Ifles , & je puis vous aflurer que cela 
donne une faufle idée du plan 6c de la iitua- 
rion de cette Ville. On s'imagineroit à en- 
tendre parler de ces foixante-douze Ifles, 
«ra'il y aurait foixanteStdouzè tertres voifinj 
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les uns des autres > 8c que ces petites fiâtr* 
teurs ayant été toutes habitées , auroient 
enfin forme' la Ville de Venife ; ce qui ne 
paroit point s'être fait ainfi. Venife eft tou- 
te platte & toute bâtie fur des pilotis dans- 
l'eau. L'eau mouille les fondemens deprel- 
que toutes les maifons à la hauteur de qua- 
tre ou cinq pieds , 8c la largeur de chaque 
Canal eft toujours paralelle. Ileft vraiqu on 
y a ménagé plusieurs efpaces d'affez raifon- 
nable grandeur, ce qui peut donner lieu de 
croire qu'il y avoit autrefois quelque ter- 
tein , mais non foixante-douae Ifles. 

Pour les rués , elles font fort étroites , 8e 
aparamment on les a remplies & hauffées 
de vafes 8c de décombres • .• il n'eft nulle- 
ment vrai - femblable que ce foit le fonda 
naturel. Au refte fi l'on veut compter pour 
Ifles toutes les divifions que les canaux 
font, on en trouvera près de deux cens 
au lieu de foixante- douze. Il faut remar- 
quer encore qu'on pourroït augmenter le 
nombre de ces Ifles à l'infini. On en feroit 
de nouvelles par tout où on voudroit plan- 
ter des pilotis , ëc bâtir des maifons deflus.^ 
Il y en a dix-huit ou vingt de femblables r 
qui font parfemées dans les Lagunes , fans 
compter Paleftrina , Malamoco 8c huit ou 
dix autres qui ont un terrein folide* ÔÇ 
qui font de véritables Ifles. 

Il ne fautpasVarrêterà ce qu'on dit com- 
munément de la grandeur de Venife : quel- 
ques-uns lui donnent huit mille de tour , 
& d'autres difent fept. Pour moi je puis vous 
affilier que Venife aa ni huit, ni iept mille 
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de tour. On compte cinq mille de Mettre 
à Venife , & nous avons fait ce chemin en 
une heure 6c demie avec deux rameurs. 
Nous avons aufli fait le tour de Venife en 
un pareil efpace de tems avec deux autres 1 
rameurs , qui n'avançoient ni plus ni moint 
que ceux de Mettre : jugez par-là du cir- 
cuit de Venife. Confiderez s'il vous plaît en-' 
core , que notre Gondole étoit fouvent obli- 
gée de prendre le large , pour éviter les pe- 
tits caps que la Ville fait en divers endroits, 
& que par conféquent elle décrivoit un 
plus grand tour que le véritable. Au refte ,- 
j'ajouterai que dire qu'une ville a tant ou : 
tant de circuit fans en dépeindre en même' 
terss la figure , eft un très mauvais moyen' 
pour en faire connaître la grandeur [a]. Il 
ne faut pas être grand Mathématicien pour" 
démontrer clairement qu'une Ville qui aura : 
huit mille de tour, par exemple , pourra 1 
pourtant moins contenir de maifons qu'une-' 
autre ville qui n'en aura que quatre mille >• 
& beaucoup moins C Ton veut: Cela dé- 
pend de la régularité ou de l'irrégularité de 
la figure. Cette vérité à laquelle il eft im- 
poflible de ne pas acquiefcer , fera caufe 
que je ne prétendrai jamais vous repréfen- 
ter la grandeur des villes par la mefure de 
leur circuit ; cela pourroit vous faire con- 
cevoir les chofes tout autrement qu'elles^ 

[a] C'eft ce qui a fait | Mégalo poli s , qui eri a voit 



«lire à Polybc > que Sparte 
qui n'avoit que quarante- 
fruit ftades de circuit, étoit 
ikux&if plus gcaade ^ue 



cinquante [ le fhade étoit. 
de cent vingt- cin^ j>a* s 
Ge'omftrifues. ] 
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ne font. Je me contenterai de vous dire 1 

pour l'ordinaire qu'une ville eil grande ois 

Fort grande * petite ou fort petite. L'une de 

ces façons de parler vous pourra donner ^ 

ce me femble , une fuffifante idée de for*. 

çtenduë. 

Le nombre des habitans eft encore une- 
chofe qu'on décide fort vite , & que peir. 
de gens ont bien examiné. On dit commu- 
nément à Venife qu'il y a deux ou trois cens-, 
mille âmes , & quelques-uns vont encore 
plus loin : il n'y a aucun fondement à faire 
fur ces difcours. Lorfque Venife étoit flo- 
rifTantepar fon commerce, il eil à croire* 
tjue le nombre de fes habitans étoit bien, 
plus grand qu'il ne Teft aujourd'hui. Mais 
fi je-dois me rapporter à ce que m'en a dit 
une perfonne qui eft établie ici depuis long- 
tems , & qui m'affure avoir fait ce calcul' 
avec beaucoup d'exactitude , Venife ne 
«enferme préfentement pas plus de cent: 
^quarante mille âmes, y comprenant l'Hle* 
de Giudeca. 

Ceux qui fe pîaifent à donner l'idée de 
Venife comme d'une Ville fort remplie , 
prennent un grand foin de faire remarquer - 
qu'elle n'a ni Jardins, ni Places, ni Cime- 
tières, 8c que les rues en font fort étroites- 
Mais lorfque dans une autre vue , on yeurr 
écrire la beauté de Venife, on exalte fes* 
Tardins , fes Places , la largeur 8c lé nom- 
me* de fes Canaux; Je lifois l'autre jour 
tlans un* certain Auteur Vénitien , qu'il a-. 
Compté dans Venife cinquante-trois Places, 
ïobliqucî 6c troisrceiutfente-cinqjarditt^ 
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Voyez un peu, je vous prie, comme quo* 
les chofes fe préfentent diverfement. Pour> 
parler de cela naivement , il faut dire qu'il 
y a du vrai & du faux tout enfemble dan»' 
le rapport des uns 8c des autres. Je ne con- 
tefterai pas qu'il n'y ait à Venife cinquante 
trois efpaces grands ou petits , aufquels cet- 
Auteur a trouvé à propos de donner le 
nom de Places ; & je dirai la même chofer 
de fes Jardins. Mais quand on viendra à- 
confiderer ces Places ôc ces Jardins dans le* 
détail , il faudra qu'il m'avoue que c'eft urr 
peu trop prodiguer les noms honorables*. 
Proprement parlant , il n'y a qu'une Placer 
à Venife , la fameufe & magnifique Place 
de S. Marc. Si l'on veut encore compter 
cinq ou fix vilains endroits vuides , qui ont 
quelque étendue , à la bonne-heure; mai» 
cela eft bien éloigné de cinquante - trois* 
Places. Il y a auffi quelques Jardins ç'à ôc 
là , particulièrement du côté de S. Marûr 
deir Orto ; mais fi l'on en met quinze oif 
vingt à part, ou qu'on en fupofe même tren-; 
te ou trente-cinq qui méritent d'être ainfr 
appelles, je pofe en fait que les trois cens 
qui refteront , n'auront pas dix pieds ert 
cjuarré l'un portant l'autre : ne font- ce pas- 
la de jolis Jardins ? Les autres ne difent pa» 
non plus les chofes tout-à-fait comme elles- 
font ; car outre ce que Venife peut donc 
avoir de Jardins & d'efpaces vuides, il y a 1 
auffi plufieurs endroits fort mal habités, lï 
eft vrai qu'il n'y a point de Cimetieres^- 
Pour l'article des rues étroites , c'eft un pe- 
tit fophy/mc qpi e&feien atfë i débrouiller j 

&vj 
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il n'y a qu'à tout dire. Les rues font étroi- 
tes , je l'avoue , & même fi étroites , qu'on, 
y eft fort incommodé de coups de coude 
* Qu'on s'y donne dans les quartiers les plus* 
fréquentés ; mais il me femble que les Ca- 
naux peuvent être bien comptés en la place 
des rues. Si les Canaux étoient remplis ôc 
pavés > on ne parleroit point des petites 
rues de Venife. 

Il faut que je vous dife pendant que je fuis- 
fur cet article, que toute la Ville eft telle* 
ment découpée de ces Canaux & de ces 
rues > qu'il n'y a prefque point de* maifons 
où Ton ne puifTe aller par terre ôc par eau* 
Ce n'eft pas que chaque Canal foit accom- 
pagné d'un double Quai comme en Hollan- 
de pour ceux qui vont à pied : Il y en a 
\a] quelques-uns, mais. fort fouvent le Ca- 
nal occupe toufcl'efpace qui eft d'un rang 
de maifons à l'autre. Les rues font dans les 
petites Iflesque les Canaux forment; & il 
y* a quatre cens cinquante ponts ou environ 

S'ui font difperfés fur tous ce* Canaux , de 
>rte qu'il n'y a aucun endroit de la Ville - 9 
auquel on- ne puiffe aller fans Gondole * 
comme il n'y en. a point non plus , dont 
fes Gondoles ne puiffent aprocher. Il efl 
vrai que tous ces petits paffages & tous lest 
détours qu'il faut faire pour chercher lest 
ponts, font de Venife un vrai labyrinthe* 
La célèbre Place de S. Marc a été le pre- 
mier? endroit , où notre curiofité nous a 
gortés en arrivant à Venife ; ôc efFe&ive-» 

O] Au Canal Regio ou<*;aade,.& eu «^el^eat 
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ment c'en eft Famé & l'honneur. L'E-r 
glife de S. Mai£ fait face à t'un des bouts de 
cette Place, celle de S. Geminien à l'autre;. 
& les Procuraties ,. qui font des bâtimens 
d'une efpece de marbre & d'une Architec- 
ture fort ornée & fort régulière , régnent 
des deux côtés avec de grands portiques qui 
élargiffent encore la Place , ôc qui Tembér 
lifTent en même tems qu'ils aportent de la? 
commodité. Cette Place a deux cens qua- 
tre-vingt pas de long , 4c cent dix de lar- 
ge. Quand on vient de FEglife de S. Ge- 
minien vers celle de S. Marc , & qu'au lieu 
d'y entrer on tourne à droite , la Placs 
tourne auffi en formant une équerre ; 8c 
cette féconde. Place dont l'extrémité tombe 
fur la mer, eft longue de deux cens cin- 
quante pas 8c kige de quatre -vingt : c'eft. 
ce qu'on appelle le Broglio. [a] Le Palais du 
Doge eft d'un côté , & les Procuraties font 
continuées de Tautre. Tout cela confideré 
enferable produit un bel effet > & peut pa£- 
fer pour un très-beau lieu. 

La Tour de S. Marc eft proche de l'an- 
gle de l' équerre en dedans-, ôc gâte un peu 
la fymetrie de la Place i cette Tour eft hau- 
te de trois cens feize pieds en y compre- 
nant l'Ange qui fert de girouette. Autrefois 
le tout étoit doré , ôc quand lefoleil brilloifr: 
fur la dorure , ceux, qui étoient en mer ap- 



[rt] La Galère qui eft 
vis à- vis de cette fecouàc 
Place, eft toujou ri armée > 
3: on la tient toujours la ; 
t£n de pouvoir s'en fexyii 



promptement dans quelque 
befoin inopiné. On dit qup..- 
les Forçats y font leur af*»~ 
prentiflage. 
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Ïercevoient la Tour de plus de trente nul- 
î ; mais l'or s'en eft allé, il n'en paroif 
prefque plus rien. On monte fur cette Tout 
par un efcalier fhns degrés comme celui dont 
je vous ai autrefois parlé , qui fe voit à 
Genève. Vous pouviez aifemejit juger de 
la beauté Se de la variété du partage qu'on 
découvre de-là. 

Le Broglh eft la promenade des Nobles; 
ils occupent toujours un des côtés de cette 
Place , tantôt pour chercher le Soleil , & 
tantôt pour fe mettre à l'ombre félon la fai- 
fon. Comme leur nombre eft grand, 6c 
qu'ordinairement ils ne fe voyent pas ail- 
leurs , le Broglh eft le rendez- vous géné- 
ral , ou les vifîtes fe font & où plusieurs 
affaires fe traitent; de forte qu'il n'eft [à] 
pas permis de fe mêler parmi eux dans le 
côté de promenade qu'ils occupent : l'autre 
côté eft libre. Ce lieu leur eft fi particulié- 
lement deitiné & aproprié , que quand 
un jeune Noble eft parvenu à l'âge requis 
pour entrer au confeil & pour prendre la 
Robe, le premier jour qu'il la prend , qua- 
tre Nobles de fes amis Tintroduifentau Bro- 
glh en cérémonie; & lorfque quelqu'un 
d'eux eft banni du Confeil , l'entrée dir 
Broglh lui eft en même tems interdite. Le~ 
•mot de Broglh eft auffi employé à Venifc 
pour fîgnifier toutes fortes de follicitations 
& de négociations qui fe font par brigues- 
Ce fut vers le commencement du neu- 
vième fiécle , que des Marchands de Veni— . 
$ y apportèrent le corps de S. Marc : il# 
M.Oa peut pafibx en tcarcc&at» 
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Favoient déterré , dit-on , par je ne fçafc 
quelle avanture> dans la Ville d'Alexandrie 
en Egypte. Et comme il y a une certaine 
tradition , qui raconte que cet Evangelifte 1 
e'tant en prifon, Jefus-Chrift lui apparut 8e 
le falua en ces termes , Pàx tibi Marce 
Evangelifta meus ; le Sénat de Venife reçut, 
auffi ce Corps faint avec les mêmes paro- 
les , quand il fut apporté dans leur Ville ; 
c'effc pour cela que vous les voyez écrites 
fur le Livre ouvert que tient le Lion de faint 
Marc dans l'Ecu de Venife. Vous pouvez 
penier qu'on y eut une extrême joye de 
poffeder les Reliques de cet Evangelifte. Il- 
lemble qu'on ne pouvoit pas lui en donner 
de plus grandes marques, qu'en le préférant* 
comme on fit au pauvre S. Théodore an- 
cien Patron de la République , fans que l'orr 
eût aucun fujet de fe plaindre de ce der- 
nier Saint. Cependant on ne s'en 'tint pas* 
là ; outre les divers honneurs qu'on rendit 
encore aux Os du nouveau venu , on bâtit 
en fon honneur TEglife dont je vous par* 
lois tantôt , & Ton y mit ce facré dépôt* 
lieft vrai qu'on y diUingua fi mal la Châffe 
ou le Tombeau , qu'aujourd'hui on ne 
fçauroit dire précisément l'endroit où il eft, 
ce qui n'afflige pas peu ceux qui ont une? 
extraordinaire dévotion pour le Saint. 

Je ne m'arrêterai pas à vous raconter 
Thifioire de fon apparition ( qui arriva >r 
dit-on, deux cens foixante -dix ans après, 
qu'on l'eût apporté à Venife ) quand il mon- 
tra fon bras au Doge , & qu'il lui fit prê- 
tent de L'anneau, d'or qui fe porte tous le» 
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ans en Proceflîon le vingt - cinquième dit 
mois de Juin. Je ne vous dirai pas non plu$ 
une infinité d'autres contes qui fe font à 
fon occafion. §. Devant la façade de faint 
Marc, on voit fur trois pieds d'eftaux de bron* 
ze trois efpeces de matsplus hauts que VEglife y 
aufquels on attache des banderoles certains jours 
de rites en mémoire des trois Royaumes , de' 
Chypre , Candie & Negrepont. 

L'Eglife Patriarchale eft dédiée à faint 
Pierre , 8c celle de faint Marc , toute riche 
qu'elle eft> n'eft qu'une Chapelle : c'eft la 
Chapelle du Doge. Le [>] Pr'tmuerio qui 
eft le Doyen des Chanoines de S. Marc , 
porte la Mitre & le Hochet comme font le* 
Evoques , & ne relevé point du Patriarche.. 
Je l'ai vu officier le jour de Noël en grande 
cérémonie , l'Autel étant orné des plus ri^ 
ches pièces du Tréfor. Il eft toujours" No- 
ble Vénitien, 8c fon revenu rnonteàprèa 
de mille livres Sterling.. 

L'Eglife de S. Marc mériteroit bien une 
dèfcription exacte ; mais c'eft trop d'ou- 
vrage pour un voyageur : jje me conten- 
terai de vous dire feulement quelque chofe 
en général. C'eft un bâtiment quarré ou à 
peu - près d'une [fc] ftruéture Greque §• un 
feu trop large pour fa longueur; mais ex- 
traordinairement enrichie de marbre 8c de 
Mofaïque..fcl La couverture confifte en* 



[a] Il eft toujours tiré 
6ù corps des Nobles. 

(TjL'Eglife eft en Croix 
tacourcie , à la Grecque. 11 
¥ a quantité cToiaernea* jt 



la Gothique. 

[f] Elle fut achevée 
l'an io>i. félon Alex» 
Marviavoli. C'eft un prU 
YÏlcgc ÎQt\ fingilUcx dt 
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jplufîeurs Dômes , & celui du milieu eff plus 
grand que les autres. De la quantité des 
ftatuës dont le dehors de ce Temple eft or- 
né , il n'y en a que deux bonnes .• l'Adam 
& l'Eve du [a] Riccio : on les voit en- 
defcendant par le grand [fc] efcalier du Pa- 
lais. Je ne parle point des quatre chevaux 
de bronze qui font au-deffus du grand por- 
tail , parce que ce font des pièces étrangè- 
res qui n'ont été mifes là qu'accidentelle- 
ment. J'ai appris d'un fçavant Antiquaire, 
que ces chevaux etoient attelles à un char 
du Soleil > qui fervoit d'ornement à l'Arc de 
Triomphe que le Sénat de Rome érigea 
pour Néron, après la victoire que ce Prin- 
ce remporta fur les Parthe»; ce qui fe voit, 
dit-il , encore fur le revers de quelques- 
unes de fes médailles. Conftantin le Grand: 
tes tranfportade Rome àConftantinopie,oît 
il les .plaça dans l'Hippodrome;- ôc enfin 
les Vénitiens s' étant rendus Maîtres de cet* 
te Ville, ils en apportèrent ici plulieurs ri- 
ches dépouilles , du nombre defquelles ces 
chevaux étoient. On s'apperçoit encore en 
quelques endroits qu'ils ont été dorés. §. 
A gauche de VEglife on voit un morceau de 
colonne de porphtre quon nomme Pietradel 
Bando , ou fe font les profcriptions ; & du co- 
té de la Chapelle de la Madona délia Scarpa 
font deux colonnes quarrées de marbre blanc , 
ornées de feuillages & de vilaines fleurs > que 



l'Eglife de S. Mrrc , que 
l'onydife la MeHe à fix 
heures du foir , la veille 
de Noël. S. DU. 



[<*] D'autres difent d' An* 
tonio Crifpo. 
[b] l.'£fcalier des Géant. 
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le peuple appelle le Gibet des Doges. En effet 
il y en a eu plufieurs de décotes, défendus & 
d'ajj'ommés aux environs de cet endroit 

Au coin du Broglio au fécond rang de colon" 
nés qui ornent le portail de VEglije de faint 
Marc , on voit deux colonnes de moyenne tail- 
le de porphire noir. Des quatre colonnes tôt" 
fes qui font derrière le grand Autel , il y en a 
deux tranfparantes du haut en bas, quoique non 
évidées. 

Une des chofes qui me paroît le plu* 
çonfîderable dans l'Eglifede S. Marc, c'eft 
l'extrême quantité de Mqfcïque dont elle 
dl ornée. Tout le pavé en eft fait & toute* 
les voûtes en font revêtues. Puifque vous 
n'avez pas vu de cette forte d'ouvrage 8c 
que vous voulez que je vous en dife quel- 
que chofe , je vous l'expliquerai le mieux 
qu'il me fera pofltble. La Mofaïque vient 
de Grèce , pour le dire en paflant ; mais on 
fait voir que l'ufage en eft palfé en* Italie 
depuis près de deux mille ans. Vitruve qui 
vivoit du tems d'Augufte, en parle fous le 
nom de opus]e£iile 9 pavimentafec~lilia, opé- 
ra mufaa & mufiva : on dit auifi tefleliatum 
& vermiculatum opus* 

Tous les ouvrages compofés de petite* 
pièces de rapport, foit en pierre, en bois, 
en yvoire , en émail ou en quelque autre 
choie ; foit auffi que cçs ouvrages repréfen- 
tent des chofes naturelles , ou qu'ils for- 
ment feulement des morefques 8c des rin- 
ceaux, cela eft compris fous le nom de Mo- 
faïque ; de forte qu'il y en a de plufieurs fa^ 
$ons* Vous fjavez ce que c'eft que la-mar» 
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tpieterie ; vous avez vu auffi de ces beaux 
ouvrages de pierre de Florence : à parler 
d'une manière vague , tout cela eft Mofaï- 
que ; mais il eft vrai que ce qu'on appelle 
plus particulièrement Mofaïque , 8c ce qui 
fait ici un des grands ornemens de TE- 
glife de S. Marc, n eft point tout-à-fait tra- 
vaillé de la même manière. Faute de pierre 
naturelles , ce qui feroit difficile de trouver 
pour un fi grand ouvrage , & ce qui de- 
manderoit un tems infini à polir & à prépa- 
rer , on a recours à des pâtes 8c à des corn* 
pofitions de verre 8c d'émail^que Ton fait 
au creufet. §. On les fétrit avec les couleurs" 
quon veut leur donner ,&onks fait durcir aïs 
creufet. Cela prend une couleur vive 8c bril- 
lante qui ne s'efface ni ne fe ternit jamais- 
Chaque pièce de la Mofaïque de S. Marc, eft 
un petit quarre' cube qui n a que trois lignes 
d'épaifTeur , ou quelque fois quatre tout au 
plus , §. & environ un foute de longueur* 
Tout le Champ eft de Mofaïque dorée d'un 
ôr très-vif 8c incorporé au feu fur la fuperfi- 
cie d'une des faces du quarre; 8c toutes les 
figures avec les draperies 8c les autres orne- 
mens , fe trouvent coloriés au naturel par 
te jufte rapport des pièces de l'ouvrage. Tous 
ces petits morceaux fe difpofent félon le 
deffein que l'ouvrier a devant {es yeux, 8c 
s'ajuftent étroitement enfemble dans leftuc 
ou dans l'enduit qui a été préparé pour les 
recevoir , qui s'endurcit incontinent après- 
Ce que cet ouvrage a de meilleur , c'effc. 
la folidité. Il y a plus de huit cens cin- 
quante ans que celui-ci dure , fans qiier 
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la M beauté en (bit le moins du monde àf*- 
tere'e. §. Prefaue toute cette Mofaïque eft d'un 
fort mauvais âefjein. 

Le pave' del Eglife eft auffi extrêmement 
curieux, 8c quoiqu'il foit offenfé & même 
fort ufé en quelques endroits , on peut dire 
que c'eft une merveille d'en voir de fi grands 
morceaux fe conferver dans tout leur en- 
tier, après avoir été foulés aux pieds depuis 
tant de fîécles. Ce font de petites pièces de 
jafpe, de porphire , de ferpentin & de mar- 
bre de diveries couleurs, qui forment auffi 
des compartimens tout differens les uns des 
autres, g. On montre dans ce même pavé en 
face du Chœur fous la grande porte , un grand 
morceau de marbre blanc qu'on appelle la 
Mer > parce que la Nature a repréfenté dejfur 
une efpece d'Onde. 

Je laiffe toutes les Reliques , les Images 
miraculeufes Se les autres raretés faintes qui 
font dans cette Eglife, pour vous dire feule- 
ment un mot de celle quinv afembiée la plus 
curieufe : c ? eft le Rocher que Mo vfe frappa 
au défert. Il eft dans la Chapelle de Madona 
délia- Scarpa , qu'on appelle auffi du Cardinal 
Zenon, %. fans doute parce qu'il y eft enterré , 
ou du moins parce quil l'a conftraite ou enrichie: 
Cette Chapelle eft au bout du Baptiftére. 
C'eft une efpece de marbre grifâtre. Rien 
n'eft plus joli que les quatre petits trous par 
où Ton afrure que l'eau fortit ; ils font difpo* 

[4] La beauté de cha- I chent quelquefois , de Tor- 
que petite pièce ; car on I te que le tout a befotn de 
peut bien juger que ces j réparation. 
getits morceaux fe déta- « 
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les à deux doigts l'un de l'autre, 8c l'ouver- 
ture de chaque trou n'eft grande que pour 
admettre un tuyau déplume d'oye. Mûre- 
ment c'eft une chofe doublement merveU- 
leufe , qu'il ait forti en peu de tems de ces 
petits canaux une afTez grande abondance 
d'eau , [a] pour défelterer uns armée de flx 
cens mille hommes avec les femmes Se les 
enfans , 8c tout le bétail. Au refte on n'eft 
pas encore bien informé fi ce morceau de 
pierre eft du Rocher d'Horeb , ( Exod. 
J7. 6. ) ou de celui de Cadez auDéfert de 
Tfin. (Nombr. 20. 8.) La Madone qui a 
donné le nom à 1« Chapelle, l'Ange qui eft 
vis-à-vis de l'autre coté , & la petite crè- 
che que l'on fait voir dans le même lieu, 
font , à ce que l'on dit , de ce Rocher que 
Moyfe frappa, 8c le tout 3 été apporté de 
Çonftantinople. Au-deflbus de la pierre 011 
font les quatre trous , on a gravé les paroles 
que voici : Aquaquaprius expetramiraculo- 
fe fluxih oratione Prepheta Mofis produfta eft; 
nunc autem hac Michaëlis ftuaio Ubttur, quem 
ferva, Chrîfte & Çonjjugem Jretiem. Ce nunc 
Autem hac IMtur , eft un endroit que je n'en* 
tends point, 8ç que petfbnne ne m'a pu ex- 
pliquer. ^- 

On nous a fait remarquer un [fc] mor- 
ceau de porphyre ençjiaffé dans le pavé au 



la] Il a frappé le ro- 
cher, £ les torrens en 
font forti* avec abon<fca- 

ee. pr. 78. y. 20. 

[6] Le Père tylabillon a 
écrit dam Ton iter Itali- 



jctttn , <jue Lapidi tubeo 
magno infixa efl lamina, 
in ifua Alexander III, 
Frea* JfLnobarbi tollopç* 
Mm impofttijlè dicitur 
bis littris incifis,fupn 
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avec douze ornemens de tête en forme ié 
Couronnes , & qui fervoient , dit-on , en 
de certaines cérémonies aux Filles d'hon- 
neur de l'Impératrice Hélène. Une Coupe 
d'une feule turquoife , avec des caraétéres 
Egyptiens : cette coupe a fept pouces de 
diamètre , & trois pouces & demi de pro- 
fondeur. Un portrait de S, Jérôme 4e fine 
Mofaïque , dont les pièces n'ont pas une 
ligneen quarré ; & beaucoup d'autres cho- 
ies rares ou riches, [a] Le Corno du Doge 
eft à mon avis la plus .belle de toutes : le 
cercle eft d'or , le bonnet de velourcramoi- 
fi , & le tout «ft enrichi de pierreries & de 
-perles de grand prix. Charles Pafcal pré- 
tend prouver que ce Corno n'eft autre c%>- 
fe que le bonnet Phrygien bu la mitre Troye- 
ne , qu' Anrenor apporta dans ce païs , 8c 
dont la forme fe voit encore en divérfes An- 
tiques , comme à la Statue de Ganimede qui 
eft dans le veftibule de la Bibliothèque de 
S. Marc; fur quelques médailles du Dieu 



longue & Ci pefante , qu'il 
falloit quarante hommes 
pour la porter ; & outre 
cela douze ou quinze mil- 
lions d'or monnoyé, à quoi 
on ne toucboit jamais , que 
pour étaler ces richeiTes en 
certaines occasions. Onfai- 
foit t.ndre cette Chaîne te 
long du portique du Palais, 
qui eft fur la Place , dont 
elle occupoit les deux ra- 
ces ; & on mettoit un tas 
de monnoye d'or entre cha- 
que Colonne du Portique. 



La République a}«utoîc 
tous les ans quelques an» 
ncarux à la"Chaîne , & de 
l'or à l'Epargne. Ma» là 
guerre de Candie a épuifë 
en partie ce Tréfor ; & 
quelques Familles de Ve- 
nife ont trouvé le moyen 
de s'enrichir dn refte. 

M Camerartus dit que 
ce Corno n'eft eftimé que 
deux cens mille e'cus. 

On peut voir la forme de 
ce bosnet à la figure que 
j'ai donnée du Do*e. 



Lujqui 
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Lumis ; dans quelques autres , ou Ton voit 
Enée portant le bon homme Anchife, 8c 
dans les mignatures de l'ancien Virgile ma- 
nufcrit qui efl au Vatican ; mais cela peut 
être aifement refuté. %. Il y a de très-beaux 
criftaux. On y montre une efpzce de [ce au quon 
dit être de grenat ; mais il eji frobable quicejl 
tin criftal auquel on a donné une couleur rougz. 
On en peut aire autant £un vafe prétendu aé- 
•meraude. 

Ce manufcrit me fait fouvenir de celui 
Çu'on appelle l'Evangile de S. Marc , & 
qu'on eilime ici comme une des précieûfes 
chofes duTréfor. §. Le Doge Thomas Moce- 
nigofit, dit-on > apporter à Venifi enn zo. ce 
manufcrit qui étoit a Aquilée. On fçait que S. 
Marc écrivit fin Evangile à Rome > & 
qu'il le prêcha à Alexandrie* J'ai eu le 
tems de le confiderer ; ce font de vieil- 
les feuilles de [a] parchemin détachées les 
«nés des autres , ufées , déchirées , effa- 
cées Se fi confumées par r humidité 8c par 
les autres injures du tems , aufquelles ce 



f<*] M. Payen a écrit 
^ue ceft de Técorce d'ar- 
bre. H a été mal informés 
suffi -bien que le P. Meffie, 

Îiui a dit que c'étoienr des 
euillcs. Le P. Mabillon 
• auffi été mal informé, 
quand il écrit que le Ma- 
nufcrit qui porte le nom 
d'Evangile de S. Marc, ne 
fc montre jamair. [ Signio 
çbfiinatury née euiquam 
aperitur. ] Ceux qui lui 
fixent voir le Tréfor YOU- 



lurents'épargner de la pei- 
ne ; ou peut être , a-t'il 
écrit cela après M. de Saine 
Didier , qui allure la mê- 
me chofe , & qui ayant (l 
bienérudiélaVilledeVe- 
nife , fcmble erre aflez 
croyable. J'ai vu ce Ma- 
nufcrit en deux tems dif- 
férent. On l'a apporté 
d'Aquîlée, où il ctoit gar- 
dé cher les Religieufes dç 
S. Benoît. 
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Jivre a fans doute été expofé , qu'on ne 
fçauroit prefque y toucher, fans que le* 
morceaux ne demeurent entre les doigts : 
£ grande peine y peut-on difeerner quelque 
chofe. Ce manuferit étoit in-quarto 8c épais 
de deux pouces : le débris en eft renferme 
dans une boëte de vermeil doré faite enfer- 
me jde livre. Il refte quelques traces de ca- 
ra&eres imparfaits; mais c'eft £ çeu de 
chofe , qu'on n'y connoit prefque rien. À 
force de feuilleter pourtant, j'ai trouvé trois 
ou quatre lettres bien formées , 8c f ai mê~ 
jne rencontré le jnot de K A T A écrit corn» 
me vous le voyez. §. z A T A bâta uti folet in 
fiintiquis cpd, bene mujtis, dit le Père Mont- 
faucon. Non à fed A cpjus linea tranfverfa 
non apparet non 2, Le Père Montfaucon qf- 
fure qu'il ri a foint vu de lettre de cette forme 
quoiqu'il ait examiné ce manuferit avec une 
près grande attention. Il ajoute pag. % 5. de Ion 
journal : « Caractères autem , etfi vixlegi 
>5 pofliint , evidenter latini funt ; nam mut* 
» toties occurrunt littpjrae p. 1J. quas non 
35 habent eamdem in Grascis formam. . . . 
aîNullum fane codicem me vidiffe memi- 
M ni, qui majorem ifto antiquitatis foedr 
» men praeferat. Voyez les preuves de Fonta? 
ftini & du Père Montfaucon au même endroit; 
Carolus IV. anno 1 } 5 5- obtinuit duos ul- 
timos quarternipnes hujus Codicis , 8çin 
Ppheipiam defulit ubi ptiam nupa fervaritùr 
ïri Câthedrali Ecclefiâ Pragenfi , 8c fcripfit 
Ernefto Epifcopo 8c Capitulo Pragenfi 31, 
O&ôbris 1455- Litteris datis Feltrias inFo» 
fpju&oipfosfinacuminfegro codiceJatinis littf* 
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ris firiptos. Jétois avec M- Y Abbé Liht Bi- 
bliothéquaire de S. Marc ; 8c nous avons 
cherché tant que nous avons pu, fans pou- 
voir rien découvrir autre chofe> finonlque 
la marge étoit grande , 8c que les lignes 
étaient affez diftantes 8c réglées de deux pe- 
tits traits paralelles , afin de faire récritu- 
re droite 8c égale. CeKATAavecunA8c 
un s que j'ai remarqués ailleurs, prouvent 
{Virement que le manufcrit eft [a] Grec; 
mais la tradition ne fuffit pas pour per- 
fuader qu'il foit de la main de S. Marc; 
jces petites façons que je viens de remar- 
quer , doivent plutôt faire juger , ce me 
femble, que c'eft l'ouvrage d'un Copifte de 
profeffion. Au r eue, il s'en faut rapporter 
au bruit commun, pour croire auffi que ce 
foit un Evangile plutôt qu'autre enofe # 
puifqu'à peine en peut -on déchiffrer quel- 
ques lettres.^] Le Txéfor fut volé l'an 1417. 
par un certain Candio nommé Stamati, qui 
perça la muraille ; on retrouva tout cepen- 
dant , le larron fut condamné à être pen- 
du. On a écrit qu'il demanda par grâce i 
fes Juges que fa corde fut dorée ; ce qu'ils 

[a] Alf. Ciaconius dit 
positivement que ce MS. 
eft Latin : & c'a été une 
des raifons fui lefqu elles 
.Baronius s'eft fondé,quand 
il a prétendu prouver que 
S. Marc a écrie (on Evan- 
gile en Latin. 

[£] Cette hiftoire eft 
rapportée par Sabellictu > 
Garon , Carutti , ce plu- 



|ieim«tiues« Stamiti ayant 



fait confidence de fon vol à 
un certain Zacharie Grio: 
ce Grio découvrir l'affaire. 
Il reçut une grande lécom- 
penfe , & le Larron Aie 
pendu aux deux colomnea 
on pilliers de marbre , gui 
font à l'entrée du Pala-f , 
vis-à-vis de la Logietta. 
Louis Garan dit que le vol 
fut eftimé deux million* 
d'or. 



B44 V O Y A G B 

eurent la charité de lui accorder. J*aui»îs 
plus d'inclination à croire qu'on dora fa cor- 
de pour fe moquer de lui. Contre la murail- 
le au - deflus de la première porte du Tré- 
for , il y a deux figures en Mofaïque qui 
représentent , dit-on , S. Dominique &c S. 
François , & qui, ajoûte-t'on , furent fai- 
tes long-tcms avant la naiffance de ces Per- 
fonnages-là , fuivant la Prophétie de [*] 
l'Abbé Joachim. §. Attenant à l'Eglife de S. 
Marc du cité du Palais Ducal* on vott quatre 
flatues de porphire. Ces figures s'embraffent 
deux i deux. On prétend quelles ont été aph 
portées de Chypre ; mais on ne [fait ce quel- 
les représentent 

Le Palais de S. Marc eft joignant FEgli* 
fe. C eft un grand bâtiment , qui avec fes 
manières Gothiques , ne laûTe pas d'avoir 
de la magnificence. Il a été brûlé quatre ou 
cin<j fois , les diverfes réparations qu'on y 
a fait , font caufe que la ftrufture n'en eu 
pas uniforme. Le côté qui eft fur le canal 
eft bâti d'une certaine pietra dura oui vient 
.d'Iftrie, 8c Y Architecture en eft tort efti- 
mée. Si les autres parties de cet édifice ref- 
fembloient à celle-là K ce feroit une très- 
belle pièce. Le Doge eft logé dans ce Pa- 
lais ; & c'eft auffi où s'affemblent tous Ie$ 
Confeils d'Etat & toute la Magiftxature. [&] 

[a] C'ctoit un Fanati- du Bourreau. Caranza. 
cjuc donc les erreurs ton- [b] On dit que le puits 
chant la Trinité , & diver- qui eft dans la cour de ce 
fes autres folles opinions Palais , ne peut être em- 
murent condamnées au quj- poifonné , parce qu'on y a 
caicme Concile de Latran, jette deux cornes de JLi- 
(l'*an i2iç.) fes Livres corne, 
ftiickt biuïcs parla main* 
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.tes appartemens font grands , «chauffés 8c 
affcz bien lambriffés, mais obfcurs en com- 
paraifon du jour qu'on demande préfente-' 
ment. La Sale où s'aflèmble le corps de*. 
^Nobles qui , comme vous fcavez, compo- : 
fent le grand Confeil dans lequel réfide la 
Souveraineté de l'Etat , eft extrêmement 
grande Se ornée de belles peintures. On y 
voit les portraits des Doges 8c l'hiftoire de 
ta conquête de Conftantinople , laquelle 
fut prife Tan n?z. & perdue foixante ans 
après. Celle de Frédéric 8c d'Alexandre y 
eilaufïi en grand volume, 8e- on n'a pat 
oublié la circonftance du (a) pied fur I* 
gorge. Ce que j'ai remarqué dans ce ta«* 
bleau me donne lieu d'ajouter à ce que je 
vous ai déjà dit touchant cette hiftoire, 
que je croirois bien qu'il ne faudroit pas 
entendre à la rigueur 6t au pied de la lettre 
ce que l'on dit ordinairement , que le Pape* 
mit le pied (b) fur la gorge à l Empereur* 
Cette action deviendra beaucoup moin» 



(a) On voit la même 
hiftoire dans l'Eglife de 
S. Jacques de Rialto. 

(£' Uepofte leveftid'o- 
ro , proifcraro avenci gli 
piedi d'Alexandro 3 chie- 
deva mifericordia ; & il 
Papa poftoli ilpiede deftro 
fa il collo , dirfl* quelle pa- 
role del Salmo : Super af- 
pidem C7* bafiUJcum am- 
bulants î C7* conçu Icabis 
Leonem C7* Dracomm. 
Alcui motivo rimnerato- 
re repofe $ Non Tibi 3 fed 



Petro. Et il Papa pià for* 
tè c-.lcando il piede Sog- 
giunfe. Et mibiO'Pctro.- 
TbeoJor. Valle Cit. di 
Vip. cb. 10. C'eftceque 
mille autres Auteurs ont 
écrit unanimement. Je me' 
contenterai de citer encore 
Alex. Marie Vianoli , Se 
Jean-François Lauredano , 
Nobles Vénitiens , & Nie, 
Dogl'eni. Le premier a' 
donné une Hiftoire de Ve- 
nife qui eft très-eftimée , 
& le fécond a écrit une Hi- 

Liij 
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choquante Se d'autant plus alfëe à croire ; 

3uand on la réduira à ce qui eft repréfenté 
ans cette ancienne peinture, le Pape, y 
paroît mettre légèrement le pied fur l'épaule 
de l'Empereur , fans faire paroître aucun 
mouvement de paffion. Encore que l'hif- 
toire des Papes nous en faffe voir plufieurs' 
oui ont outré l'orgueil , la brutalité & la 
fureur , 8c quoique cet Alexandre , altier 
comme il étoit 8c animé d'un efprit de ven- 
geance , fut alors capable de tout, néan- 
moins une action de violence dans cette 
©ccafion chez des étrangers , dans un lieu 
public 8c à la vue de tout un peuple, au- 
roit été fi Ton veut contre la- politique au£ 
fi-bien que contre la gravité d'un Vicaire 
de Dieu ; au lieu que non-feulement il étoit 
d'une noble fierté , mais auffi du devoir de 
celui qui tient ici - bas la place du Maître 
de l'Univers , 8c duquel l'Intendance s'é- 
tend fur tous les Rois du Monde, de foûte- 
nir en cette rencontre toute la dignité de 
fon caractère. 11 eft vrai que le retour 8c 
l'humiliation du VafTal devoit être reçue 
avec un efprit de charité; mais il n'étoitpas 
jufte aufli qu'il en fut quitte pour une Am- 
ple révérence. Il failoit, comme je viens 
de le dire , que le Lieutenant de Jefus- 
Chrift foûtint là l'intérêt de fon pouvoir en 
même tems qu'il accordoit fa grâce. Si l'ont 
objecte que tout ce raifonnementn'eft fon- 



ftoire du Pape Alexandre 
311. Ils font pofitifs l'un & 
i'autre. 

Au lieu du paffage du 



Pfeaame , le P,ape n'au- 
roit-il pas pu alléguer l'e- 
xemple de Jofué , chap % 
io. yerfet a*. 
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^îe que fur la fantaifie d'un Peintre, qui a 
fepréfenté cette hiftoire comme il lui a fen> 
blé bon ; je répondrai premièrement que 
les Peintres ne fe licencient pas toujours , 8e 
qu'ils ne le font pas d'ordinaire au préju* 
dice d'une circonftance importante ; & je 
dirai en fécond lieu, qu'il eft bien plus rai* 
fonnable de s'en rapporte* à ce tableau * 
que de fe former une chimère pour la com- 
battre. 

Quelque difputeur infiftera peut-être a 
dire que l'épaule n'eft pas la gorge ; mais je 
ne penfe pas qu'il faille fe mettre en peine de 
répliquer aune fi foible chicanne. Vous par-* 
donnerez bien à cettte petite digreflion ; je 
m'y fuis aifément engage à caufe de l'en- 
tretien que nous avons déjà eu fur ce fujet. 

J'ai encore deux chofes à vous dire du 
Palais de S. Marc , qui me paroifTent re- 
marquables entre les autres. La rébellion de 
Bajamonte (a) dont vous fçavez l'hiftoire , 
donna lieu à l'établiffement d'un petit Ar- 
fenal qui eft dans ce Palais , & auquel on 
peut aller de la Sale du grand Confeil par 
une galerie de communication. C'eft afin 
que s'il y avoit quelque complot du peuple 



( a ) Bajamonre Tiepo- 
li , Noble Vénitien» Ce 
fut au commencement du 
quatorzième Siècle. $. En 
1 i ï o. le premier de Juin<, 
• que fa conjuration écla- 
ta fous le Doge P. Gra- 
donico. Cette conjura- 
tion étoit particulière- 
ment contre les Grands 



de l'Etat. On cattfifca 
tous les hiens de Thiepoli , 
qui étoit Seigneur d'une 
grande partie de la Mar- 
che Trevi fane. M.Tbie* 
poli , qui eft aujourd'hui 
' Procurateur de S. Marc r 
eft le premier qui f oit r en* 
trédans les grandes char*' 

Liuj 
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contre les Nobles > & qu'on voulût entre* 
prendre quelque chofe contre eux pendant 
qu'ils font affemblés, ils trou vaiTent à point 
nommé des armes pour fe défendre. C'efi 
suffi , pour le dire en pafTant, dans la mê- 
me vue de pourvoir à leur fureté qu'on 
a bâti ce petit Tribunal qui s'appel- 
le* la Loggïetta, 8c qui eft au pied de la 
Tour de S. Marc à la vue du Palais 8c de la? 
chambre du Grand Confeil. Il y a toujours 
là des Procurateurs de S. Marc qui ont l'œil 
au guet pendant que ce Confeil eft afTemblé,. 
en même tems qu'ils travaillent ou qu'ils 
font femblant de travailler à d'autres affai- 
res. Cet Arfenal eft pourvu de nombre fuf- 
fifant de fufils 8c de moufquets qu'on en- 
tretient toujours chargés , 8c de plufieur* 
autres bonnes armes. Il y a une machine 
avec laquelle on allume cinq cens mèches, 
à la fois : machine un peu déginguendée* 
Outre cela on y garde quantité d'ancien- 
nes afmes curieufes , entre lefquelles on 
conferve avec grand foin l'épée du vaillant 
Scande rb erg. J'ai remarqué auffi le bufte 
de (a) François Carrara dernier Seigneur 



(a) Etranglé à Padouë 
avec Ces quatre Enfahs , 
& fon Frère, par Arrêt du 
Sen tdeVenifejl'an 1+05. 
• §. P. Juiïiniani dit 
qiïil fut conduit à Ve- 
rnie avec fes trois En- 
fans Jacques , François 
C7* Guillaume* V qu'il 
Jt fut étr angle. Il ne parle 
peint de fou Frère. Lis 



font inhumés , à ce quon 
dit , fous le Cloître ^es 
Âttguflins de S* Etien- 
ne. On voit encore deux 
de leurs Tombes > avec 
une infcription fur lai 
plus grande , qu on ne 
peut plus lire , leurs Ar- 
mes , C7* ces trois lettres 1 

Neeati pro Tyran- 

nide. 
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de Padoue , & fameux par fes cruautés. On \ 
montre un coffret de toillette dans lequel il J 
yafix petits canons qui y font difpofés avec l 
des reiforts ajufte's d'une telle manière ,■ s 
qu'en ouvrant le coflret ces canons tirèrent 
& tuèrent une (a) Dame à laquelle Carra- ;. 
ra avoit envoyé la caflette en préfent. On j 
montre avec cela de petites arbalètes de po-* 
che & des flèches d'acier dont il prenoit plai- 
£r à tuer ceux qu'il rencontroit , fans qu'on 
s'apperçût prefque du coup non plus de ce- 
lui qui le donnoit. Ibi etiamfuntfera & vue* 
fia repagula , quibus turpe illud Monftrum 
peliices juas occludebat. Je n'oublierai pas le» > 
deux belles petites ftatues d'Adam fie d'E- ? 
ve -, qu'Albert Durer fit en prifon avec la ; 
feule pointe du canif, 8c qui lui firent ob- ! 
tenir fa liberté. §. Le grand degré par le^ * 
quel on monte au Palais , efi de marbre : il eft 
terminé par deux figures plus grandes que na* 
Pure qui ne font pas vilaines. De la Place ate' 
degré Von eft conduit par un bâtiment fous les 
portiques duquel on pajfe. Ce bâtiment efi mo- 
derne &fe joint à celui qui eft bâti à la Greque 
du coté de VEglife : il eft orné de ftatues d uni 
cote ; l Adam & F Eve du Sanforin paroijfent 
belles. Il y en a plufieurs du côté qui faitfaœ 
a la cour entrejefquelles cinq Antiques mal rif- 
tmirées. Il y a dans la cour deux puits ou citer" 
nés dont les appuis font chargés aornemens* 

L'autre particularité que je remarquerai 
encore du Palais de Si. Marc , ce font les 
mufles qui fent çà 8c la fous le portique inv 

(*) La Comteflc Sacra- I n'y avoit plus que deufl» 
%i. En Janvier 169e. il [ canoas. dans la-toste, 

lu* 
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térieur & en divers endroits des Galeries^ 
dans la gueule desquels chacun peut jetter 
des billets (a) comme dans un tronc , pour 
donner tel avis que bon lui femble aux In- 
quifiteurs d'Etat : ceux-ci ont les clefs de 
ces boëtes > & ils profitent des avis qu'ils y 
trouvent félon leur jugement 8c leur équité* 
C'eft ce que Ton appelle Denmtiefecrette. 

La Bibliothèque eft dans les Procuraties 
Vis-à-vis du Palais, & de l'autre côte' dur 
Brogîio. Il y a quantité de manuferits Grecs: 
oui ont été donnés par le (b) Cardinal Bef* 
ferion , qui comme vous fçavez , étoit Grec. 
Je n'ai pas appris qu'il y eût rien de fort 
rare dans cette Bibliothèque , finon un au- 
tre manuferif de confideratione Dei, que Ton 
attribue à S. Attgu&n. Je ne fçaurois vous 
dire les raifons qui obligent à croire cela ; 
mais il eft bien aifuré que le titre de cetrai- 

R. Eccleftie Cardinalis * 
l'atriarcha Lonflantinv 
pelit anus » NoèHi Gt*- 



\a) Les. Dénonciateurs 
l'ont quelquefois récom- 
penfés r ils fe font con- 
coure par un morceau de 
papier déchiré du billet 
^u ils, ont mit dans la boî- 
te* 

(i) Btflario Ntcenus 
Cardinalis Bibliothecam 



>ciâ ortus , oriundufquc <, 
fibi vivens pofuit y anna 
falutis-, i+66. ) Mais il 
faut prendre garde que cet- 
te Epitaphe ne marque 
.point Tannée dt fa mort t 



fnam ex GrecU reliquiis .elle fe rapporte Ifibi vl 

hinc inde conqmpverat , --/■...•-. ka — — „ -i:. 

Templo D» Marct fene- 
ttis dkat. An. 14*8. Sal- 
tri/rats* On a critiqué- Tan- 
"uéeque marque Calvifiur, 
à caufe de la datte de l'E- 
• fttaphe de Bcflàrion qui' fe 
«oii à Rome ; {Beffario 



vens pofuit. Meieray dit 
que Sixte IV. l'envoya à" 
Louis XI. tn i47i.Befla- 
rion étoit de Trebiiondc 
La Bibliothèque de Pé- 
trarque fait aiifli partie' de 
celle de S. Marc, avec cet-* 
les des CardinatiXwALexftite». 
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ï€ 9 ne fe trouve point dans l'indice de PoP 
fidhrs. Un de mes amis qui a voyagé en Ef- 
pagne, m'a dit qu'il y a à l'Efcurial un ma- 
nuicrit de Baftijma, qui pafle aufïï pour être v 
de S. Auguftin , & qui eft différent de ce- 
lui qu'on a de cet ancien Do&eur contre 
les Donatiftes. On dit en ce païs-là que 
Charles-Quint en avoit refufe' cinquante 
mille piftoles ; je crois que ce pauvre Prin- 
ce les auroit bien prifes , quand il fut obli- 
gé de vendre fes bagues fur la fin de fe» 
jours. Mais revenons à la Bibliothe'que : Si 
elle n'eft pas des plus nombreufes , des plus 
rares ni des mieux conditionnel , on y voit 
en re'compenfe des peintures du Titien Se 
de quelques autres Maîtres fameux , qui 
font infiniment eftimés. Il y a auffi plufieurs 
ftatues (a) Greques d'unebeauté ra viflante , 
particulièrement le Ganimede dont je vous 
ai parlé , qui eft enlevé par Jupiter transfor- 
mé en Aigle ; une Venus , un Apollon & 
deux Gladiateurs. §. Dans la Sale d'entrée 
eu font les Antiques, on lit ce qttf fait fur la 
féconde forte de ta Bibliothèque : Signa mar-* 
morea perantiqua elim à Dominis Grima- 
no , Anto. Princip. F. 8c poftea à Jeanne 
Patriarcha Aquileienfi ejufdem P. Nep. PaP 
cale Ciconia Duce magnâ ex parte Reip. le-* 

Ïata , partim verô Marino Grimano Prin. à 
^ederico Contareno D. Marci Procuratorer 



(a) La plupart de ces 
Statues furent données à la 
Bibliothèque , par Jean 
tri ma ni Patriarche d'A- 
{£uilée , & pat g rcd.. Cou-, l 



tarinr, Procurateur de Si 
Marc. Elles furent pla*- 
cées dans le lieu où on le* 
voit à prefent , l'an 1597V 
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ad abfotutttm ornamentum fuppleta , idem 
Federi. ex S. C. hoc in loco reponenda C 
annQ Domini i sç*. 

// eft à remarquer que Ganhneàs neflfoutë 
à cheval fur VAtgle ; celui-ci V enlevé entrefer 
ferres. On y voit aujjî une très-belle Leda de- 
bout avec fin Cygne , un Parts av&c le bonnet 
Phrigien > deux Bacchus , &c 

A dire la vérité , cette Bibliothèque eft 
dans un état un peu négligé : auffi n'eft-elle 
que très-peu fréquentée. Les Benedi&in» 
de S. George Majeur en ont une bien entre- 
tenue , plus nombreufe & plus accefïïble. 
Celle des Dominicains de St. Jean 6c Paul, 
ne lui cède guéres ; 8c il y en a encore d'af- 
fez confidcrables, aux Théatins de S. Nico- 
las- Tolentin , chez les Chanoines de S. Sau- 
veur , à St. Antoine du Cafiello , à la Sainte, 
à Saint Eftienne , aux Carmes déchaufles ,. 
fie en divers autres Côuvens. Le Sr. Domi- 
mi^ue Martine lli a écrit depuis peu dans 
fon RitrattOs, 8cc. qu ? on peut avoir entrée 
en diverfes Bibliothèques particulières , 
quelques-unes defquelles s'ouvrent à de», 
jours marqués. Dans celles des Procura- 
teurs Baptifte Cornaro Pifcopa ; Antoine 
Nani de la Zueca (a) , 8c Philippe Bono : 
Des Nobles Jean Cornaro de S. Paul ,8c 
Matin Zani; mais particulièrement de Mrs. 
Sarotti , qui donnent toute forte de liberté 
& de commodités dans la leur , le tundi , 
le Mercredi 8t le Vendredi. §. Voyez aufji 
tar Bibliothèque Pifani, en faveur de laquelle 
ijtenoît XIlL dama, un Bref m 171**. Qm 

^GaGiodica» 
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voit aujfi «n Médailler dans ce Palais. Jero~ 
me Corrario commença cette Collection. Aw- 
gelo> Corrario fort fils la continua. Elifabetk* 
fa fille époufa Hermolao Pifani fils de Louiï 
Procurateur de Saint Marc > & far ce ma-* 
riage le Médailler pajfa dans lafamUle des' 
Pifani. 

On affure qu'il n'y a pas moins de Belles- 
peintures à Venife qu'à Rome , & nous eiv 
avons déjà vu quantité ; mais c'eft un dé- 
tail dans lequel je ne prétens pas entrer. Je v 
vous dirai feulement que les- trois les plus- 
renommées de celles qui fe voyent dans les- 
Eglifes, ou dans les autres lieux publics , 
font les Noces de Cana , de Paul Vérone- 
fe , dans le réfectoire de S. George Majeur r 
La Préfentation de la. Vierge , du Titien , 
dans l'Ecole de Ta charité;j& le {a) S. Pier- 
re Martyr , à S. Jean 8c Paul , du même* 
Titien. §. Le S- Laurent du Titien auxje- 
Jùites.. Il eft à remarquer que le Martyre s'y 
faffe aux flambeaux. Cette Eglife eft des plut 
jolies de Venife. Les Autels font des plus beaux 
marbres \ & d 9 un travail exquis , fur-tout le' 
Grand Autel qui eft orné de huit colonnes tor- 
fes de marbre verd. Le Portail de cette Egli- 
fe eft beau , les ftatuês en font bonnes ; mais il eft 
mal en vue, défaut ajj'ez ordinaire à Venife.* 
Venife eft peut-être la Ville de l'Europe oit 
le» jeunesPeintres peuvent le mieux étudier* 



(4) Ce S. Pierre étcvt 

Dominicain y . & inquifi- 
teur général en Lombar- 
de. 



Il fut aftbmmé avccfoo Ide Corne à Milan*. 



Compagnon far 3e certains- 
Secrétaires qu'il perfecu- 
toit. Cela arriva proche de 
Barlaflîma , fur le chemin- 
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la belle Nature. Il y a deux Académies cflr 
ils ont toujours des Nudités choifies , de 
l'un & de l'autre fexe ; & qui font fouvent 
cnfemble fur le même Théâtre , dans l'état 
auquel on les veut mettre. Tout le monde 
peut entrer-là , Se vous ne fçauriez croire 
avec quelle hardieffe ces petites créatu- 
res foûtiennent les regards du tiers 6c du 
<quart. 

Je fatisferai en peu de mots , à ce que 
•vous me demandez touchant le Flux 8c Re- 
flux ; 8c je ne ferai que confirmer ce que 
vous en avez fans doute appris d'ailleurs. 
La Mer eft environ fix heures à monter , 8c 
autant à defeendre; elle retarde chaque jour 
de trois quarts d'heures ou à-peu-près r 
comme fur les côtes de T Océan que vous 
connoiflez ; 8c la marée monte ordinaire- 
ment dans Verrife , à la hauteur de quatre 
pieds ou quatre pieds 8c demi : Mais il y à 
du plus 8c du moins ; 8c il arrive comme 
prefque pat tout ailleurs , mi elle s'accorde 
avec la Lune , de la manière que chacun 
fçait. J'aurai foin de vous faire part de ce 
que j'aurai obfervé tout le long du Golfe , 
depuis Ravenne jufqu'à Lorette. 

Le rivage eft extrêmement agréable, au- 
<ie-là de ces longues 8c étroites Ifles, qui 
font comme des digues du côté de l'Eft, 8c 
qui font prefque le demi cercle du Nord 
au Sud , autour de Venife. Ceft-là propre- 
ment qu'eft la grande Mer: on y trouve du ' 
coquillage, 8c la promenade en eft fort di- 
vertiffante. On pêche quantité d'huîtres 
ftlans les enviions de Veniie, makil ^eniaut 
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fceaucoup qu'elles n'ayent cette excellente 
faveur des nôtres. On dit même qu'elles 
font malfaifantes, & les Etrangers particu- 
lièrement s'abftiennent d'y en manger tant 
qu'ailleurs. 

Vous avez raifon de dire que Politique 
& Liberté 9 font deux mots qu'on fait re- 
tentir bien haut à Venife ; mais il faut de- 
meurer d'accord que ce ne font pas les Vé- 
nitiens feuls qui exaltent leur Politique : il 
me fembl^4 ue rout * e monde reconnoî*- 
aiTez qu'ils ont raffiné fur cette étude , 8c 
qu'ils ont réûlfi. C'eft auffi ce que je fup- 
pofe volontiers, comme une chofe que je ne 
veux ni ne dois contefter. Je ferai feulemenr 
. deux petites remarques entre nous tou- 
chant cet article. La première eftque quarwi 
on parle en général de la Politique de Ve- 
nife , on porte d T abord fon efprit à une con- 
fidéràtion particulière , qui le remplit d'ur* 
faux préjugé. Avant qu'on vienne regarder 
<le près & en détail > cette Politique tant 
vantée , on en juge par l'apparence trom- 
peufe d'une expérience fauâe 8c mal fup- 
pofée. La République de Venife fe main- 
tient , dit-on, depuis douze ou treize cens ans : 
Quelle merveille , ajoûte-t'on , & quelle 
plus grande preuve pourroit-on demander 
de L'excellence de fon Gouvernement ? Je 
dis que quand on s'en tient-là , fans autre 
examen , on tire une fauffe conféquence 
d'un principe très-mal établi. Pour raifon- 
ner jufle , en parlant de cette matière, if 
faudroit qu'efleôivement la République de-. 
^i^^fifé^fwsmam^ueîarun mim* 
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Gouvernement. On pourroit admirer aXdti 
la fage & l'heureufe conduite de fes Con- 
feils, qui par les divers reflbrts de leur pru- 
dence , auroient.ainfi confervé leur état,- 
fendant une fi longue fuite de fie'cles ; mais 
affaire ne va pas ainfi ; à quoi fert-il de 
vouloir diffimuler ce qui efl au vu Se au fçfc 
de toute la Terre ? La vérité eft que le 
Gouvernement de Venife a plufïeurs fois> 
changé de face , fans dire même ce que 
quelques-uns foutiennent avec^verité , que- 
cette République a rendu des^iommagesi 
aux Rois d'Italie. Il efl inutile de contefter 
auffi que les Doges n'ayent pas été long- 
rems de vrais Souverains : que fçait été de 
droit, ou par ufurpatipn , il n'importe : ht 
République de Venife n'étoit non plus Ré- 
publique lorfque {es anciens Ducs y côm— 
mandoient avec un pouvoir arbitraire , que* 
la République Romaine étoit République 
fous les premiers Céfars > ou pendant le* 
Triumvirat. Il faut donc bien prendre gar- 
de à la différence qui eft entre ces deux 
propofitions : La République de Venife fe 
maintient de fias douze cens ans ,. ou Venife 
çft un Etat y ou une capitale d'Etat depuis dou- 
ze cens ans. La première de ces propofitions 
eftfauffe à la rigueur, & fauffe en effet, 
par les raifons ^ue je viens d'alléguer. La 
féconde eft vraye , mais on n'en peur 
conclure rien du tout. On pourroit dire 
tout de même* qme Rome eft une Capitale 
d'Etat depuis plus de deux mille quatre 
cens ans , fans qu'il s'enfuivit que l'Etat de 
Jtyome fe fut maintenu depuis ce tems-Uy 



Ï>*I T A X I tZ ïffr 

iChanger de face & de condition, n'eft paaT 
fe maintenir. 

Ma féconde remarque far cette Politique 
qui fait tant de bruit , c'eft que la Seigneu- 
rie de Venife étant renfermée dans des bor- 
nes affez étroites , en comparaifon des 
grands Etats du monde , & toute l'ambi- 
tion de cette République , je parle princi- 
palement de la République d'aujourd'hui r 
ne confiftant qu'à vivre doucement & en 
bonne paix avec toute la terre ; je ne vois 
pas qu'il faille de fi grandes fouplefles d'ef- 
prit, ni de fi hauts efforts de génie, pour 
le maintenir tranquillement. Quand la Ré- 
publique de Rome afoiroit à l'Empire de 
l'Univers ; qu'elle ne fongeoit qu'à remplir 
le monde de fes Colonies , qu'elle avoir 
déjà piufieurs Rois tributaires : 8c qu'il fat» 
toit trouves le feevet de fe faire craindre , 8c 
de fe faire aimer tout enfemble par les Pro- 
vinces nouvellement fubjuguées : c'étoit-là 
qu'il falloit de la Politique : mais on n'a pas 
tant d'ouvrage à Venife. Si la petite Répu- 
blique de S. Marin venoit faire la fanfaron- 
ne au Brogîio , avec fa Politique , je penfe 
qu'elle y feroit plaifamment reçue. Difons 
la vérité fans rien ôter à Venife , de la gloire 
& de la puiffance qu'elle s'eft diverfes fois 
acquife : il eft pourtant vrai que Venife eft. 
moins en comparaifon de l'ancienne Ro- 
me , que S* Marin n'eft en comparaifon de 
Venife.. 

Je pourrois ajouter pour troifïéme fe- 
marque , que la merveilleufe Politique de 
Venife n'a pas empêché les diverfes. deca^ 
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dences , dans lefquelles cet Etat eft toÀi* 
bé. 

Les Républicains ne parlent d'autre cho- 
fe que de leur liberté. Ces pauvres gens font 
efclaves de leurs Maîtres , comme le font 
tous les autres peuples , fous quelque domi- 
nation qu'ils vivent ; 6c cependant ils fe font 
mis en tête je ne feai quelle prétendue li- 
berté , comme fi chacun d'eux étoit quel- 
que petit Souverain. Mais il faut avouer 
que les habitans de Venife ont plus de rai- 
Ion que perfonne , de fe vanter de la leur. 
Je vous dirai en deux mots ce que c'eft que 
cette liberté. Ne vous ingérez en façon quel- 
conque dans les affaires de l'Etat : ne com- 
mettez point de crimes énormes , puniffa- 
bles par la Juftice , de telle manière que 
leur trop d'éclat , oblige néceffairement k 
en faire la recherche ; 8c du refle , faites 
fans aucune referve tout ce que bon vous 
femblera , fans appréhender feulement le 

Îu'en dbra-ton, voilà la liberté de Venife. 
'aurois à vous dire fur cela des chofesbien 
particulières, & même un peu difficiles à 
croire ; mais ces réflexions 8c ces remar- 
ques m'emporteroient trop loin : nous nous 
en entretiendrons dans un autre tems. 

Pour répondre à ce que vous me deman- 
dez , touchant la tolérance des Religions, 
je vous dirai que les Grecs , les Arméniens, 
& les Juifs, ont exercice public ; tous les 
autres Se&es ou Religions font fouffertes ; 
mais on ne fait pas femblant d'en voir les 
Affemblées ; & elles fe font aufH d'une ma- 
nière fi fecrettç Se fi fage , que le Sénat n'a 
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£as Eeu de fe plaindre de l'abus, ou de l'in- 
tlifcretion de perfonne. 

Au refte, quoique le culte des Images 8c 
des Reliques , & beaucoup d'autres luper- 
ftitions régnent à Venife > cela n'eft gue'res 
que parmi le peuple, auquel on veut bien 
laifler ces amufemens : les Efprits diftingue's 
ne fe foucient ni de cela , ni d'autre chofe» 
Autrefois les Vénitiens e'toient auffifimples 
que le refte du monde Papifte. Les excom- 
munications des Papes les effarouch oient > 
& leur caufoient même quelquefois bien 
du dommage : celle de Clément y. par 
exemple , firent , comme vous fçavez , un 
fracas terrible , 8c gâtèrent tout leur com- 
merce. Mais aujourd'hui cela ne les emba- 
rafle point du tout , 8c les libertés de /'£- 
gltfe Vénitienne , ne font pas préfentement 
moins grandes que celles de l'Eglife Galli- 
cane. Ils agiffent avec le Pape > entant que 
Prince , 8c fe foucient fort peu du Pape, en- 
tant que Pape. Quand les Jefuttes (a) qui 
font leplus puiffant appui de ce qu'pn ap- 
pelle le S. Siège , voulurent fe foûmettre 
aux ordres de fufpenfion, que tout le Clergé 



(a) Les Jéfuites n'ont ni 
Collège ni Noviciat à Ve- 
nife , &letis Eglife eftdc 
fort petite apparence. Ils 
ont quelques bonnes pein- 
tures ; celles de la Sacriftie 
font du vieux Palme. Dans 
la Chapelle du grand Au- 
tel , il y a une belle Af- 
fomption du Tintoret , cV 
une Circoncifion du me 
J»e , avec une vifîte de la 



Vierge, d'André Sehia- 
vion. Le Martire de S» 
Laurent , pièce fameufe , 
eft du Titien , & la décol- 
lation de S. Jean, du vieux: 
Palme. Les Tombeaux 
d'Horace Farnefe , Géné- 
ral des Vénitiens, du Do- 
ge Pafchal Circonie , du» 
, Procurateur Priam Legio , 
& de quelques autres , font 
extrêmement beaux. 
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de Venifc reçût du Pape Paul cinquième*; 
on les chafla comme des ennemis & des 
perturbateurs de l'Etat : 8c fi par quelques 
égards pour les infiantes follicitations de la 
Cour de Rome , on a bien voulu les rap-^ 
peller dans la fuite , c'a été à condition 
qu'ils ne remueront pas comme ils font ail- 
leurs. Quand ils le voudroient faire, on 
fçauroit fort bien les en empêcher : mais la 
précaution dont on ufe , fait qu'on a des 
jejuites à Venife , fans en craindre les con- 
séquences ; car on n'y en fouffre point , à> 
ce que l'on m'ar dit , qui ne foient nez Su- 
jets de la République ; on m'a afTuré auffi 
que le Supérieur doit être de la Ville mê- 
me. En général, il c& certain que Mrs. de 
Venife ne fe laifTent gouverner ni par les 
Prêtres , ni par les Moines. Que ces gens- 
là prennent le mafque tant qu'ils voudront 
en Carnaval : qu'ils entretiennent la Con- 
cubine : qu'ils chantent fur les théâtres ; 8c 
qu'ils faffenr encore tout ce que bon leur 
femblera, mais qu'ils ne s ingèrent point 
dansles affaires de l'Etat. 

J'ai eu foin de m'informer particulière- 
ment de la créance des Grecs qui font ici, 
touchant les. articles dont vous m'écrivez. 
Mais pour vous parler franchement* quoi-- 
que je les trouve ennemis déclares de la Re- 
ligion Romaine > 8c qu'ils déclament d'une 
force terrible contre les ufurpations de ÏE- 
vêque de Rome, quand ils en parient un : 
peu confidemmenf. Je me fuis apperçû par 
leurs difcours que > foit par contagion x foir 
par quelques autres raifons , ik différent en* 
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flufieurs chofes des autres Eelifes Greque* 
4\ui vivent aujourd'hui fous la domination 
du Turc, du moins fi nous en devons croi- 
re les relations de ces païs-là. De forte que 
les fentimens de ceux - ci ne nous doivent 
f ien faire conclure de la créance des Grecs 
en général. Pour vous dire les chofes com- 
me elles font, ils déclarent ici qu'ils croyent 
la Tranfubftantiation ; ce qui n'eft pas fuffi- 
fant pour décider la queftion qui a fait tant 
de bruit , & ce qui au fond ne fait rien con- 
tre ceux qui n'admettent pas ce dogme, ils 
fe fervent de pain ordinaire , ils mêlent de 
l'eau dans le vin & communient fous les 
deux efpéces. Il y a deux Autels dans leur 
Eglife : l'un qu'ils appellent de Préparation, 
& l'autre de Confécration. Sur le premier 
Autel on coupe le pain, & on fe fert pour 
cela d'un couteau fait en forme de fer de 
lance. On y mêle aufli l'eau dans le vin , 8c 
le Prêtre l'ayant pris avec une éponge du 
VaiiTeau dans lequel il a été premièrement 
mêlé > il l'exprime de l'éponge dans le Cali- 
ce. Ils s'embraffent avant que de commua 
nier, 8c les Communians reçoivent le pain 
trempé dans le vin , le Prêtre le leur met* 
tant avec cuiliiere dans la bouche. Nous 
avons vu tout cela, L'Archevêque qui ofc» 
ficioit avoit un Mitre en façon de Couron- 
ne Impériale , 8c tous fes autres ornemens 
avoient quelque chofe de magnifique : on 
les lui changeoit de tems en tems, félon les 
divers endroits du Service. 

U y a parmi eux une infinité de cérémo- 
nies 8c de rayJtarçs, Quand F Evêque bénit 
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le peuple, il tient de la main droite un chan- 
delier à trois branches avec des bougies 
allumées , ce qui eft comme une emblème 
des trois Perfonnes de la Trinité. Le chan- 
delier à deux branches qu'il tient de la 
main gauche, eft pour dénoter les deux na- 
tures de J. C. Je n'entrerai pas plus avant 
dans les embarras de ces myfterieufes re- 
préfentations. Leurs Eglifes n'ont qu'une 
rlef , 8c font divifées en quatre parties. Les 
Autels de Préparation 8c de Confécration 
dont j'ai déjà parlé , font dans le lieu qu'ils 
appellent (a) Saint à l'un des bouts de l'E- 
glife : il n'y a que l'Officiant 8c ceux qui le 
fervent, qui y entrent ordinairement; le 
fécond lieu eft deftiné pour Ie$ autres par- 
ties du fervice. Les hommes font dans le 
troifiéme lieu , qui n'eft féparé du fécond 
eue parune petite baluftrade; & les femmes* 
font derrière un treillis, à l'autre extrémité 
deTEglife,ou dans les galeries. Tout le Ser- 
vice fe fait en Grec vulgaire, qui eft leur lan- 
gue naturelle 8c que le peuple entend : ils 
condamnent hautement le langage inconnu 
dans l'Eglife. Ils fe tiennent debout quand 
ils adorent 8c inclinent feulement la tête en 
mettant la main fur la poitrine. Ceux qui 
font mariés peuvent parvenir aux Charges 
Ecclelîaftiques fans quitter leurs femmes ; 
mais quand ils pnt été reçus avant que d'ê- 
tre mariés , il ne leur eft plus permis de fe 
marier. Ils difent que la bienféance chré- 
tienne ne permet à^perfonne 4ç fe marier 
plus de trois fois ; de forte qu'ils défendent 
(4) Sanâa Sanftorum, 
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les quatrièmes noces. Us nient le Purgatoi- 
re , & vous feavez par quel principe ils 
prient pour les Morts. 11 y en a fort peu ici 
qui croyent cet Enfer à rems dpnt les Elus 
feront délivrés; mais ils prient pour les 
âmes qui font , difent-ils , en fequeftre en 
attendant le Jugement dernier, L'ufagede 
la Confeffion eft fort. pratiqué parmi eux ; 
mais non pas à la Romaine. L'article de la 
ProceJJion du S. Efprit , eft une queflion 

Ju'ils mettent ici , avec beaucoup de rai- 
)n , au rang de celles qui font plus curieu- 
iès qu'édifiantes ; de forte qu'elle eft tenue 
fous filence avec autant de foin qu'elle a 
fait autrefois de bruit. Ils gardent quelques 
Reliques comme des mémoriaux précieux 
& facrés , mais fans leur rendre aucun cul- 
te. Je me fouviens d'avoir lu dans Thevet , 
Auteur à la vérité peu digne d'être cité, 
que les Grecs d'Athènes excommunient fo- 
kmndlement le Pape le Vendredi-Saint. 
Le Moine Surius rapporte qu'à Jerufalem 
ils prient Dieu, tous les jours dans un en- 
droit du Service public* qu'il les conferve 
fous la domination du Turc , plutôt que de 
permettre qu'ils tombent fous celle de Ro~ 
me ; Se Villamont non moins bon Catholi- 
que que Surius a écrit en propres termes» 
qu'ils aimeroient mieux donner leurs filles 
en fervitude aux Turcs > gu'eri mariage à 
ceux de la Religion Romaine. Après cela , 
je ne vois pas que Meff. de Rome ayent 
raifon de nous reprocher Faverfion que 
quelques Luthériens ont pour nous, LTl- 
glife <jue les Grec* ont ici ( dédiée à (àjnt 
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George ) a une affez belle façade .* on y 
voit quelques méchantes peintures à leur 
manière dans un champ doré. 

J'ai fait auffi tout ce que j'ai pu t pour 
apprendre ici quelques particularités de la 
créance & du culte des Arméniens , (a) 
afin de fijavoir cela d'original ; mais je n'ai 
pas eu occafion jufqu'ici de faire connoii- 
fance avec aucun d'eux , & je n'ai pas été 
préfent non plus à leur Service public , par- 
ce qu'on travaille préfentement à réparer 
leur Temple 8c qu'ils ne s"y peuvent pas 
-encore affembler. Un de mes amis m'a con- 
firmé entre autres chofes ces quatre ou cinq 
articles : Qu'ils communient fous les deux 
efpeces ; qu'ils donnent l'Euchariftie aut 
petits enfans ; qu'ils croyent le fequeftre de» 
âmes aufîi- bien que les Grecs : Qu'ils 
donnent la lettre de divorce , qu'ils croyent 
qu'il n'y aura point de diiference de fexe 
après la Réfurre&ion. Au refte il y a tant 
d'opinions particulières chez tous ce« gens- 
là , qu'il n'eft pasaifé de dire pofitivement 
ce qu'ils croyent. 

Il y a encore divers articles fur mon Jour- 
nal, defquels je pourrois vous entretenir 
préfentement; mais j'aime mieux les join- 
dre aux autres observations que je ferai 



(<*) Les Arméniens qui 
Ibnt à Venife font prefque 
tous de petits merciers qui 
n'ont ni fç avoir ni éduca- 
tion. J'en ai interrogé 
plufîeurs depuis la premie- 
rc£dition de ce Livre, 



fans avoir reçà d'eux au- 
cune information raifon- 
nable. Leur Prêtre même 
( ils n'en avoient qu'ua 
alors) étoit un homme 
touc-à"f*it ignorant. 
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Âans la fuite , afin d'y ajouter les nouvellet 
ihftru&ions que je pourrai recevoir. 

J'étois il n y a qu'un moment avec M. 
l'Abbé Lith dont je vous ai parlé, & il me 
vient en l'efprit de vous dire avant que de 
finir cette lettre , une chofe dont il m'a a£- 
furé & que je ferois fâche' d'oublier > quoi- 
qu'elle n'ait point de rapport à Venife. Nous 
parlions du peu de familles nombreuses 
qu'il remarque ici en comparaifon de divers 
autres lieux , & il m'a dit à cette occafion 
qu'un de fes amis avoiteu vingt- quatre fils 
d'une même femme , & que tous vint- qua- 
tre s'étoient vus enfemble à une rrême ta- 
ble avec chacun la leur. Quoiqu'il n'y ait 
rien en cela que de très-poffible, c'eil pour- 
tant une choie rare. 

J'efpere que je recevrai bien - tôt encore 
une de vos lettres : pour moi je ne man- 
querai pas de vous écrire avant que de par- 
tin Je luis , 

MonfieuYy 

Votre 9 &c* 

A Venife ce i. Janvier i628 ê 
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ONSIEUR, 



11 y a encore quelques articles que je ne 
puis m'cmpûcher d'ajouter à ce que je vous 
ai déjà mandé de la Ville de Vemfe. Le 
pont (a) de Rialto* par exemple , eft une 
pièce fi fameufe, que je ne dois pas oublier 
de vous en dire quelque chofe. Venife eft 
partagée par un grand canal qui eft difpofé 
en forme d'S contourné , & vers le milieu 
de ce grand canal eft le pont dont je parle* 
Quand on loue ici la fabrique de cet ouvra- 
ge , on s'exhale en admiration & on ne 
trouve point de termes qui ne foient trop 
foibles; mais tout cela n'etl que l'effet d'un 
préjugé. §. Lapetitejfe des autres ponts le fait 
faroitre prodigieux à ceux qui n fin ont pas 
vu d'autres. Ce pont n'a qu'une arcade , 8ç 
la grandeur de cette arcade en fait toute la 
merveille. J'ai eu foin de Iamefurer, afin 
de vous en parler furement. La ceinture de 
l'arche fait juilement une troifiéme portion 
de cercle ; 8c il y a quatre-vingt-dix pieds 
d'une butte ou d'une des extrémités de la 
voûte à l'autre au niveau du canal , d'où il 



(a) Ce Pont eft fonde 
fur dix mille pilotis. Il 
paroît par les régi (1res pu 
felics qu'il a coûte deux 



cens cinquante mille du- 
cats. 5*. Did. ( Je dis ail- 
leurs ce que c'eft qu'un 
Ducat de Venife, ) 
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faut conclure que l'arcade a à peu - près 
ving-quatre pieds d'élévation* Penbnne ne 
niera , je penfe , qu'un grand bâtimeRt de 
quelque forte qu'il foit , ne mérite plus de 
confidération qu'un me'diocre ; mais on 
fvouera auffi , ce me femble , que quand 
ils font tous deux de même nature & , que 
la différence de grandeur n'eit pas trop no- 
table , il n'y a rien de plus incompréhenli- 
ble dans l'un que dans l'autre. Celui-ci ne 
doit point entrer en comparaifon avec ce* 
{a) grands ouvrages , dont la feule entrepri- 
se a quelque chofe de furprenant : c'eft une . 
arche de pont qui efl un peu plus grande 
que celles qui fe font d'ordinaire , 6c voilà 
tout le miracle. Je pourrois vous faire re- 
marquer auffi contre la ftrudture de ce*pont 
que c'efl une maxime d'Archite&ore , que 
pour donnerplus de force aux arches , il eft 
néceflaire que leur ceintre faife un demi cer- 
cle entier , au lieu que celui-ci n'en fait 
qu'un tiers comme je vous l'ai de'ja dit. 
Mais pour parler franchement , je ne trou- 

régne de chaque côté. Le 
Pont de Tienfem n'eft pas 
fî long, mais il eft plus (fu- 
rieux , n'étant que d'une 
feule pierre. Ambajfade 
des Hollandois aux Em- 
pereur* dté yafon. L l'ar- 
tie. 

A Nuremberg , ils van- 
tent tutti leur Pont d'une- 
feule arcade. Ceux- de S. 
Maurice, en Valois, poux- 
roient en faire autant. 



(a) Le Pont de Civem- 
«hu, au Japon, eft long 
de trois cens Soixante toi- 
fes , & large de fix & de- 
mie, il elt tout conftruit 
d'une pierre noire , qui eft 
prefque auffi dure & auflP 
polie que le marbre. Il eft 
fbûtenu de trois cens piles. 
- Chaque pierre des voûtes 
eft longue de dix -huit 
pieds , & large de quatre ; 
& un rang de lions d'une 
grandeur extraordinaire, 



Mij 
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ve aucune folidité dans le raifonnement dt 
ceux qui ont établi ce principe ; 8c je con- 
çois clairement que quand une arcade fait 
une partie de cercle , quelque petite qu'en- 
foit la portion , fi le demi cercle ne paroît 
pas entier, il doit pourtant être fuppefé, tk 
il fe trouve néeeflairement en effet dans les 
piles ou dans les autres fbndemens qui ré- 
fiftent à la pouflee de l'arcade ; 8c ainficela 
revient toujours à la même chofe. Pour fe 
convaincre tout-à-fait de 'ce que je dis , il 
n'y a qu'à confiderer , que fi une arcade qui 
décriroit un demi cercle entier» étoit mu- 
rée 8c remplie jufqu à une telle hauteur,qu'il 
lie parût plus qu'une fixiéme partie de fon 
ceintre ou fi rous voulez, une fixiéme por- 
% ion Me cercle ; ce comble de l'arcade ne 
perdroit pourtant rien de la force qu'il avoit 
auparavant, Le pont dont il eft qoeftion , 
-eftbâti fort folidement de grands quartiers 
-tTunc efpece (a) de marbre blanc. Il y a 
«Jeux rangs de boutiques qui le divifent en 
trois rues : la grande du milieu 8c les deux 
petites , entre les garde^fous 8c ie derrière 
<les boutiques. Généralement les autres 
ponts n'ont point d'appuis; c'eftunefimplç 
arcade où l'on monte par quelques degrés. 
Ces degrés font prefquetous d'une certaine 
pierre blanche, dure 8c gliflante,qui a don- 
né lieu en partie au proverbe qui veut qu'on 
Ce donne de garde des quatre P. de Venife, 
fietra Çianca, Putana, Prête (b), Pantalone, 

{*) Ptetr4 Dura , d'I- J l ccot vingt millet de Vc- 
ftrie. I nife. Fillamont. 

Il es vient aulfi des 1 des { (b) Ceft ainii que le Peu* 
£c£rionc,4aflflcGplfe,Iplc incivil appclk MeX* 
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Les plus belles maifons de Venife font 
fur le grand Canal, & il y en a quelques- 
Unes qui ont une apparence fort (a) magni- 
fique. Ce font des malfesgroffieres qui n'au- 
roient aucune beauté fans ce mafque dont 
je vous parfois dans ma lettre de Vicence ; 
je veux dire fans cette façade qui eft ordi- 
nairement de deux ou trois ordres d' Archi- 
tecture , & qui couvre le bâtiment du côté 
qui paroît le plus. Tout le refte en eft mal 
ordonne' 8c defagre'able à voir ; je veux di- 
re les autres dehors. 

Les Lagunes pourroient vous faire juger 
que F air de Venife feroit mal fain, mais on 
nous affure du conttaire. Il n'en eft pas de 
même de l'eau , qui eft prefque toute fort 
mauvaife : de plus de cent cinquante puits 
qu'on dit qui font ici, il n'y en a que deux: 
ou trois qui vaillent quelque chofe ; 8c la 
meilleure eau eft l'eau de pluye, que quel- 
ques particuliers ont foin de recueillir dans 
des citernes, (b) Les vins ordinaires font 
auiîi fort defagre'ables : Celui qu'ils appel- 
pellent dolce eft d'un fade que nous trou- 
vons fort de'goûtant; 8c legarbo au contrai- 
re eft extrêmement âpre. Après qu'on a ti- 
ré la liqueur pure , on mêle de l'eau dans 
le marc , (<r) afin d'exprimer quelque âpre- 



iîeurs les Nobles. 
Les trois méchans K , 

XAItlFlt KAXtÇ-A Tpi* , 

étoiem autrefois Capttdo- 
ces y Cretences Cilicienr 
Jts. 

(a^ Sur tout les Palais 
Fe/jtro > Pifani , Nïoroii- 



ni , Loredano , Rofini , 
Vendramino , G ri ma ni , 
Cornaro. 

\b) On fait venir tnfli 
de l'eau de la Brenta, poux 
remplir ces Citernes. 

(c ) On y mêle aniïî de la 
chaux vive , de l'alun, &r. 

Miij 
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té du bols de la grappe ; ce qui donne à h 
vérité quelque pointe , mais une pointe ru-- 
de : d'ailleurs ce mélange affoiblit beaucoup 
le vin qui n'avpit pas déjà de foi - même 
une grande vigueur. Us ont auffiune mau- 
vaife manière de faire le pain quelque frais 
qu'il foit : la pâte en eft tellement dure & 
broyée , qu'il faut le caffer comme du bif- 
cuit à coups de marteau. Pour le refte on 
eft affez bien traité dans les Auberges Fran- 
çoifes. 

Les Etrangers ont fi peu de commerce 
avec les gens du païs , qu'il n'efî pas aifé 
d'en apprendre les coutumes & les maniè- 
res de vivre domeftiques : c'eft pourquoi 
j'ai peu de chofes à vous dire touchant cela. 
Je liibis il y a quelques jours dans une pré* 
face de H. Eftienne , que de fon tems on 
avoit mauvaife opinion en France d'une 
femme qui faiibitparoitre fa gorge , au lien, 

3u*en Italie & particulièrement à Venife r 
ri y en a v oit pa s , dit-il , jufqu'aux vieilles 
tetajfes qu'on ne mît en parade. Mais les 
choies ont bien (a) changé depuis ce tems- 
là. Prélèvement les femmes de qualité 
font tellement refferrées , qu'à peine et* 
peut-on voir quelqu'une au vifage , dans 
les Eglifes même qui font les feuls endroits 
• où elles paroifTent ordinairement en public 
Quand elles fortent > elles font renfermées 
dans leurs gondoles 8c accompagnées de 
deux vieilles qui ne les abandonnent ja_ 
mais. Les femmes de médiocre condition ^ 

(<*) Il n'y a que les j qui fe découvrent la gor* 
Çourtifancs de proteffion , [ge. 
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Venife fe couvrent d'une grande rfcharpe 
qui s' en trouve feulement un peu devant les 
yeux , & elles ne fortent que rarement r 
parce que ce font des hommes qui vont à 
la provifion & qui ont tous les foins du 
dehors. 

On met ordinairement les filles au Cou- 
vent dès l'enfance, 8c on conclud leurs 
mariages fans qu'elles le fçachent , ni que 
bien fouvent même elles ayent vu leur fu- 
tur e'poux. Afin que cela ne vous faffe pas 
de peine, il faut que vous vous mettiez 
" dans Tefprit que les mariages ne fefont pas 
ici dans les mêmes vues qu'on a par tout 
ailleurs ; il n'eft queftion ni d'amour , ni 
d'affe&ion , ni d'eitime. S'il fe rencontre 
quelque chofe de femblable , à la bonne- 
heure ; mais il ne s'agit que de l'alliance 
©u de la fortune : pour la perfonne , il im- 

Î)orte peu. L'ufagedes Concubines efl tel-- 
ement reçu, que la plupart des femmes vi- 
vent eh bonne intelligence avec leurs riva- 
les, & c'eft ainfi que les hommes reme- 
.dient aux de'fauts perfonnels des filles qu'il* 
e'poufent. Il y a auffi une autre forte de 
concubinage fort ufite'e parmi ceux qui font 
fujets à quelques fcrupules de confeience , 
chofe à la vérité' fort rare à Venife : c'eft 
une efpcce de mariage clandeftin , dont la 
ce're'moniene fe fait que long-tems après la 
confommation, & pour l'ordinaire quel- 
ques jours ou quelques heures avant lamort* 
de Tune des parties. Les hommes trouvent 
cette manière commode , parce qu'elle gê- 
ne extrêmement les femmes , & qu'elle leur' 

Miiij. 
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donne un crprit de complaifance perpétuel- 
le , dans la crainte qu'elles ont toujours 
d'être renvoyées. Je connois un riche mar- 
chand qui vit ainfi depuis vingt ans avec fit 
compagne; quand il eft de bonne humeur 
il lui promet de l'époufer en mourant, & 
de faire leurs enfans héritiers. Au refte » là 
pratique la plus ordinaire eft de vivre fur le 
commun à tant tenu tant payé", jufqu'à la 
première envie de changer , fans femme ni 
concubine fixe. Ceux qui n'ont pas le moyen 
de fournir feuls à la dépenfe > s'affocient 
avec deux ou trois de leurs amis ; & cette 
pluralité qui feroit incompatible ailleurs, ni 
fait que ferrer le nœud de l'amitié entre cet 
compagnons de même fortune, te liberti- 
nage à l'égard des femmes eft tourné eif 
coutume fi grande 8c fi générale , qu'à dira 
naïvement la chofe, on a oublié & anéanti 
tout fentiment de péché fur cela. Comme 
un des grands trais de la politique d'ici eft 
d'élever tout le monde dans la molleife 8c 
particulièrement les jeunes Nobles , les mè- 
res font les premières à chercher des Cour- 
tifannes à leurs ent,ans , afin de s'aflurer 
qu'il ne fe jetteront pas dans des abîmes do 
contagion; 8c quand elles ont fait marché 
avec les père 8c mère de quelque pauvre? 
jeune fille , toute fa parenté l'en vient féli- 
citer avec le même fang froid que fi c'étoit 
pour un mariage bien contra&é. Ceft une 
chofe finguliere de voir une mère livrer fa 
fille moyennant une certaine fomme par 
mois ou par an > 8c jurer bien férieufemênt 
fur fon Dieu 8c fur fon falut qu'elle ne la 
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peut pas donner pour moins. Il ne faut pas ! 
dire que toutes les mères en vouluffent ufer 
ainfî ; mais il eft bien certain que c'eft un 
négoce communément pratique. J'ai été^f- 
fure' auffi par un bon Catholique , que les 
ConfefTeurs ne veulent pas qu'on les amufe 
en leur racontant toutes ces fortes de baga- 
telles, de femblables veuilles ne méritent 
pas qu'on en parle., ils demandent qtialclï 
altra cofa ; auffi n'y a-t'il que quelques idio- • 
tes de Courtifannes étrangères , qui par un 
certain refte de fcrupule qu'elles apportent 
de leur pais , ayant accoutume' de fe faire 
dire quelque Meffe de tems en tems. Il eft 
vrai que cela leur coûte peu > parce que , 
comme ceux qu'elles employent ont réci- 
proquement befoin de leur fecours , on 
n'eft pas barbare l'un à l'autre , & il n'eft 
pas difficile de s'accommoder d'une telle 
manière y qu il ne foit pas befoin de rien ' 
débourfer. Il y a des rues toutes entières 
pour les filles de joye qui fe donnent à tous 
venans ; 8c au lieu que tout eft noir Ôc . 
fombre dans les habits des autres perfonnes y 
celles-ci font vêtues de rouge & de jaune 
comme des tulippes , la gorge fort ouver- 
te , un pied de fardfur le nez & toujours un 
bouquet fur l'oreille. On les voit par dou- 
zaine aux portes 8c aux fenêtres , & ceux 
quipaffent par là n'en échapent guéres fana 
avoir quelque manche déchirée ."* 

Le Carnaval commence toujours la fé- 
conde Fête de Noël, c'eft-à-dire , qu'alors 
il eft permis de prendre le Mafque 8c d'ou- 
vrir les Théâtres * 8c les Brelans. Alors cm *JEUfaj| 

Mv 
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pouffe à bout le libertinage ordinaire , on* 
raffine fur tous les plaifirs , on s'y plonge 
jufqu'à la gorge. Toute la Ville eft dégui- 
iee : le vice ôc la vertu le mafquent auffi 
mieux que jamais , & changent abiolument 
de nom 8cd'ulàge. §. On vaque durant tout 
ce unis aux affaires les plus Jerieufes en maf- 

Î\uo. La Place de S. Marc fe remplit de mil- 
e fortes de Bateleurs. Les étrangers & les- 
Courtifannes accourent par milliers à Ve- 
nife de tous les coins de l'Europe : c'eft un 
remûment & une confufion générale. Vous 
diriez que le monde eft devenu fou tout 
d'un coup. Il eft vrai que la fureur de ces 
Bacchanales ne pafle pas d'abord à l'extrê- 
me, il y a quelque modération dans les 
commencemens, mais quandon fent les ap- 
proches 6c les menaces du fatal Mercredi 
qui impofe filence à tout le monde , c'eft 
alors qu'on célèbre les grandes Fêtes & que 
tout eft de Carême - prenant fans nulle ré- 
ferve. Puifqu'il eft vrai qu'il faut attribuer 
tout à la politique à Venifc , on doit fuppofer 
qu'il y a des raifons' particulières pour per- 
mettre ces licences du Carnaval;mais peut- 
être auffi n'y faut-il pas chercher beaucoup 
de myftere. Je vous dirai les deux chofes qui 
me viennent en l'efprit fur cela. Le peuple 
aime toujours les jeux 6c les diverthTemens* 
publics : Toutabominablc qu'étoifee monf- 
tre de Ncron , il fut regrette de la populace 
à caufe de fes fpe&acles. Je penfe donc que 
les Nobles , qui d'ailleurs ne font pas fortr 
aimés , font bien aife de trouver quelques 
ÏJ* moyens adroit* ds plaire au peuple fit <La 



Tamufer. Il y a encore une chofe qui me 
paroît de quelque poids. On m'aflure qu'au 
dernier Carnaval il y avoit fept Princes 
fouverains 8c plus de {a) trente mille autres 
étrangers décompte fait ; confiderezjëvous 
prie , combien d'argent tout ce monde ap- 
porte à Venife. 

Il faut bien, puifque vous le pouvez, que* 
je vousdife mon fentimentfur les Opéra 8c 
les Comédies qui fe font ici. Cependant 
je vous avoue que j'ai quelque répugnance' 
à me mettre fur cet article, parce que je' 
crains de paifer dans votre efprit pour être' 
d'un goût trop particulier. Vous me paroiP 
fez extrêmement prévenu en faveur de ces* 
fameux fpeôtacles , 8c je crois que vous» 
vous attendez à quelque chofe quifurpaffe 
encore l'idée que vous en avez. Je vous* 
prie donc de mettre vos préjugés à part 8c 
de croire que j'en fais tout autant , pour* 
vous dire franchement les chofes comme je' 
les trouve. Je le ferai en peu de paroles r 
fans entrer dans la critique des Opéra en 
général , dans lefquels j'ai toujours été cho- 
qué de divers endroits qui me paroiffent en- 
tièrement contraires à la vrai-femblance 8c- 
àlaraifon. Puifque vous le voulez, nous 
fuppoferons donc que toute la repréfentatioi* 
d'un Opéra foit la chofe du monde la mieux; 
entendue, 8c je me renfermerai dans le* 
bornes que vous me prefcrivez > qui eft de* 
vous en parler par rapport aux Opéra que' 
vous avez vus à Paris. Ce qui eft de fait &C ^- , 

(^ Je n'en ai rien cru ; mais par trente milles, oa< 
jic ut -entendre beaucoup. 

Gvj 
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inconteftable , c'eft que les décorations Je 
ceux de Venifc font beaucoup moins belles 
que les habits y font fort pauvres, qu'il n'y 
a nuls ballets , nulles machines pour l'ordi- 
naire , nulle illumination. Quelques chan- 
delles par-ci par-là ne méritentpas qu'on en 
parle. N'exalter pas la mufique Italienne» 
ou dire du moins quelque chofe qui la cho- 
que, c'eft rifquer beaucoup. Je la laifle 
donc là en général , Se j'avouerai même 
tant qu'on voudra , qu'ils ont de fort beaux 
airs 8c qu'on reri contre auffi de belles voix 
parmi eux. La Vicentine des Hofpitalettes , 
par exemple , cft une petite créature qui 
enchante ; mais je ne puis m'empêcher de 
dire que je trouve je ne fçai quoi d'emba- 
raffé & de defagréable en divers endroits de 
leurs chanteries de l'Opéra. Ils font quel- 
quefois plus long - tems fur un feui fredon r 
qu'à chanter quatre lignes entières ; 8c fou- 
vent ils vont fi vite , qu'il eft difficile de 
dire s'ils chantent, ous'ils parlent, ou s'ils 
ne font ni l'un ni l'autre 8t tous les deux 
enfemble. Chacun a fon goût ; pour moi 
j'avoue qu'entre autres chofes leurs roule- 
mens outrés ne font pas au mien , quoiqu'il 
y ait beaucoup de travail à y parvenir , 8c 
que ce foit un endroit merveilleux pour les 
oreilles de ce païs. La fymphonie eft beau- 
coup plus petite qu'à Paris; mais peut-être 
11' en eft-elle pas moins bonne pour cela. Il 
y a encore une chofe dont ils font charmés, 
& que je crois qui ne vous plairoitguétes^ 
je veux parler de ces malheureux hommes 
<qui fe font fait mutilés comme des iâche$ , 
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afin d'avoir la voix plus belle. La fotte fi- 
gure à mon avis qu'un pareil eftropie', qui 
vient tantôt faire le rodomont & tantôt le 
paffione' pour les- Dames avec fa voix de fil- 
lette & fon menton fle'tri : cela eft-il fup- 
portable ? II eft impoffible que des gens 
bâti* comme ceux - là ayent le feu qui eft 
jiéceffaire pour la beauté' de Taétion ; 8c 
auffi n'y a-t'il rien de plus froid & de plus 
languiffant que la manière dont ils débitent 
leur marchandife. 

Il y a preTentement fêpt Opéra différens 
à Venife : & comme on ne fçait que deve- 
nir tous les ibirs , il faut aller -là , quand ce 
ne feroit que pour y trouver compagnie ; 
mais puifque vous me forcez à vous parler 
naïvement , je vous dirai encore que nous 
attendons toujours la fin de la pièce avec 
impatience, avant que d'en avoir entendit 
le quart. Il faut que vous fçachiez auffi 
qu'il y a un Bouffon dans chaque Opéra r 
on eft tout e'tonne' de voir ce perfonnage 
avec fes plaifanteries , dans l'endroit le plus, 
fe'rieux de la pièce , ôc quelquefois dans te 
plus tragique. 

Je ne vous dirai pas grand chofe des Co- 
médies ; tout le monde fçait que ce ne font 
que des (a) galimatias > 8c de miferablea 
bouffonneries à bâtons rompus. Cependant 
de quelque mauvais goût que cela foit, il y 
a toujours quelque grimace > quelque poftu- 

(a) Us fa i foi en t autre | Le* Comédies ne fe 
fois des pièces fui v ics , I joiient que pendant le. Cax* 
dont Molière s'eû utile- ! naval, 
tocntfcnri* X j 
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re, ou quelque tour de Harlequîn quf fa& 
rire. Les fottifes toutes pures s'y pronon^ 
cent quelquefois fort diûinÊtement ; & les 
petites Demoifclles de ces Societés-là , ne 
s'en font aucun embarras. Quand on eft 
tout prêt à commencer , foit à la Comédie, 
foità TOpera,on ouvre ordinairement la 
porte à Meffieurs les Gondoliers , qui fonr 
un corps ccnfiderable à Venife , & dont on 
tire divers grands ufages. Leur office en cet- 
te occafion eft de frapper des mains , & de 
crier comme des dcfefperés , pour donner 
de tems en tems des louanges aux Aéleurs. 
Je ne puis ni vous dire ni vous donner à 
penfer , les termes dont ils fe fervent, lors- 
qu'ils adrefTent particulièrement leurs féli- 
citations aux Femmes. Elles reçoivent auffi 
d'autres applaudiffemens par les- Sonnets 
imprimés qui fe fontpour elles , & qu'on 
voit quelquefois voler de tous côtés fur le 
Théâtre. Avant que de finir cet article > je 
vous dirai encore que ces Théâtres appar- 
tiennent à des Nobles ; 8c qu'ils en tirenr 
un profit conlidérable, quoique tout cela 
ne dure que pendant le Carnaval. 

Les lieux qu'on appelle Ridotti y font pro- 
prement des Académies de baffette (a) : El- 
les s'ouvrent en même tems que tes Théâ- 
tres, ôc il n'y a que des Nobles qui taillent. 
Ils renvoyent les joueurs quand bon leur 
fcmble , , &c il y a tant de bonheur joint & 
leurs privilèges , & à leur bien jouer , que- 
la banque fait prefque toujours fortune. IE 
JF a là dix ou douze chambres deplein-piedjj. 

M il y a environ foixame tables de jeu r 
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ttvec Ses tables de jeu par-tout : à peine s r y 
peut-on tourner; mais quelque grande que* 
toit la foule , le filence eft toujours parfait.. 
Il faut neceffairement être mafque, porter, 
du moins quelque nez , ou quelque moufta- 
che> pour entrer dans ces lieux-là. §. Ceux: 
qui taillent font néanmoins démafqués. Les» 
Courtifanes y abordent en foule, ëc les au- 
tres Dames y viennent auffi : elles peuvent 
jouir fous le mafque des plaifirs publics dw 
Carnaval ; mais elles font toujours fuivies 
ou d'Efpions , ou de Maris. Outre, les cham- 
bres du jeu , il y en a quelques-unes de con- 
verfation, où Ton vend auffi des liqueurs* ,~ 
des confitures , & d'autres chofes fembla— 
blés. On ne quitte point le mafque, & avec 
le privilège de ce df guifemenfcpourvû qu'on' 
foit dans un e'quipage honnête, on peut par- 
ler aux Dames, à celles même que Ton croit 
être les plus qualifie'es;mais il ne faut ofFen- 
fer perfonne: outre que le mafque eft facré,- 
tel ne fait femblant de rien qui entend tout 
ce qu'on dit à fa femme , & qui a je ne fçai . 
combien de Braves à fa polie ; c'eft ainff 
qu'on appelle à Venife lés Coupe-jârrets, 8c 
les Affaffins de profeflion. Ce n'eft pourtant: 
pas qu'il foit d'une impofîibilite' abfoluë ,. 
de faire quelque heureufe galanterie (à): 
avec les mieux garde'es , quand ellesnefont 
pas des plus feve'res. Comme la difficulté^ 
en augmente le defir, ce defir en invente: 
auffi les moyens; 8c ceux qui entendentuœ 

(a In materia ai Dm- I arriva anche alcibo di quai* 
•'ne , bafta in Vcnetia , ha- i cheNobile boccone.AvOBt* 
^vet maniera & «lenari , û iDefir* <U Vtn+> 
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peu la pratique du pais , font plus cfouvfit» 
ce avec un clin d'oeil, qu'on n'en fait ail- 
leurs par de longues affiduités. Mais toutes 
ces chofes-là font au-deffus de ma portée r 
c'eft pourquoi vous trouverez bon que je 
n'aille pas plus avant. §. On peut payer de 
la promenade , ou des Ridotti , dans certains 
endroits qu'on appelle Malvoifies. ISon en 
Prouve prefque dans toutes les rues. Les Mai" 
très de ces nonnêtes maifons ne troublent pas 
plus la liberté dans la chambre qu'ils vous y 
donnent , que les Gondoliers dans leurs Gon- 
& Von peut y mener qtti Von veut. 

Le gros de la mafcarade eft dans la Pla- 
ce de Saint Marc ; il y en a quelquefois tant» 
qu'on ne peut s'y tourner^ On fe met en tel 
équipage qu'on veut; mais pour bien faire t 
il faut être capable de foûtenir le perfonna- 
ge dont on prend l'habit. • Car lors , par 
exemple, que les Arlequins fe rencontrent,, 
ils s'accrochent, & fe difent cent bouffon- 
neries : Les Do&eurs difputent ; Les Fan- 
farons font des Gafconnades; & ainfî du re- 
fte. Ceux donc qui ne veulent point être 
A&eurs fur ce grand Théâtre , prennent la 
robe de Noble , quelque Jambrelouque à la 
Polonoife , ou d'autres ajuftemens qui ne 
les engagent en rien. Il n'eft pas permis aux 
mafques de porter l'e'pée. Les Femmes s'ha- 
billent auffi comme elles veulent , 8c Ton y 
en voit avec des équipages fort magnifir- 
ques~ La Place fe remplit en même temsde 
Marionnettes , de Danfeurs de corde , 6c 
de toutes fes fortes de gens que vous voyez, 
fourmiller à vôtre foire del&S, SartheleguU 
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5. Mime de Prédicateurs qui déclament con- 
tre la débauche , & qui prennent le. mafqus 
eux-mêmes à la fin de leurs Sermons . Mais 
ceux que je trouve les plus plaifans de tous, 
ce font de certains faifeurs d'Almanachs', 
& difeurs de bonne avanture, qui font en- 
vironnée fur leur petit théâtre de je ne fçai 
combien de Sphères , de Globes , de figures 
aftronomiques , de caractères , 6c de gri- 
moires de cent façons. Ces prononceurs 
d'Oracles ont un long tuyau de fer blanc, 
avec lequel ils parlent à l'oreille des cu- 
rieux , qui font au pied de l'échafaut. Ils 
en. content plus ou moins félon leurs gens , 
& remarquent fans faire femblant de rien , 
la contenance du confuitant : quand ils 
s'apperçoivent qu'il fourit,ou qu'il témoi- 
gne quelque approbation par d'autres ge- 
ftes , ils ceffent de parler pour un moment, 
& fonnent une petite clochette avec une 
gravité merveilleufc , pour faire entendre 
que par un grand effort de leur art> ils vien- 
nent de pénétrer dans une affaire fort ca- 
chée ; ou -bien , qu'ils doivent avoir ren- 
contré extraordinairement jufte. Quand ils 
ne jurent que fer Dio , cela ne fignifie rien ; 
c'eft feulement une manière de parler > à 
laquelle perfonne ne prend garde : mais 
quand ils veulent être crûs , ils appellent à 
témoin le Saint de Padoiie , ou la béatijp- 
me Madone de Lorette > 8c alors tous les af- 
fiflans prennent leur férieux , ôc ôtent dé- 
votement le chapeau , comme quand on 
chante un Salve Regina à i'entour d'un gi- 
bet. Il fait beau voir là des Prêtres 6c des 
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Coquecluchons de tout Ordre , qui occù* 
pent le tuyau pendant les trois quarts du 
tems. 

(a) Je ne vous parlerai point des combats 
de Taureaux ; de la prife de l'Oye ; des ba- 
tailles à coups de [ oing ; des bals ; des Re* 
gattes y ou courtes de Gondoles; de la fête 
du Jeudi-gras , auquel jour on décapite un 
Taureau devant tout le Sénat, en mémoire 
d'une bataille gagnée dans le Frioul. Ce 
font de trop longues hifloires , & qui d'ail- 
leurs ont été aflez décrites. 

§ Le Jeudi-Gras il eft permis de porter tou+ 
tes fortes d'armes en mafque 9 ou autrement. 
Il n'y a pas jufqu aux Enfans qui portent des 
fiilets dans leurs manches. Ce même jour on 
faifoit autrefois y à ce qu'on dit, le même trai- 
tement à douze Cochons , que Von fait encore 
aujourd'hui au Bœuf dont parle Mtffon. Cette 
cérémonie fefait en mémoire d'un Patriarche 
àïAquilée , ér de douze de fes Chanoines > qtif 
furent pris à pareil jour dans une bataille que 
la République gagna contreux. 

Le lendemain ejl le feul jour où Von fi 
mafque dès le matin. 

Le Dimanche gras le Doge & la Seigneu- 
rie ajjîfient à un combat de Taureaux , d'Ours' 
& de Chiens , & l'on tranche encore la tête à 
un Bœuf 

Au refte, il faut que vousfçachiezquece 
n'eft pas au feul tems du Carnaval , qu'on 
prend le mafque à Venife;il entre dans tou- 
tes les fêtes de plaifir; on court avec le maf- 
que aux audiences des Ambaifadeurs \ ôc 

(d) Confultez le Livie 4e S.Didier. 
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3 n'y a pas jufques dans le Bucentaure , où 
IaNobleffe ne ioit mafquée le jour de l'Af- 
cenfion, comme tout le peuple l'eft dans la 
Ville. §. Le Balon eft le jeu favori des Vé- 
nitiens fendant VEté & fendant V Automne. 
Il y a quelquefois deux ou trois mille ferfonnes 
à regarder une fartie de Balon. Ces farths 
fe font dans une Place ou Von met des chaifes 
que Von lotie. Les fenêtres font très-bien gar- 
nies de Dames. On comfrend aifément que 
ces fartie s font ajfez fouvent des rendez- 
vous. Tous ces tems font admirables pour 
les Gondoliers , non-feulement à caufe du 
profit des Gondoles , mais parce que c'eft 
tm tems d'intrigues , & qu'un Gondolier 
eft un homme atout faire; un Omnis homo, 
auffi-bien qu'un Jefuite : Ils fçavent les tours 
& les détours ; ils fe vantent de conno'tre 
lès heures propres, 8c les efcaliers dérobes, 
& d'être d'intelligence avec les foubrettes ; 
ils fournirent les échelles de corde , quand 
on en a befoin ; ils promettent à l'oreille > 
d'introduire dans les lieux qui paffent ail- 
leurs pour impénétrables ; ils fervent en 
toutes chofes, 6ç ils feroient même le mé- 
tier de Braves, s'il étoit néceiîaire. Le grand 
négoce eft le lenocinium. Ils s'offrent , fans 
qu'on les recherche , à mettre une fomme 
en dépôt, & à la perdre fi leur Marchanda 
fe n'eft pas bien faine. 

On pourroit bien fe fervir de Gondoles r 
à tant par voyage > ou à tant par heure ^ 
comme Qn fe fert des carofles de louage à 
Londres & à Paris. Mais il eft beaucoup 
plus commode den avoir qui fbient tout- à- 
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fait à foi , & cela coûte peu ; on en a une 
des plus honnêtes pour la valeur de cinq ou 
fix Shillings (a) par jour. C'eft une fort jo- 
lie chofe que les Gondoles de Venife ; elles 
font légères , & d'une certaine fabrique 
agréable. On y eft commodément afris, & 
à couvert comme dans un carofle , avec 
des glaces de tous côtés (b). La gauche eft 
la place d'honneur : 8c la raifon qu'on en 
allègue eft, que celui qui eft à la droite ne 
voit pas le Gondolier de devant, auquel 
par conféquent il ne peut pas C aifément 
commander. Ces gens-là font d'une adreffe 
admirable : ils tournent , ils s'arrêrent , ils 
efquivcnt avec une promptitude 8c une fa- 
cilite' furprenante. Ils font debout , 8c ma- 
nient la rame d'une telle manière , qu'ils 
ont le vifage tourne' vers le lieu où ils vont, 
au lieu que les batteliers de laTamife,com- 
me prefque par tout ailleurs , font âffis 8c 
avancent à reculfins. Toutes les Gondoles 
font noires par ordonnance de l'Etat, 8c la 
petite chambre eft auflî couverte d\m drap, 
ou d'une ferge noire; mais les Etrangers en 
pourroient avoir d'autres , s'ils en vouloient 
faire la dépenfe , ce qui n'arrive prefque jar 
mais , parce qu'ils ne fe'journent guéres à 
Venife plus long-tems que le Carnaval. Le 
Carême n'eft pas fi-tqt venu que tout le 
monde commence à de'ioger;les Voyageurs, 
les Marionnettes , les Ours , les Monftres , 
les Courtifannes ; j'entens par les Courti- 

0*) Le Shilling vaut | de trente à trente-deux 
treize fols Tournois. . pieds , & larges de qWeiç 

(Jb) Elles font longues l à cin<^. 



lannes, celles que la dévotion y avoit ame- 
nées des Royaumes voifins; car on n'a gar- 
de de fouffhr que celles du païs défertent. 
Avant que de m'éloigner.davantage de nos 
Gondoles , il faut que je vous due encore 
qu'il ne fe peut rien voir de plus beau que 
celles des Ambaffadeurs : elles font beau- 
coup plus grandes que les ordinaires ; 8c 
leurs enrichilTemens ne cèdent en rien à 
celles des plus magnifiques carofTes. Ces 
Miniftres en ont ordinairement quatre ou 
cinq (a) : 8c c'eft dans ces Gondoles qu'ils 
font leurs Entrées publiques. 

L'Arfenal de Venife pafle pour un des 
plus beaux 8c des plus grands de l'Europe, 
ce tout le monde convient que c'eft une 
pièce importante ; mais il faut confiderer 
que c'eft le feul que les Vénitiens ayent en 
Italie : tout ce qu'ils ont eft ramaffé là. 
D'ailleurs il s'en faut plig de la moitié que 
tout ce qu'on endit ne foit vrai* Ceuxcjui le 
montrent , veulent faire accroire qu'il y a 
deux mille cinq cens canons (a), de bon- 
lies armes pour cent mille hommes d'Infari- 
terie, 8c des équipages complets pour vingt- 
cinq mille hommes de Cavalerie. Ce font 
des paroles bien-tôt prononcées , mais des 
choies insoutenables. Il faut remarquer en- 
core que l'enclos de cet Arfenal comprend 



ia) Deux principales. 
" (£) On montre uneçic- 
*e de Canon qui fut faite 
fendant le dîner d'un Do- 
se : C'eft dans la vingt Se 
deuxième Logc.HcflriHJ, 



fut régalé dans la vingt Se 
trotàéme , Se durant le re- 
pas , on conftrmfit toute 
une Galère , Se on fit troif 
Canoqs. Eayen+ 
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aufll les maeazins pour les vai fléaux, le* 
Fonderies , les Cordcries , les Forges , les 
Loges ou couverts pour les Galéafles , pour 
les Galères 8c pour le Bucentaure ; des ha- 
vres 8c des baflins poux bâtir & pour ra- 
douber les vailfcaux. Voilà ce qui fait cette 
grandeur extraordinaire de l' Arfenal. §. On 
dit que cet Arfenal efl de la grandeur de 
la Ville de Trevigni , &c. Au furplus on 
y trouve plus de vieilles armes que de nou~ 
velles 7 & il y régne beaucoup moins d'or- 
dre que dans les Arfenaulx de Toulon & de 
Rnchef'urt. On y montre un canon au on pré- 
tend qui fut jette en fonte pendant te dîner de 
Henry ÏIL Les prétendus Roflra deplufieurs 
Galères prifes aux Titres, & qui dévoient rit- 
ire pas des plus grojfes , & un canon qui tire 
fept coûts ; mais chaque ouverture ri efl guéres 
que de la grojfeur d'un œuf. Ils ont quelques 
navires de guerre » dont le plus grand qui 
eft appelle le Rédempteur , eft monté, dit- 
on , de quatre-vingt pièces de canon & de 
quatorze pierriers : il eft présentement en 
mer. Les Galéafles ont trois batteries en 
proue & deux en poupe. La Chiourne en 
doit être de quatre-vingt-douze forçats à 
fixpar banc, (a) Le Bucentaure eft une ef- 
pece de Galéafle fort grande & fort char- 
gée de fculpture 8c de dorure. Le Doge ac- 
compagné du Sériât 8c de quantité de No- 

{a) Navilio che dalle- 1 centaure. Alex - Marié 
trombe & altri itromentr j yianoli. 
che vifnonano dentro, ha j Quel<juei-uni ont dit que 
jsonfeguito il nome di Bit- J le premier de cet Vaiflcau* 
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fcles , monte tous les ans ce vaiffeauavec 
grand appareil le jour de TAfcenfion, pour 
aller (a) e'poufer la mer. Celui dont on fe 
fervit lorfqu' Alexandre III. inflitua cette 
.cérémonie en confirmant aux Vénitiens (b) 
l'Empire qu'ils difoient déjà avoir fur le 
Golfe , portoit le nom de (c) Bucentau- 
re ; & depuis on a gardé ce nom que l'ufa- 
ge a confacréà tous les vaiffeaux qui font 
deftinés à la même cérémonie. Le Capitai- 
ne du Bucentaure fait un ferment ridicule 
le jour qu'il eft reçu » «'engageant fur fa vie 
qu'il le ramènera fain & lauf , quelques 
Yents & quelque tempête qu'il faffe. §. Le 
Patriarche & les Ambajfadeurs étrangers font 
à cité au Doge proche le gouvernail ; les No- 
bles remplirent Quatre bancs » qui s'étendent 
dans toute la longueur du bâtiment* 

L'Arfenal fut (i) brûlé en grande partie 
Tan i5$*. & on dit qu'on entendoit les 
éclats de Tembrafement à quarante mille 
de- là. Ce font trois Nobles qui en ont 
le gouvernement , fie les Galéaffes font 



fe trouva avoir un Centau- 
re à la proue , & que tous 
*eux qu'on a faits depuis 
ont gardé ce nom. Ils 
Ajoutent que la particule 
Bu , fîgnihoit alors grand 
en patois de Venife. 

(a) Comme s'ils deve- 
«oient les Maris de The- 
tis , ou les Femmes de 
Neptune , ils ont accoûtn- 
né 4'époufer te Mer tous 



les ans. Louis Helian. 

Çb) Il y a un traité de lt 
Seigneurie de l'Etat fur le 
Golfe, par Cyrille Mi- 
chellL Cette Seigneurie 
ne leur eft point difputée. 

(c) Henri III. Wa de 
Venife à Muran [ Af«r<*- 
Aojdansle Bucentaure* 
Mezer. 

(d) Il l'avoit déjà et* 
«ni $07, 
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auffi commandées par des Nobles : totrf 
les employs confîderables paffent par leurs 
mains. 

J'avoue qu'il ne m'eft pas aifé de répon- 
dre fort préafement aux diverfes quettioas 
que vous me- faites touchant leur dignité / 
& cette diilindtion fi grande que vous trou- 
vez qu'on eil fait par tout. Ne fçavez - vous 
pas qu'à Venife auffi - bien qu ailleurs , ce 
qui s appelle Nobleffe félon te langage ordi- 
naire , ne confiûe qu'en fantaifie 6c en opi- 
nion comme presque toutes les autres cho- 
fes du monde ? Il eft vrai que les Nobles 
Vénitiens naiffent avec quelque cara&ere 
et Souveraineté, puifqu'ils compofent le 
Grand Confeil qui forme Ôc qui anime tous 
les autres Confeils; & cela mérite bien 
qu'on y fafTe quelque attention. Mais après 
tout , cette raifon n'eu pas capable de fatis^ 
faire ; les Nobles de yenes pourroient fe 

{glorifier du même privilège. Les chofes va- 
ent ce qu'on les fait valoir , & on diftin- 
gue les Nobles Vénitiens* parce qu'ils ont 
fçû fe diftinguer eux-mêmes. Ils ont trouvé 
à propos de pouffer le prix de leur Noble/Te 
au-delà de toute eftimation : ils l'ont quel- 
quefois mife en paralelle avec celle des Prin- 
ces du Sang Royal. Ils prétendent qu'elle 
engloutit tous les titres que les autres pren- 
nent , & il eft arrivé auffi que quelques Tê- 
tes couronnées (a) l'ont ennoblie elle-mê- 
me* en ne dédaignant pas de i a recevoir. 

(a) Henri III. Roi de l voir la qualité de Noble 
Fiance voulut biçn rece- 1 Vénitien, 
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Voilà comment ils font parvenus à ce de- 
gré de diftin&ion. Au refte quoiqu'il n'y ait 
f as de deux fortes de NoblefTe à Venife , 
ils n'y portent pas tous également le grand 
fiipercilium dont parle Juvenal. Les Char- 
ges, les Employs, lés grands biens, l'an- 
cienne extraction apportent de nouvelles 
diftin&ions entre eux ; & quoique je vous 
aye dit qu'ils eftiment leur NoblefTe un prix 
infini» vous ne devez pas conclure de - là 
non phis, que ce titre ne puiffe pourtant 
être communiqué pour tine certaine fom- 
me dans les befoins de la République. 

%. Il y a un Tribunal des pompes qui con* 
damne a V amende ceux qui portent de l'or ou 
de V argent fur leurs habits ; les Dames même 
font toujours en noir , excepté les Courtifanes , 
qui aiment mieux payer que d'être privées dès 
parures : c'efi à peu - près la même chofe à 
Gènes. Les Gondoles font toutes tendues 
tn noir , excepté celles du Patrmrche , des 
Ambajfadeurs & des Etrangers. La première 
année des Noces & le Carnaval donnent feuls 
aux Dames le privilège de le parer & de por* 
ter des pierreries. Les Nobles ne paroiffent 
jamais à Venife qu'avec leur Robe de drap 
noir ; ils la portent en tout terris , & elle 
doit être (a) doublée de petit gris en Hy ver 
& d'hermine en Eté. L'Etole eft du mê- 
rne drap. La ceinture eft noire auifi, large 
<le quatre doigts & garnie de plaques & de 



Alexandre accepta aufli 
le titre de Bourgeois de 
Corinthe. 



£4) Us doublent de ce \ ces fournies. 

Tomel, N 



qu'ils veulent, mais le re- 
vers de la doublure doit 
toujours être de Tune de 



*o© V f O Y A G * 

^boucles d'argent. Leur (à) bonnet n eft 
qu'une efpece de calotte d'eftame de l^ine 
noire avec une petite frange de la même 
laine; mais ils portent de grandes perruques 
& tiennent ordinairement la toque à la 
main. Les Procurateurs de S. Marc , les 
Savii Grandi 8c les autres qui occupent les 
premiers Employs , ont des habjflemens 
(b) diftingués. Ceux d'entre les Nobles qui 
ont été Ambafladeurs peuvent porter l'Etole 
de brocard d'or 8c mettre des boucles d'oc 
à leurs ceintures ; mais d'ordinaire ils ne 
font que border l'Etole noire d'un galon 
4'or : on les apelle Chevaliers à l'Etole d'or. 
Les grands Princes aufquels ils font envoyés 
en Ambaflade , leur accordent toujours » 
fui van t une pratique ancienne le titre ou la 
qualité de Chevaliers, 8c leur font en mê- 
me tems prêtent de l'épée avec laquelle s'eft 
fait la cérémonie ; de forte que ces Cheva- 
liers à l'Etole d'or , ne font point Cheva* 
liers Vénitiens ou à'uncChevalerie de.Ve> 
nife,mais Chevaliers François, Anglois, Ef- 
pagnols , 8cc. Le Noble .... Soranzo *l'ua 
des Ambaffadeurs extraordinaires en Anr 

{[leterre en 1696. fut fait (Knight) Cheval 
ier Bachelier par le Roi Venier F Am-r 

baffadeur Collègue avoit déjà été, honoré 
de cette qualité > ou en Angleterre ou ej| 
quelqu'autre Cou?. 



(a) Baretta : quand il 
pleut , ils mettent le bon- 
net fur la tçte , & l'Etole 
p£i deflus le bonnet. 

(b) Leur yefte , ou 10- 



be , eft faîte comme celle 
des autres , mais ils la peu* 
vent avoir de camelot et 
Eté. 
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Six Confeillersdu Doge portent une Ro- 
be d'e'carlate pendant qu'ils font en Char- 
ge. Les Chefs de la £uarantie Criminelle 
en portent une violette & de différente fa- 
çon. Les Sav'ù grandi la portent violette 
auffi , mais un peu différente encore : J'ai 
dit pendant qu'ils font en charge. Les Mé- 
decins , les Avocats» les Notaires 6c tous 
ceux qu on nomme Gttadini, font habillés 
comme les Nobles fans aucune différence. 
U ne feroit pas toujours agréable à ceux-ci 
d'être connus par leurs habits ; une pareil- 
le diûin&ion les pourroit expofer à de grand* 
dangers, s'il arrivok quelque défordre. Il« 
iefont traiter d'excellence, & la manière 
«le les faluer avec une grande foumiiïïon , 
eft de leur baifer la manche. Le coude de 
cette manche fait un affez grand fac,& c'eft- 
là dedans que ceux qui vont au marché» 
mettent la provifion. Ils ne font fuivis d'au- 
cuns domeftiques , Se personne ne les fa- 
lue fans les connaître, excepté ceux qui 
portent la même robe qu'eux. Le peuple 
les craint & ne les aime guéres ; mais je ne 
■dirai pas que ce foit par la raifon d'aucun 
mauvais traitement qu'il en reçoive : l'a- 
mitié naiffant ordinairement de la fréquen- 
tation, il vaut mieux croire yie c'efl parce 
que les Nobles ne fe familiarifent avec per- 
sonne. Ils n'ofent fe rendre populaires > de 
peur qu'on ne les aceufe de cabaler contre 
l'Etat. Cette même raifon les empêche de 
fe vifiter les uns les autres y & les rend inac- 
ceffîbles aux Etrangers. Vous m'avouerez 
gue cette fauvage fiç renfrognée politique 

Nij 
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.a quelque chofe de bien incommode. Quct 
le dureté qu'un Gouvernement ne puiffe 
être heureux , fans détruire les liaifons & 
les communications de la fociété , qui font 
ce qu'il y a de plus doux dans la vie ! Je 
vous dirai encore fur l'article des Nobles , 
que la Noblefle n'eft point affectée aux aî- 
nés feulement comme en Angleterre ; que 
le négoce leur eft défendu $ Se qu'il ne leur 
eft pas permis non plus de fe marier avec 
des Etrangères ; mais ils peuvent s'alfiet 
avec les familles Cittadines. 
{a) Je ne m'étonne point de rembarras que 
vous font ces titres 4e Marquis & de Com- 
tes , dont vous entendez parler dans les païs 
qui font de la dépendance de Venife. Il faut 
vous expliquer cela. Les Nobles Vénitien* 
prétendent" aller de pair avec les Princes ; 
mais ils ne fe qualifient d'aucun titre parti- 
culier , & les Marquis ou les Comtes dont 
vous parlez , ne font point Nobles de Ve- 
nife. Ces Gentilshommes font de trois for- 
tes. Les uns jouiffoient effectivement de ces 
qualités avant qu'ils devinfTent fujets de cet 
Etat , lorfqu ils dépendoient de l'Empire » 
4e TEfpagne ou d'ailleurs ; mais ils ont per«- 
Au les privilèges de leurs titres & n'en ont 
gardé que le nom. On s'eft toujours fait une • 
affaire à Venife de les humilier & de leur 
oter ainfi les moyens de fonger à fecoiier 
le joug, pour rentrer fous la domination de 
kurs anciens Maîtres; & une des voyes que 
<que Ton a tenues pour cela, c'a été de créer 
jies Comtes de nouvelle fabrique , <jui tin£> 
ty) Voyez ci- de/Tus paç. 1^7, 
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lent tête aux autres & empêchaflent la dis- 
tinction par une confufion de titres , qui 
fonnaffent tous de la même manigre^ Les 
autres. avantages que Venife a tirés%e cette 
invention feroient ici une trop longue pa- 
ranthefe ; j'ai voulu feulement vous faire 
eonnoître les Marquis ôc les Comtes du fe-^ 
cond ordre. Ceux du troifîéme font fondés 
fur quelques prétentions de leurs Ancêtres. 
S'ils n'étoient pas tout-à-fait Comtes dans 
le tems de l'ancienne domination , ils» 
avoient du moins grande envie de le deve- 
nir ; ôc quand les chofes ont changé de face , 
ils fe font émancipés peu-à-peu & fe font 
faits Comtes je ne fçai comment , fans qu'on; 
fe foit beaucoup mis en peine de les en 
complimenter , parce qu'ils n'en tirent au-* 
cun avantage réel. §. Quand la République- 
a befoin d'argent , on ouvre le livre' d'or où- 
tous les noms des Nobles font écrits ; alors quel- 
ques Négocians font admis à acheter la No-* 
blejfe & acquerent ainfi le droit de porter la- 
grande robe & la perruque énorme y & d'être 
traités à perpétuité d'Excellence. 

Je vois qne vous avez été mal informé «!■ 
quelques articles touchant le Doge. Il faut 
que vous vous mettiez dans l'efprit, que le- 
Doge confîderé comme Doge, n'eft rien au- 
tre chofe qu'une figure de Prince, une ftatue 
animée & un phantôme de grandeur. Il me 
fiait fouvenir de ces deux perfonnages qui 
portent le nom de Ducs d'Aquitaine 8c de 
Normandie au Sacre de vos Rois. Bien-loir* 
que le Doge puhTe faire grâce à un crimi-- 
nel > comme on a voulu vous le perfuader * 

Niii " 



t94 V o r x é n 

(oyez perfuadé que fa nouvelle qualité <fi~ 
minue beaucoup de fon crédit, pour ne pas 
dire (jumelle l'anéantit tout-à-fait. Il eft vrai 
que le Doge eit environné de grandes mar- 
ques d'honneur ; mais rien de tout cela ne 
lui appartient ni ne le regarde proprement: 
c eft feulement à eaufe de fon caraétere re- 
préfentatif, à peu -près comme quand le» 
AmbafTadeurs fe couvrent, en pariant aux 
Bois aufquels ils fout envoyés. Le Doge eil 
comme limage de la République , de laquel- 
le le bon piaifir eft de faire refplendire fa 
gloire fur lui comme pour s'en débaraflèr 
die - même , en s'appropriant néanmoins- 
toute celle qu'il peut recevoir ; 8c les hon- 
neurs que la qualité de Doge apportent à 
celui qui en eft revêtu , ne tombent fur lui 

Îue pour rejaillir auffi - tôt fur l'Etat > qui 
îmble ne l'avoir établi que pour ce feul 
ufage. Cela eft tellement vrai , que pour 
empêcher le Doge de s'en faire accroire en 
abufantde ces honneurs qui ne doivent paf^ 
fer chez lui que comme par un canal, ovk 
lui donne des Confeillers qui le gardent àr 
vue Se qui peuvent vifiter à' toute heure fon 
cabinet. Il ne peut pas faire un voyage cw 
terre-ferme fans la permiffion de l'État ; 80 
a-'ily va, après même en avoir obtenu le 
congé, tpus fes honneurs s'y évanouirent ;« 
il n'eft regardé là que comme un autre No- 
ble. §. Les Nobles même ne peuvent voyager 
jans cette permiffion , que l'Etat ne donne pas* 
indifféremment. Dès le moment yi'il eft 
élu, ceux de fa parenté qui poffedoient des 
Charges, en font incontinent, privés , 8c- 
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fcjûând' il eft mort , on n'en porte aucun' 
deuil dans l'Etat. Voilà , Moniteur , l'idée 
que vous devez avoir dû Doge de Venife, 
J'ajouterai encore, que fi malgré tous le# 
foins qu'on fé donne de gêner àinfi fa con- 
duite, il s'avifoit pourtant de s'émanciper 
à quelque a&ion qui fut hors de fa fphére, 
3 y a un tel ordre aux chofes, qu'il y feroit 
fromptement pourvu. Le Doge eft fujet aux 
Loix comme le font & le doivent être tousr 
les Potentats non - Tyrans & comme le 
moindre particulier : l'Inquifition d'Etat 
éft un fléau qui femble le menacer plus par- 
ticulièrement que les autres. Il me paro't 
que vous êtes inftrùit de la puifTance illimi- 
tée de ce Tribuftal ; vous devez compter 
encore qu'il eft aufli rigoureux & aufli fé- 
f ère , que l'autre Inquifition eft patiente & 
Venife ôc ennemie des voyes de rigueur* 
Cette dernière s'exerce peu : Il eft vrai qu'a- 
ptes l'avoir long-tefflsrefufé> ils l'admis 
rent enfin (Tan 1*4*.) & qu'ils firent à* 
contre-cœur , fi je ne me trompe , le vilain' 
métier de perfécuteurs; ils laifferent périr 
quelques pauvres Chrétiens dans les ca-' 
chots , ils en livrèrent au Pape , ils en noyè- 
rent même quelques - uns ; mais ils eurent* 
Bien - tôt honte de ces- iftiqites & infâmes' 
pratiques, 8t ce ferbitàgrahd tort qu'on» 
les aceuferoit aujourd'hui d'aimer ces cruau- 
tés. 

Je reviens au Doge , car il faut vous dire" 
encore que nonobftant tout fon efclavage 
& fon peu de crédit, fa qualité de Dege lui 
donne quelques petits privilèges. Il a deux 
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voix au Grand Confeil , il diltribuè les pè* 
tites Charges du Palais & il a la nomina- 
tion du Pnmicério" Se des Chanoines de 
S. Marc. §. Cepofie de Primuério conduit or- 
dinairement au Cardinalat ou au-Patriarchati 
celui oui en eft revêtu , officie croJ[e & mitre & 
il a l'autorité d'Evêque dans fon Eglife & 
dans fon Chapitre. Les Canonicats de faint 
Marc nefe confèrent qu'à des Nobles , ainji que 
les Evêchés. Pour les autres honneurs , ils 
font rendus comme je vous l'ai dit , à la Ré* 
publique en la perfonne du Doge. En ce 
îens -là , on l'appelle Prince & on le traite; 
de Sérénité : il y a quelque chofe ,de Royal 
dans fes habillernens. Quand il marche en 
cérémonie., on porte une bougie devant 
lui, un fiége pliant (a) , le catreau du fiége 
& huit trompettes d'argent, quelques haut- 
bois 8c huit étendarts , fur lefquels font lea 
Armes de Venife. Il y en a deux blancs,, 
deux rouges , deux violets 8c deux bleus; 
* ce qui eft , nous a-fon dit, pour fignifiet 
la paix , la guerre > la trêve & la ligue (b). 
On nous ataitaufïi remarquer que lesdeux 
rouges marchoient les premiers ,' parce que. 
la République ell préientement en guerre.. 
Quand elle efl en paix , les blancs précè- 
dent 8c ainfi des autres. On porte auffi fort 
près du Doge une efpece de Dais fait ea 



(4) Le Siège a deux 
bras , & n'a point de dof- 
fier. 

(b) 11 n'y a point de 
Dais dans les Apparte- 
meas du Doge 5 pas même 



dans la fale où il donne 
Audience aux Ambafla- 
ieurs. 

Il y en a par tout che*. le 
Gonfalonnier de Lirçuc?*. 



7*/ry. I jj%p. Xff7> 
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Ibrme de parafol. D'ordinaire le Doge eft 
accompagné du Nonce 6c des autres Am- 
baffadeyrs qui font à Venife , excepte' de 
l!Âmbaf.jdeurd'E(pagnequi n'affifte jamais 
à aucune cérémonie publique , depuis que 
l'état a donné la préféance a celui de Fran- 
ce. Ces Minières ont le chapeau fur la tê- 
te : pour le Doge , il n'ôte jamais fon Cor-' 
no qu'en l'une de ces deux occafions , au 
moment de l'élévation de VHoftie & quand 
il reçoit vifite d'un Prince du Sang Royal 
ou crun Cardinal. Je vous dirai par paran- 
thefe , que le Cardinal s'affied dans le pro- 
pre fauteuil du Doge , ce fauteuil ayant un 
rèffort & une machine faite exprès pour en 
élargir le iïége, afin que tous deux y puif- 
fent être enfembje : le Doge donne la droi- 
te au Cardinal. Revenons à la Proceffion. 
Les principaux Sénateurs marchent enfuite 
& on porte devant eux Tépée de l'Etat, 
ppur marquer que l'autorité réfide dans le 
Confeil , & non chez le Doge. Je ne fuis* 
pas allez bien informé du détail du refte de ; 
là marche , pour vous en faire une exaâe' 
defeription ; mais cela n'importe pas beau- 
coup. Il faut ajouter encore que la mon- 
noye "porte le nom du Doge ; xpie les let- - 
très des Princes ou des Etats alliés lui font 
adreflees ; qu'il donne audience aux Am-' 
baffadeurs, & que les Déclarations font" 
publiées fous fon nom : Ces derniers arti- 
cles ont befoin d'être expliqués. Le nom 
du Doge eft à la vérité fur la monnoye >< 
mais fes armes n'y font pas , Se fon image 
*e s'y trouve qu'hiôoriquement. Cçtts 

N v 
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monnoye eft proprement fous le coin dèr 
Venife : fur le revers on voit le Doge à ge- 
noux au pied du Primicério qui eft affis , 8c 
oui reprélente S. Marc. Le Doge lui fait 
ferment de fidélité > ayant une main fur le 
Miflel , & recevant de l'autre la Bannière, 
de l'Etat. Vous voyez bien que cela ne fig- 
nifie rien pour le Doge , fie que fon image 
n'eft pas plus là que celle du Primicério* 
Pour les Lettres des Princes , la vérité eft. 
qu'elles font adreffées 8c prefentéës au Do- 
ge ; mais il ne lui appartient pas de les ou- 
vrir fans la participation du Confeii , c'eflh 
à-dire , que le Confeii les reçoit par fes 
mains , 8c c-eft la même chofe a F égard des . 
AmbafTadeurs , car Tafiaire eft auparavant: 
confultée , 8c la réponfe efl fî bien mife 
mot à mot à la bouche du Doge , que 
quand il eft arrivé à quelqu'un d'eux de 
Ù méprendre, ou de vouloir peut-être biai- 
fer-, ils ont été tout étonnés de fe voir re- 
AeiTer fur le champ. Pour ce qui eft des* 
Jhrrêts-, il n'en eft que le Héraut; lé Sénat 
ordonne , 8c le Doge publie. 

Il faut donc avoufcr que fi Wr& la Pour* 
frerCont qu'un éclat trompeur; fi les Gran- 
deurs de ce Monde , ne font que des chimères , 
au de faperbes jougs ; c'eft particulièrement 
dtezle Doge de Venife; 

§v:2L* Doge mange quatre fois Vannée avec 

quarante Nobles ;Jçavoir > le jour $e & Marc , 

te jour de VAfcenfion , le jour de S. Vtt & de* 

S. Modefie > érle lendemain de Noëh On ne 

/& voit point rtianger; mais le matin on va voir 
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fe art voit plufieurs fujets de la fable enfitcre, 
paroijjent mériter peu tout le bruit qu'on fait 
de ces repas de la République. 

Le jour de Pâques , après le Sermon > le 
Dogejuivi du Sénat, vient apporter auxRe- 
ligieufes Beneiiâines de S. Zacharie , le ri-> 
che Cornb avec lequel on couronne les Doges. 
Il le préfente à la Prieure en mémoire de ce 
qu'une ie leurs Sceurs en a fait préfent à la 
République. Quand la Prieure Va vu , elle 
M donne un bouquet de fleurs. 

Quand le Doge eft malade , ou que le 
fiege eft vacant par fa mort ; le plus an- 
cien des fi* Confeillers dont je vous ai par- 
lé , occupe fa 'plate, 8c le repre'fente dans 4 
les Cérémonies publiques, auffi-bien qu'en 
tèute autre occafion* Mais il n'en prend 
pas les habits, 8c ne s'aflied jamais dans 
Ion fiege. Le Doge , comme je vous le di- 
fôis tout-à-l'heure* n'ôte point fon Corno;> 
8tleFice-Doge, n'ôte jamais non plus fa' 
Baretta. ( Sa Toque > fort Bonnet. ) 

Je me fuis un peu étendu fur cet article i • 
parce jjue vous l'avez voulu* Au refte , ne 
vous imaginez pas que je vous aye révélé 
aucun myftere dans les chofes que je vous 
ai dites du Doge : Quoi qu'elles ne foientf 
ftes conformes aux idées que vous en aviear 
conçues , ni peut-être à celles de la plu- 
part du monde , il n'y a pourtant rien que 
chacun ne fçache ici. Je n'entreprendrai 
point l'article du {a) Gouvernement , ce 
feroit une difçuffion ttop longue , 8c trop 
difficile pour moi , qui n'en ai le tems , ni 

in) Ort peut voir ce qft'en a écrie M. Amelot^ 

uvi 



god b< Voyage 

toutes les intelligences nécefTaires , pou£ 

être fuffifamment inftruk de tant de cho«- 

fes. 

Je re'pondrai en peu de mots à ce gue- 
vous me demandez touchant le (a) Patriar- • 
che. Il eft élu par le Sénat , 8c confirmé 
par le Pape ; 6c fa qualité lui donne , com- 
me vous pouvez croire, un jrang fort diftin- 
gué ; mais fon autorité, eft extrêmement bor- 
née, (b) Les Curés étant choifis par le peu- 
ple , le Patriarche n'a la nomination que. 
de deux ou trois Bénéfices; Se le Clergé en 
général ne reconnoît à proprement parler , 
aucune autre iuperiorité que celle de l'Etat. 
Ce Prélat eft habillé de violet : on le choi- 
fiit toujours d'entre les Nobles.. Gn.m'af- 
fure qu'il met feulement au commencement 
de ks Ordonnances, 2V * * * Divina mtfe- 
ratione Venetiarum Patriarcha , & qu'il n'a- 
joute point, comme font |es autres, ô* 
Sanfta Sedis Apofiolica gratta. Les Véni- 
tiens ne demanderoient pas mieux que de 
fç pouvoir débarrafler tout-à-fait de l'auto- 
rité de ce qu'on appelle le S,, Siège. Au. 
refte , il ne faut, ni fçavoir , ni mérite per- 
fonnel pour être Patriarche , non plus que. 
pour être Pape ; ce ne font point des cas. 
requis en cette affaire , c eft le crédit 8c Ja. 



(a) Cette Dignité ne 
peut être pof&dée que par 
un Noble Vénitien. 

(£) Les Curés font élus 
par le Peuple de chamie 
ParoiflTe'. Le jour de 1 é- 



préfehtent , en» exaltant' 
chacun fon meiite , Se en» 
diffamant leurs Compéti- 
teurs. G, Brunet* 

Si leur élection ne fe faitr 
pas dans trois jours , c'ett?. 
feâion., , les Afpiraoi . fe U'£ttt gui nomme*. 
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Brigue* qui c»nduifent à ce degré , comme: 
c'eft Thabit qui fait le Moine. Auffin'eft-- 
il pas croyable combien l'ignorance & le 
dérèglement* régne en ce pais chez tout ce. 
qui s'appelle Gens (TEgiife. Le Cardinal' 
Barberigo Evêque de Padouë , qui eft un. 
vénérable vieillard , & un homme fage *. 
, prend la peine de prêcher quelquefois lui- 
même , comme on dit à Padouë > contre 
ces grands abus . Il-introduit , tant qu'il peut,. 
la coutume que les Prêtres entendent un- 
peu de Latin : & fon zèle a.été jûfqu'à faire, 
doubler les grilles chez quelques Religieu- 
fes de fon Diocèfe , dans l'efpérance qu'on* 
fiiivroit fon exemple à Venife , où les Par- 
loirs font d'un peu trop facile communica- 
tion. §. On y entre en mafque pendant le Car- 
naval. Mais tout cela n a rien produit ; on* 
n'y écoute pas volontiers de pareils trou- 
bles-fêtes. 

Il faut que je vous dife pendant qu'il m'en- 
fouvient , un afTez plaifant fecret qu'on au 
trouvé ici en faveur de certains Prêtres mu— 
ficiens. Vous fçavez qu'un Prêtre doit être, 
un homme complet , c'eft une loi fans ex- 
ception. Néanmoins comme on a remarqué 
que cette perfeétion du corps, aporte quel- 
quefois du defagrément à là voix , 8c que 
d'autre côté la douceur de la voix eft d'u- 
ne grande utilité, pour mieux infinuerlefc 
chofes dans l'efprit , foit à TEglife , foit à 
I'Opera,on a trouvé un milieu pour ac- 
commoder l'aiFaire , 8c il a été conclti qu'un 
Prêtre ajuftépourla mufiquepourroitexer— 
^er-la Sacrificaïurc auffi-fren qu'un autre* 
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pourvu qu'il eut fcs Neccffitét, ou fi'vôtrf 
vouiez dire fes Superflukés dans fa poche.' 
Je ne voudrois pas m'ençager à produire 
l'à&e de ce règlement, qui peut n'avoir été 
donné que de vive voix : mais quoiqu'il en* 
{bit» je fçai de fcience certaine, que la chô- 
fe eft comme je vous la dis. 

(a) Le Père Marc d' Aviano , dont je vouf 
ai parlé dans ma lettre d'Ausbourg > e#- 

Ïirélentement ici : J r ai été deux ou trois* 
bis pour l'entendre prêcher , mais il tCf 
a pas eu moyen d'entrer; H feudroit être 
là quatre heures aupafavant , afin de trotn 
ver place. La dévotion du peuple eft fi 
grande , pour ce prétendu faifeur dé mira- 
cles , qu'au commencement ils déckirôient 
fpn froc , 6c lui arrachoient les poils de la 
Barbe ; 8c ils n' auraient pas manqué de le 
démembrer tout-à-fait, afin d'en avoir des-^ 
Reliques , fi Ton ne. fe fût avifé de percer 
là muraille de TEglïfe , & de le faire entrer 
en chaire par une galerie qui y conduit tout 
droit , d'une maifon yoifine , & qui le déro-' 
be ainfi aux dévots indifcrets. 

Il faut bien que je vous dife quelque cho- 
fe de l'illuftre Fra-Paolo. Tout ce que j'en 
ai pu apprendre chez lés Frères Servîtes y 

touchant les mrradesde ce 
Capuciri. 

On en verrfrauflï quel* 
qucs hilVftreïdarisle Trai- 
té de J. Zuihgerus , Pro- 
fefleur en Théologie à 
Bade, de Fefta CbrPoris, 
Chrifih 



(a) Depuis 1691. Marc 
d* Aviano ne paraît plus 
11 a'eft retiré prudemment 
après aveir j«ué aflex'lohg 
tems un rôle quf n'écoit 
fis peu difficile* 

M. Schetblerus Miniftre 
Xiitherien dant le pais de 
Julie» , a écrit iuvIiYÎ£ 
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5 eft qu'ils ont fa mémoire en grande vé- 
nération ; mais à dire le vrai, je crois que 
ceux qui m'en ont parlé, ne le connoiflent 
guéres ; & j'en juge par le difcours qu'ils 
m'ont tenu , en me difant qu'on ne fçavoit 
Oii repofoit fon corps ; mais que Dieu le re- 
véleroit quand il en feroit tems. Ils ont gar- 
dé le poignard que ce grand homme appelle 
Styhtm Romanum par une rencontre fi vraie 

6 fi jufte ; 8c l'on voit ce poignard au pied \ 
du Crucifix qui eft fur M l'Autel de Sainte- 
Magdelaine. 

§. La Chapelle eftconfacrée , Filio Dei Li— 
beratori , ce Stilet eft celui avec lequel on vou- 
lut VaffaJJiner fendant qu'il difoit la Mejfe a 
ce même Autel. On lit ces deux Epitafhes* 
dansTEglife des Servîtes :. 

Mânes Superis , fama Viris, 

©fla hic Nie. de Ponte de Columnai 

teguntur. 

Pompei Conftantini 

Â'ntonii filii eleéla & dile&ainper*~ 

petuum domus. 

[a\ Proche du Tombeau N - - ' - 1 *- A ^ : — 



de Thomas Lipomanus , & 
prefque vis à.vis de celai 
du Doge André Vendra- 
cneno. Cette Eglife eft d'u- 
ne Architecture Gothique, 
niais aflex grande & aflez 
ornée. La peinture des Or- 
gues, & au-deflbus l'hi- 
•Soire de Cain & d'Abel , 
ïont du. Tintorct. il y a 



une très-belle Aflbmpt!OH'> 
de Jofeph Salviati dans 1»* 
grande Chapelle. 11 y a 
beaucoup de Tombeaux 
dans le Cloître. 

Voyefc diverfes autre» 
remarques fur Venife au 
commencement du fécond 1 
Tome. 

Entre les Cabinets il 
,faut voir parwulieiemenBz 
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Je ne finirois pas fi j'entreprenois de vou* 
parler des Eglifes , des Cabinets des curio— 
' lî tés ? & de cent autres chofes : je me bor- 
ne â' celles-ci pour le prefent. Nous fom- 
mes reTolus d'aller demain coucher à Pa- 
douc -, où nous avons un caroiTe arrêté pour. 
Lorettc. Une gelée qui féche les chemins- 
depuis deux mois entiers fans difeontinua- 
tion , nous fait efperer que nous rouleront 
commodément. Je m'attens de recevoir de 
vos nouvelles à Rome : faites > je vous prie,, 
que je ne fois pas fruftré de mon attente , ÔC- 
croyez que je fuis très- véritablement* '. 

Monfieur > 

Votre y &c- 

AVenifece 14. Février i6S8, 



cenx du Palais Lofini , du 
Procurateur Juftiniani ; de 
la famille Capello ; de M. 
G. Barbaro ; de Meflieurs 
Moroûfli , Griroani , Jufti- 



niani , Garzoni , Se Zani ; 
du Baron de Tafïis ; dd 
Do&eur Bon , & du bon 
homme Francefco Rou* 
£pcn. 
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LETTRE XVIIL 



M 



ONSIEUR, 



Je vous difois hier , ce me femble > en> 
achevant ma lettre, que je ne me mettrois. 
pas fur le Chapitre des Eglifes ; je ne me 
fouviens pas bien de la raifon que je vous 
en alle'guois , mais je vous dirai plus fince- 
rement aujourd'hui que j'étois un peu las 
d'écrire, & que ma pareffe fut Tunique rai- 
fon qui me fit finir. Il y a ici un ii grand 
nombre de belles Eglifes pleines de chofes 
ou magnifiques , ou remarquables , que je 
craindrois que vous ne me reprochafliez. 
peut-être quelque jour d'avoir manqué à la- 
parole que je vous ai donnée , de vous faire.- 
part de toutes les raretés que je rencontre- 
rois , fi je demeurois dans le filence fur cet* 
Article. Ce remord de confcience m'ayant 
pris aujourd'hui, j'ai rëfolu de vous faire un. 
extrait de mon ample Journal, le plus abré- 
gé qu'il, me fera poffible , de peur de tom- 
ber d'une extrémité dans l'autre, & de vous: 
devenir ennuyeux. 

C'eft une des fingularités de Venife , d'y 
trouver des Eglifes dédiées à des Saints non * 
canonifés. J'appelle ainfi le bon homme 
Job ; & les Prophètes Moyfe , Samuel > Jé- 
ïémie , Daniel , Zacharie ; 8c peut - être 
quelques autres aufquels on a confacréde* 



SjgUfes à Venife. J'ai voulu voir les Tém* 
0fe7dédlé$ à ces- illuftrcr fià&ë* ;tiif^jS 
n'y ai rien trouvé de plus extraordinaire 
que la chofe même, je veux dire la dédi- 
cace qui leur a été faite de ces Edifices fa-; 
crés. 

Celui qui porte le nom de S. Moyfe eft 
en des plus beaux : la façade en eft maje- 
ftueufe : le Procurateur [à] Vincent Fini en 
a fait la dépenfe , 8c Alex. Tremignone etf 
a été i'Archite&e. On garde diverfes Relk 
ques dans cette Eglife , qui font , dit-on , 
des plus certaines , 8c des mieux opèrent 
tes. Mais comme ce ne font que des bf as ,* 
des jambes , des mâchoires , je ne vous eir 
parlerai point. Quand je rencontrerai quel- 
que chofe de plus curieux, quelque prépu-^ 
ce de Philiftin , quelque pois de cautère de 
Saint François , quelque fer de cheval de- 
lïoye , ( car tout eft Bon pour faire desRe-* 
lîques ) je vous en donnerai des nouvelles. 
Je ne vous dirai rien dé ce que j'ai remar-- 
que à S. Samuel : tout y eft commun. S.. 
Jol? eft un aflez beau bâtiment : dans laSa- 
crifHe on garde un corps de S. Luc, Se les* 
Benedi&ins de fainte Juûine de Padoaë en» 
gardent un autre. Il eft vrai que ceux-ci 
iftettent le doigt fur la bouche , depuis que 
le [h] Pape s'eft déclaré en faveur du Saint 
£uc des Francifcains de S. Job. 

Je crois que j'ai rempli mon Journal de* 
plus de 300. Epitaphes : Je ramaffe toujours* 
tout , fauf à choiiir le meilleur. Les Epita~- 

[a] Mort en 1 660. âgé ! [6] Pie II», 
rf&foixan te- treize ans, L 



bîies ont à mon gré quelque chofe d'agréa- 
ble. En voici une d'une Dogefle , qui n'a 
rien de rare que le nom de la Dame : d'ail- 
leurs la {implicite ne vous en déplaira pas^ 

M Dea y rarifftma mulieris > IllufiriJJtmi 
Dont. Nicolai Troni inclyti Ducis Fenetiarunt 
Conjugis , humili hoc in loco Corpus jujfu fuor 
eonditum eft. Animum vero ejus > pr opter Vita 
virtutem , & Morum SanBhatem ai Cale- 
ftem Patriam advolafje credendum eft. An~ 
Sol. M. CCCC. LXXVIII. 

Ils gardent à [fc] S. Jéremie une dent du- 
Prophète leur Patron ; c'eft bien fait à eux.. 
Les autres devroient avoir quelque corne- 
de Moyfe , ou du moins quelque rayon ^ 
quelque galle de Job ; & ainfldu refte. Le* 
grand Autel , & le Tombeau de S. Jean 
martyr, Duc d'Alexandrie , & ce que j'ai 
trouvé de meilleur à S. Daniel. L'Egiife de- 
S. Zacharie eft belte : L'Archite&ure n'en 
«ft pas moderne , mais la [c] façade eft en* 
richie de beaux marbres , 8c le dedans en 
eft fort orné. §. On prétend que ceft le plu* 
ancien Monaftere de Venife. Ce font des Bé- 
nédictines quiT habitent. Il y ardes [d] Autels- 
magnifiques. Entre les Tombeaux , j'ai re- 
marqué celui d'Alexandre Vtôoria[V} , fk~ 



[4] Dans le Cloître de 
S; Job. 

[£] Belle Eglife. 

[c] Sur le grand portail 
eft une belle Statue dé 
marbre , qui représente 



Zacharie. 

[d] Particulièrement le 
grand Autel. 

0] Ceft lui qui a fait U< 
Sxatuë de Zacharie 
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meux Sculpteur , avec cette Infcription* 

* * -Alexander ViÛorta 
Qui vivus vivos duxit è marmore 
vtdtus. 

Le fameux Temple de S. Marc , dont je 
▼ous ai amplement parlé , eft une Pièce fi 
finguliere , 8c fi riche , à caufe de fa mofaï- 
que , qu'à cet égard-là , les Eglifes de S. 
ôeorge Majeur & de la [a] Sainte lui doi- 
vent céder. Mais eu égard à TArchite&u- 
re , S. Marc n'eft en comparaifon qu'un 
vilain lieu obfcur. Les connoifleurs pan- 

' chent pour S. [b] George > & les yeux or- 
dinaires trouvent à la Salute quelque chofe 
qui leur plaît davantage. Ce font desdef- 
feins tout-à-fait différens. S. George ap-> 
proche affez de Ste. Juftine de Padouë : c'eft 

.une manière femblable. §. Les Stales du 
Chœur de VEglife de S. George , font fort dans 
le goût de celles de Sainte Juftine de Padottë.* 
Le Couvent eft un dss plus beaux de Ventfe. . 
Ceft dans le RefeBoirequon voit la fameufi 
Noce de Cana de Paul Vexonefe. Il s'y eft 

, peint lui-même fur le devant du Tableau 9 - 

\ jouant du Violon. P. Rubens- y eft aujji re~ 
prefenté jouant de la Contrebajfe , &c. Mais 
û Ste. Juftine l'emporte pour la grandeur T 



**Mn bas fur le pave, 
Aléxander Vi&oria cujus 
anima in benediftione fît. 

[4] Sta. Mari* délia Sa- 
lute. RelU appelles So- 



mafchi. 
[/?] Moines Benediâins». 

Dans l'ifle de Giudeca. 

Beau Cloître ; Gran4* 
& beau Jardin* 
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ffC peut-être pour la magnificence du de- 
dans , fon dehors eu nud , au lieu que l'au- 
tre eft revêtu d'une [a\ façade admirable- 
En trois endroits de cette façade , on a mis 
trois Infcriptions que je vous donnerai, 
parce quelles font courtes , Se qu'elles font 
au fujet. 

[fc] Memoria Tribun* Merm optimi Prin- 
àpis, quifaBiofis Urbepulfis;inde OttonisII. 
Cafaris odio in Rempub. rmrifice elufo, de ea- 
dem ubique pvomeritus , ut aternam , eamque 
certiorem aaifpifceretur gloriam , abdkato Im- 
ferio , banc Infulam Monachus incoluit , [r] 
ac ejufdtm inftkuit : viris pie legavit. Iidem 
grati animi ergo pojuere. L. DC. X. Decefjît 
MCCCCXCII. 

[d] Sebaftiarû Ziam invitV Ducis , cujus 
armis fraBâ prius Friteries JEnobarb. C<e- 
forts pertinacia mox officiis deltnità eumdem 
inter [e & Aiexandrum III. Pontif. Max. 
paris arbitrum voîuh ; qua nutans Chriftiana 
Refp. tandem fublato dijpdio conquievit. 

[e] Monachipluribus obfiriBi beneficiis > ce- 
lebriori loco Alonumentum pojuere* MDCX» 
Obiit M. D.LXXIIL 

if) D. 0. M. 

Sacrum Georgii ac Stephani Protom. luleli 9 



[a] Ceft une des bon- 
nes pièces du Palladie. 

[b] A droit. 

[c] Cet endroit me pa- 
roîc défeôueuz , néan- 
moins je crois l'avoir co- 
pié ^exactement. 



[cf] A gauche. 

[*] -Ces deux Epitaphet 
étoient avec les Tombeaux 
dans l'ancienne Eglife. . , 

If] Au milieu fur la 
porte. 
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Monachorum are M. D. LVI. àfundamenâi 
ccsftum> adjettâ fronte abfolutum. Anno hu- 
mait* Refarationis M. DC. X. [0] LeorU 
Don. Principe. 

Le grand Autel de cette Eglife eft enri- 
chi des plus beaux marbres , oc d'un beau 
travail. Il y a diverfes Statues , dont les 
principales font les |>] quatre Evangeliftes 
qui portent un Monde , fur lequel eft un 
Paire Eterno ': tout cela de bronze doré. 
Les Sièges des Moines > autour du 
Chœur , font de bois de Noyer. La vie 
de S. Benoît y eft de'crite en très- beaux 
bas-reliefs , où la [c] perfpeâive eft bien 
obfervée. 

À une Chapelle proche de laquelle eft 
le Tombeau du Procurateur Vincent Mo- 
ffofini ; Ceux qui ont de bons yeux remar- 
quent fur une colonne de marbre , Se fur 
quelques endroits de la baluftrade , di- 
vers poiflbns, oifeaux , §. Même une tête dt 
Chien , 6c autres chofes naturellement fir 
gurées ; ils y apperçoivent même un Cru- 
cifix entier : je parle des yeux de l'ima- 
gination. 

Vous fçaurez encore que Ton a ici le 
corps de S. Eftienne premier Martyr. Une 
jFemme pieufe nommée Julienne le porta 



* f 4] Léonard Donat, Do- 
ge. Son Tombeau eft dans 
p£glife » avec une fipita- 
phe qui exalte beaucoup 
ici vertus. 

[£] De l'architeûure 
de Jeremie Campagna. 



[c] Lea plus fameux 
bas-reliefs antiques, font 
fans perfpeÛive. 

Cet ouvrage eft d'AIb. 
Brugle , Flamand. De» 
Moines m'ont dit qu'il n'ag 
voit alors que zf.a&i. 
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tfe Jerufalem à Conftantinople ; 8c depuis 
il a été rapporté par un [a] Moine à Venife. 
Toute cette hiftoire fe voit dans TEglife , 
en deux longues infcriptions Latines , que 
j'ai eu la patience de tranfcrire, mais que 
vous n'auriez peut -être pas celle de li- 
re. J'ai auffi chargé mes tablettes de di- 
verfes Epitaphes , de Doges , de Procura- 
teurs , Se d'autres Seigneurs du Fais. Je ne 
vous envoyerai que celle du Doge Domi- 
nique [b] Michel. 

Terror Gracorum jacet hic,& Laus Vène~ 
t or uni, 
Dominicus Michael quem tenetEmmanueU 
J)ux probus &fortis , quem totus adhuc co~ 
lit Orbis. 
[c] Prudens confilio>fummus &ingenio» 
JUtus a&a Viri déclarât captio Tyri: 

Intérims Stria , mœror & Ungari*. 
Qui fecit Venetos in face manere quietos» 

Donec enirn vixit , Patria tutajutt. 
Quifquis ad hocpulchrum ventes Jpe&are fir 

fulchrum, 
Genua ante Dcum {d]fleUext prof ter cum* 

■AnnoDomïnM. C.XXVII1. IndiàioneVIL 
Obiit Dominicus Mkhaël Dux Fenetùe. 

Le Chœur , les Autels, le pavé , le Do- 



E; 



a] Pierre. 

b\ On 4it aujourd'hui 
MUbeli. 

[c J Les Doges de ce 
temi'là n'écoient pv.dc» 



flatUeSu 

M FUftere pour fleftL 
Il y a auffi quelques finî- 
tes dé quantité. 
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me , la Sacriftie ; tout eft encore d'une t>eafl* 
té charmante à la Sainte. §.Je nefçai si 
ri eft pas du Palladio. Ce bâtiment eft cbrcu* 
labre. Le grand Autel fort du plan du Dôme* 
Il eft dans un quatre long. Le Dôme eft élevé, 
bien percé & couvert de plomb. On*ùoitJur 
. ie grand Autel une Vierge debout , la Répu- 
blique habillée en Reine a fes genoux. Lapejk 
d'un autre côté qui s'enfuit. S. Marc &S...* 
aux deux cités de V Autel , & plufieurs An- 
ges. Les (a) fondemens de cet Edifice fu- 
rent jette's le 25. de Mars en 1^3 1 . 8ç vous 
verrez à quelle occafîon ce fat dans Vinf- 
cription que voici, que Ton mit fur la pre^ 
miere pierre. 

D. O. M. 
Diva Maria Salutis Matri Templ. adifi* 
candi , ad peftilentUm extinguendam , Sena- 
tus ex voto /primas hic lapis. An. Dom. 16$ r. 
25. Mart. Ùrbano PHI. Sum. Pont. Nico- 
lao ContarenoDuce.Joan. Theupolo Patiiar- 
thâ. 

Sur le grand Autel eft la Statue de la 

(a) On Fut deux ans en- 1 bre , * il eft bâti aux dé- 
tiers à mettre les pilo- 1 pens du Public. La plû- 



Vœu à la Vierge , pour 
■être délivrés de la pefte. 

Cet Edifice eft de Tar- 
«hitefture de Bahhafar 
Xonghenar. 

Jl eft orné tant en dehors 
qu'en dedans , d'environ 
cent trente ftatuès demar*< 



fis. I part des autres Eglifes font 



des ouvrages de certaines 
familles ; en quoi il faut 
remarquer , ou Vanité , ou 
Pieté(; mais Pieté à la mo- 
de du Païs ) de grandes ri- 
cheflês. 11 y a quantité de 
Maiibns fort riches à Ve« 
nife 2 

Vierge i 
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Vierge > qui tient entre fes bras le petit Je- 
fus. A fon côte' droit, Venife implore fort 
fecours , & la fupplie de lui accorder la dé- 
livrance du fléau qui J'afflige. De l'autre cô- 
te' la Pefte s'enfuit, un Ange la pourfuivant 
une torche à la main. S, Marc eft là preTent 
avec le Beat Laurent Juftiniani & quelques 
autres. Toutes ces Statues font d'um beau 
marbre & d une bonne main. 

Je n'entreprendrai pas de vous décrire 
les autres enrichiffemens de ce noble VaiG- 
feau. §. La Bibliothèque delà Sainte contient 
environ douze mille volumes : on peut y aller 
travailler tous les jours, même les Fêtes. Les 
Religijttx de ce Couvent font des Somafchi. 

On dit que S. Jacques de Rialto (a) eft la 
première Eglife qui ait été' bâtie dans ces 
efpeces d'ifles fur lefquelles eft Venife ; 
mais elle a tant de fois été détruite & rek- 
vée , qu'on peut dire que c'eft une ancien- 
ne Eglife qui n'eft pas fort vieille. L'Autel 
de la grande Chapelle eft demarBre blanc; 
on y voit une belle ftatue de S. Jacques de 
la <main d' Alex. Victoria. 

Je ne fçais fi je vous ai dit que PEglifede 
5- Marc n'eft que cocnme une Chapelle du 
Palais Ducak S. Pierre diCaflello , eft l'Egli- 
fe (b) Epifcopale & Patriarchale. Elle eft 
affez grande., (c) la façade, eft d'une bell e 

cet Evèché , & Laurent 



(a) Vers Tan 421. 

(I) Obelat fut le pre- 
mier Evêque l'ap 774. 

£t Laurent Juftinien , 

le premier Patriarche, vers 

r.an 1450. Le Patriarchat 

4e Grade , ayant été uni à 

Tome L 



ayant âté pourvu de la 
double. dignité , par le Pa- - 
pe Nicolas V, 

(ç) Fr. Smeraldi en fu* 
l'archite&e , & Lauren» 
Prido , Cardinal & 1> 

o 
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fimplicité ; 8c quoiqu'on n'ait pas entrepris 
d'enrichir extraordmairement cette Eglife, 
elle a de grands ornemens 8c diyerfes ïortes 
/de choies remarquables. 

Le grand Autel eft un vœu du Sénat pen- 
dant la cuerre contre le Turc Tan 164p. IJ 
eft dédie au Beat Laurent , fie le corps de 
ce prefque Sent y eft placé dans un fiipertje 
Ton beau de marbre foûtenu par des Anr 
ges 8c (a) Apôtres. La Statue du Saint eft 
debout fur le Tombeau qui renferme tes os. 
g. Dans la Chapelle de la Vierge du coté de 
V Evangile on voit fin beau monument de mar- 
tre blanc & ardoife avec ceyÇtx yers qui ne 
font p as de la plus belle latinité. 

Olim Francifcus Vendramenus Venetse Ur? 
bis 
Et Patriarcha pius , dignus 8c Eccie-> 
ii* 
Atlas aut Cardo à Paulo Quintoque créa? 
tus 
Inclita progenie* , moribus ingenuis , 
Fert fratern» Evangeliftse Crux fimular 

crum, 
. Vexillum Chrifti Mors tenet illa manu» 
Il mourut en 1619. % 

Ces deux derniers vers font d'autant monte 
intelligibles , aue la Mort ne tient point Ut 
Croix : ce font px ou fept Anges qui la portent. 
Il par oit que le Sculpteur étoitptus habfle dans 
fin art > que le Poète dans lejten. „ 

triarche, en fit la dlpen- 1 Marc & Jean, belle* fl*- 
fe. Cef, a.. ! tues de marbre. Le tour 

(41) Les SS.Picwc, 1>1, 1 elt de £. Unghena, 
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. Vans une petite Chafelk du côtédtFEvai** 

Pracfolis hic Marci teneWofo claufa fe- 

pulchro 
Offa jiacent, quem LÀNDA domut 

generofa creavit. 
Mente fenex, «tate vkens compefcuit 

acri 
Errantem Clerum ftudio ; quae mille 

* laborum 
Caufà fuit; verùm metuendi nulla pe- 

ricli 
Tèmpeftas , aut vanus honor , non 

ulla poteftas , 
Hune à juftitiag potuit divertere curfu. , 
Ecclefise fie jura fu« protexit Se auxit» 
Quod mortale fuit morbo correptus in 

urbe 
Exuit , œthereas petiit pars celica fe- 

des. • 

Il mourut en }4*f- 

Je mettrai icU'Infcription'qui fê voit fut 
la porte de la Sacriftie, à caufe particulière- 
ment de la querelle qu'eurent il n'y a oas 
long-tems deux (a) Gentilshonmmes AÛe- 
tnands , fur les termes de tutelare Nutnen». 
que vous y verrez. 

D. 0. M. 

Beato Laurentio Juftiniano , frimo Pene~ 



M On m'a nommé l'un 
^^Bloom , de Saltx- 
feourg, ou des environ!, 
Cath.H,fitl , wrçï^ 



Kirglavv , de . .'. en Sile- 
fie, âc Luthérien. Il* tire- 
rentTépée danslaglacecuî 
cft vis-à-vis danj rfi£lue B 

Pij 
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ùaxum Patriarcha , fihrpis claritudine augrfo) 
Sanftimoni* gloriâ longe auguftiori, Tuîelaç 
Numini beneficentijjimo , àajaaos cujus cint- 
res Tempîum hoc.ilUéflrantes Civitate in pefn- 
lentia tanti Ctvis auxitium expert a : quotanm 
ejus die perpétua fèfiivitate celebrando , &• 
natus ReUgiofijJimus venerationis ergo ex vo- 
to accedit. Iredericus S. R. E. Cardindis 
Cornélius , maximi cultus minimum argumàr 
tumdk. 

Auprès de cette Infcription comte la mu- 
raille de TÉglife, il y a deux Ëpitaphes qui 
paffent pour belles ; & je crois que vous 
pe ferez pas fâché que je vous en faite part. 

Majeftas quam (a)fufpvfs 
ïiator, „ 
frontis Fran. Mauroceni (b) D. M. Pro. 
refert. 

Hic iUe ta non Me unus 
Linguâ & calamo difertè multiple* 
Mente & manu hnpigrè omnigenus 
Moderandis Provinçiis ter magnus 
Imper andis armis ter major 
Maturandts confiliis terq. quaterq.maximus 
Feltria>Tarvijium, Brixia te fies 
Palnta Candia iterum Candja 
Pervicacium c a de féliciter cruent a 
EJovis monte imper ato in forum fonte # 
Venetq (umptu , Romano aufu 
Immortdliterjed hilariter irrigua 

& furent tous Us deux I deflus. 
fcleffes. Ce fut en 1 684. . i&) Divi Marcs Froafi 
ta) Le Buftc eft au- ! rafrju 
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Virtus benigniorifemper imbre recréât fi 
Fat a irafcere ferb te adventafje, & abi 
ObiitH. an. <et. XXCII. Sàl. Hum. 
M. DC. XLI. 

Frontis eft diftin frétaient écrit ; mais il me 
femble qu'il auroit fallu froniem , ou qu'il y* 
à quelque mot oublie' , Frontts efpgiem , fi-* 
tnulacrùm, imaginent, ou quelque chofe de* 
femblable. Le manque de pon&uation ,• 
fait aûffi qu'il y a quelque obfcurité ver* 
la fin*. 

Offa 

Helenae Capellae, 

Omnigenis virtutibus injîgnitœ Matronœ , 

Francuifci Mauroceni CmjugispradikftS' 

Génère , forma , vetuftate > 

Grœzam ; 
File , pùdore , pietaie * 
Romanam Helenam referentts, 
In hoc pofiremo humanhatis domkilh 
requiejcunt. 

On (a) garde dans cette Eglife une chai& 



(a) A droit en entrant 
entre le fécond & le troi- 
sième Autel, contre la mu- 
raille. 

§. Ceftdu cStéde VEpt- 
tre dans la féconde Nef. 
Voici ce quïony lit : 

Cathedram hanc 

, Antiochix Sedit 

t>. Petrus annos vu. 

Michael 



Orientis Imperator, 

Thebphili filius , 

Petro i«. Gradonico* 

Veneto Duci 
Don. A. D. i?io # 

Le Palais Patriarchal en- 
joignant 1" Eglife de ce m&- 
me côté. C'eft une maifoa' 
commode , mais* fans gran- 
de apparence. 

O Hj 
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de pierre que f ai vu baifer à quelques de- 
votes, 6c qui étoit, dit- on à i'ufage de 
S. Pierre lorsqu'il étoit à Antioche. UnSa- 
criftain m'a dit que c'étoit un préfent de 
Michel Paléologue. Empereur de Confiait* 
tinople. Il m'a fait auffi une longue* fie 
obfcurc hifioire d'une Croix d'airain , qui 
fut trouvée flotante en quelque endroit des 
Lagunes t 8c que Ton apporta avec beau* 
coup de cérémonie dans cette Eglife: On 
jf de ta vénération pour elle ; mais elle n'a 
jamais dit ce qui l'empechoit d'aller à fond 
quand elle étoit fur l'eau r 8c bien qu'elle 
foit évidemment rniraculeufe , il n'yaper- 
fonne qui fe fou vienne de lui avoir vu faire 
d'autre miracle- De forte que comme tou- 
tes les Eglifes , 8c même la plupart des Cha- 
pelles de Venife font abondamment pour- 
vues de morceaux de la vrayé Croix > cel- 
le-ci , quelqu' extraordinaire qu'elle (bit, 
eft un peu négligée» Les Moines de S. Mi- 
chel entre Venife 8c Murano , en ont (a) 
une grande 8c belle quia particulièrement la 
vertu de calmer l'orage, 8c dont l'hiftoire 
toute furprenante eft écrite dans une pan- 
carte de velin , dont le certain' air antique 
prouveroit tout feulla vérité du fait, quand 
on n'en auroit pas d'autres témoignages. 
Autrefois, aucun vaiifeaune partoit de Ve- 
nife , que le Pilote 8c prefque tout l'Equi- 
page ne vinffent fe recommander à cette 
oonne Croix ; mais ce zèle s' eft refroidi „ 
chofe étrange / les bonnes coutumes fe per- 
dent plutôt que les mauvaifes. Le ChœuiL 
(*) Dans la Chapelle de la Famille Priolo. 
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exe rEglife cft des plus vantés, four la ri-» 
çheffe 8c pour la beauté de l'ouvrage. 
ï)ans une petite chambre qui eft auprès , ort 
*onferve une Mappemonde faite à la main 
êc ornée de mignatttres, qui eft aflurement 
une pièce curieufe. Celui qui Ta faite étoit 
un Religieux de l'Ordre, comme cela paroi t 
parles médailles (a) battues en fa faveur, ou 
àfon honneur, furlefquelleseft écrit : Frater 
Mourus S. Michaëlts Morianenfis de Venetiis, 
Ordinis Camaldulenfis , Ccfypographns tncom- 
farabilif. 

Le Frère qui nous ar montré tout cela , 
Dons £ conduits dans une magnifique peti- 
te (b) Chapelle qui eft tout auprès de TE- 
glife : il nous a dit que le peuple croyait 

Jue c'étoit une Courtifonne* convertie qui 
avoit fait bâtir d'un argent crimineHemenÊ 
gagné , & que cela n étoit pas vroi ; rhais> 
vrai ou non , qu'importe. Solon fedtit un 
temple à Venus de rargeôt que les filles 

Îubliques avoient gagné , pourquoi n'en 
;roit - on pas autant à Rome 8c à Venife , 
puifque non - feulement ces filles y font 
fouffertes, mais appeHées, établies» dé- 
fendues Se autorifées^ 

Le Couvent eft uh.bâtimenf pro- 
fère & agréablement fitué. Un a la vue de 
Venife , de Murano > de IAdo , de la terre- 
ferme 8c de divers endroits dans les Lagu-~ 
ries , (ans parier des promenades 8c des 
jardins qui font dans la Maifon. (t) Il y » 



(a) Ils en ont une au | Guill. Bergamafc. 

auvent. ' x * 

(^Del'Architcâurcc 



Couvent. » (f) En 1497. 

'"- ■■• •• " f aet 



ùiëj 
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tantôt deux cens ans que ce lieu plut fîfbft 
à un AmbafTadeur d'Èfpagne , qu'il prit la 
réfolution d'y paffer le refte. de fes jours. 
On nous a fait voir fon Epitaphe qui eft* 
dit-on > de la façon du fameux Aide Ma- 
nuce. 

LeSor farumper ftjle , rem mhram léger. 
Hic Etifebii Hifbant [a] Monachi corgusfi- 
tum eft : Vît undequaque qui fuit dottijjimus , 
noflra quoquevit* exemptât admhrabile. Mot- 
bolaborans fexdectm totos aies edens bibens ni- 
hil prorfus , & ufquefuosmanem, Deum adiit. 
Hoc te [cire volebam. Abi&vale. §. Anna 
D. M. IX. meni'e Fèb. œtatis-fu* ji.& 
Militiae xvin~ 

Je laiffe les autres Tombeaux & Epita<* 
phes qui font dans le même lieu. 

Puifque nous fommes fi près des Verrez 
ries de Murano, je ne mettrai pas à une 
autre fois à vous en entretenir^ 

Murano eft une des plus [i] grandes & 
des plus agréables Ifles des Lagunes , à un 
petit mijle de Vcnife. Il y a quelques bel- 
les [c] maifons 8c beaucoup plus de jardins 
proportionement qu'à Venife. Cette Ifle eft 
auili traverie'e d un canal plus grand que les 
autres canaux de la même Ifle , & les fa- 
meufes Verreries dont vous avez tant oui 



[a] Il fe fit Moine. 

[£] Il y a quime Egli- 
fes , y compris celles des 
Couvcns. L'ifle eft des 
flus habitée*. 



|V] On fait remarquer 
celle de M. Camille Tre-- 
vifano ; le Jardin, la Fon- 
taine > &c. 
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parier , font fur ce canal. Vous ne devea 
pas vous repreïenter ces bâtiméns, comme 
ayant rien du tout d'extraordinaire ; celfc 
eft divifé en plufieurs logeœens , fales , 
magafins, fourneaux, bûchers , &c. com- 
me par tout ailleurs. Autrefois , le verre 
qu'on appelle criftal de Venife, étoit le 
plus beau de l'Europe; mais aujourd'hui 
les chofes ne font plus comme elles étaient 
autrefois. Ce n'eft pas que leur verre foit 
moins beau qu'il Tait jamais été ; mais ; 
c'eft qu'on a trouvé ailleurs le fecret d'en 
faire d'aufli beau pour le moins. Mr. de- 
S. Didier a écrit qu'il avoit vu un Maître 
de Verrerie à Venife , offrir cent mille 
francs à celui qui lui donneroit le fecret' 
d'en faire d'aufliblanc que celui d'une tafle % 

?u'on avoit apportée des Verreries de Paris;- 
c un de mes amis m'a afluré, qu'ayant 
porté il/ n'y a que peu d'années une phiole 
du plus beau criftal de Murano»à Londres y 
les gens du métier n'y trouvèrent rien qui 
furpafTât leur ouvrage ; ils dirent même 
qu'ils pouvoient faire mieux , & qu'ils le 
faifoient quelquefois en effet (a): La con- 
rtoiffance que l'on a ainfi acquilè dans les 
autres Païs > 8c les Manufactures qui s'y 
font établies , ont préfque détruit le beau 
négoce de Murano. §. Onn y coule point les 
glaces , on ne fait que les fouffler ; cela lesem-- 
fêche d'être aujjî grandes que celtes de Fran- 
ce. Leurs verres les plus blancs 8c les plus"; 
purs fe font de certains Q?) cailloux , qui* 

(a) Les Glaces de Vemk I (t> 1 ts font blancs ; & il y 
(bnt défendue* en France , |<n a de plus gros que la terev 



3*x Vota g-e 

fc prennent dans le Tefîn, de cendres (fe 
diverfes herbes , que Ton apporte du voit- 
nage de Tripoli en Barbarie , 8c des in- 
grediens ordinaires. Us fe fervent auffide 
quelques pierres qu'on trouve dans l'Adi- 
ge , oc de fable du rivage de Dalmatic; 
niais c'eft pour le verre commun. Les Va- 
riers de Murano fe difent Gentilshommes, 
avant été annohlis par Henri III. qui la 
alla voir travailler quand il pafla à Veni- 
fe (a) y & ils joiiiflent des privilèges de h 
GtëdinaMct- 

Revenons à nos EgEfts. Je ne vous dirai 
lien de celle qui porte lonom de S. Nicolas 
de la Laittuë, que le noble Nicolas Leono 
fonda à caufe de la guérifon qu'il obtint par 
les bénites laittuês que les Moines lui en- 
voyèrent. Je ne vous parlerai, ni de celle 
de Ste. (fr) Marie Célefle y qui fut aiftfi 
nommée > à caufe d'une Image qui lui tom- 
ba du Ciel; 8c où l'on garde le précieux 
tréfor d'une jambe de 5. Laurent , qui fert 
à éteindre les embrafemens , ni de la tête 
de Jonas , qu'on garde à S. (c) Apollinai- 
re , ni du clou de Ste. Claire ; ni de la coef- 



U)I1 for porté de Vc- 
«ife à Milan dans lie Bu- 
centaure. 

<* Belle Eglife. 

(c) Le Peuple dit S*. 
Jfonale. 

Par un Bref do Pape, les 
Bouchers ont le privilège 
d'élire le Curé à S. Ma- 
thieu. Et la nraniere de 
feircTEau beaux dans ccç- 



te Eglife , eft d*y tremper 
un Os de S. Libéral. 

A S. Jean in Braçora » 
il» ont* une boëte ou l'on 
met les entant fort mala- 
des; & on connoit par cer- 
tains lignes j s'ils mouron* 
ou s'ils guériront. On gar- 
de tm Manteau à S. Za~ 
charie* qui fert à h même 
choie. Deux Madones* 
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le qui eft à S. Laurent , ni de toutes cet 
fortes de «choies -là, que vous traiteriez* 
peut-être de bagatelles. 

Le Rédempteur eft un Edifice moderne* 
& fort confîderable , quoiqu inférieur aur 
Eglifes de S. George & de la Soluté. Il fut 
bâti Tan 1 57*. au mêmfe fujet que cette der- 
Jiiere , comme cela ^paroît par cette Inf- 
cription : Chrifto Redemptori , Givitate gravr 
pefiilentiâ liberatâ , Senatiis etf voto. Frid* • 
Non. Sep. an. M. D. LXXVL L'Ardu- 
te&ure eft du Palladio , auffi -bien que la 
belle façade de S. François de la vigne 8c 
celle de Ste Lucy. Ces deux Eglifes font 
riches en Autels , mais la première mériter 
-d'être diftinguée à tous égards. Lorfqu'elle* 
fut réparée la dernière fois, on orna fon 
beau frontifpice de diverfes figures, & par- 
ticulièrement des deux (a) ftatues de bron- 
ze de Moyfe & de S. Paul > avec ces paro- 
les fous le premier , Mintfiro Umbravum; & 
celles - ci fous le fécond , Difpenfatori Lucis. 
Les ^Chapelles & les Tombeaux répon- 
dent à la richeffe du refte (b) , & on ne fe 
repentiroit point d'être venu exprès pour 
les voir. J'ai trouvé de fort beaux éloges 
dans les Epitaphes de diverfes perfonnes 
îQuftres qui font enterrées dans ce lieu; de 



qui étotent fur èes chapi- 
teaux , ayant fait des mira» 
«les, on leur bâtit des Egli- 
fes , qui portent le nom de 
Madona delta Confol'atio- 
ne * ou délia Fava ; & 
Madona de Miracoli 
OelUEçtife) Vc. &c M 



Crer 

(a) Titiani Afpeti Pata*. 
vini Opus. 

(b) Dans la Frife efe 
écrit : De utriufyue Tem- 
pli Atdificatêri *c Repa*- 
ratçrfi 

i 
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Doges , de Cardinaux , de Patriarche*, & 
Sénateurs , de Généraux d'Armées , d'Am- 
bafladeurs , &c. mais tout cela eft purement 
hiiiorique 9 ÔC quoiqu'énoncé en beaux 
termes,, n'a que rarement cette fingularité 
de ftyle que demandent les Epitaphes. En 
voici une ou deux de celles qui m'ont pli 
davantage. 

BemardusDanialus Art. F. Vtrmagniam- 
nù> Ojjafuahoc loco cum Patris Oflibus voltà 
r 2P a !" ; i uo( t EMzobeth Soror amantijftmâ 
êjfecit % ut cum m ex quibus femel eft ortus, 
iongijjtmâ exaftà atate, itçrumftmul revivf- 
cat. 

M. Antonius Trivipittus £à] Prbtceps intt- 
gewimjt vit* , &paternâ uirtute acgloriâfein* 
fer clarus; omnibus honoribus egregié perfunc- 
tus , à Patribus , invita ipjtus Genio > Princeps 
cooptatur, climannum Remp. fanas gubzrnaf- 
fit KeVt^iO'its amantiflimus > dumfacro in Ima~ 
ginvm Aula iaterejjet, nullâ œgritudine y flexk 
anteAras genibus > in gremio Patrum mmiensy 
tnigravk m Calum beatijjimus. AL D.. h V- 
i.OÛobris. [b} 

Il 7 a pour le moins dix - huit Doges at- 
terrés à [r] S. Jean 8c Paul, ôc quantité de 

fc , mais bâtie , comme ils 
difent, à la Jodefca ; c'eft- 
à dire, d'une manière Go- 
thique. Le Couvent eft 
aum grand Se beau. Ce 
font de Dominicains Régu- 
liers. §. Qui ont un hea* 
{ D or turbine petite Bibli*- 



M Doge. f . 

Il monr't (licitement 
dans cette Eçlife en enten- 
dant la Méfie. 

[b'\ [ byivcftre Valier , 
Doge «egnant en 1699. 
çi> le ce-u neuvième. ] 
fr} Giande & belle fcgli. 
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tes autres perfonnes illuftres , dont je vous 
parfois tout à l'heure. Voici Flnfcription 
que Ton a mife fous le Tombeau de la peau 
du fameux M. Ant. Bragaddin Gouverneur 
de Famagoufte, qui fut égorge' vif par Muf- 
tafa Général de l'Armée des Turcs, §. pour 
avoir trop bien défendu la Place- 

Marci Antonit Bragadeni , dum pro Fide & 
Patrie bello Cyprio [à] Salamine, contràTur* 
cas conftanter fortiterque curarnprincipemfùfiw 
neret , longâ obfidione [b] vïÉli > ac ptrfidia 
hofflis manu , ipfo vivo ae intrépide fujfer ente >■ 
detrafta pellis. Anna falutis M. D. LXXI; 
XV, Kal. €eptembris. Antonii Fratris opéra 
& impenfi hue advefta ; atque hic à Marco 
Hermolao, Antonioque* Filiis pigntijfimis , ai 
fummiDei, Patri<£ y Paternique nominis gto- 
viam [emphernam pojita. Anao fal. M. D. 
XQVL vixit annos XLVL §. On. voit fur la 



théque , C7* deux grands 
Refefloires ornes de T<r- 
bleaux. 

[a] Famagoufte. 

[b] Il capitula après 
avoir long tenas foutenu. 
Mais Muftafà ne tint point 
fa parole 11 fit aflb/nmer 
les principaux Officiers., & 
jeferva Ifrragadin pour en 
faire un plus grand exem- 
ple de fa cruauté. On lui 
eoupa le nez & les oreil 
les , Ôc on lui fit porter 
la hr>tte pendant quelque 
tems [étant d'ailleurs char- 
gé de chaî îes ] pour fervir 
ceux-qm repaioieiu les for- 



tifications de la Ville. 
Après lui avoir lbng-tenw 
tait fouffrir toutes fortes 
d'indignités , enfin on l'é- 
corcha vif en place publi- 
que. Jl endura tous ces* 
tourraens avec une intré- 
pidité furpreivante. Muftfc- 
fa fit remplir fa peau de- 
foin , & l'envoya à TAr- 
fenal de Conftantinople., 
d'où le Frère & les F- n fans 
de cet illuftrc Manir de fa 
patrie la retirere'nt 25* an* 
après, yià. Ant. Mor+. 

: Gratiani , de bello Cfr 

Iprio» 
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forte aU U Sacriftie trois buftss ictmtfl* 

avec cette Infcr'tpùon: 

Titiano Vecello", 
Jac Palmae Seniori Juniorùg; 
Aère Palmeo communigloria. 

Ce monument nefl guéres digue de ces grands 
hommes. 

Je n'ajouterai à cette Epitaphe que celle 
de deux de vos (a) Compatriotes* 

Odoardo tPindefor , Bsroni Anglo , . £ / 
totf. Parentib. orto>; qui dum Religionis qm* 
dam abuniunttà , vit* frobitate & fuavton 
morum, omnibus clams, cUtrusque vitam, 
degeret, immaturâ morte correpto, celeberry 
mis exequiis decorato , Georgius Lewhnoraf- 
finis font curavk. Obiit An. D. 1 574. Du 
mens. Jan. 14. œtathfu* 41. 

JllufiriDominoHenrico Stvvarto D. Aubi- 
gni fecundo genito , ExcellentiJJîmi Princifu 
Efinei Ducis Laviniar propinquitate , & ge- 
nerofijfimâ indolepraclaro ' 7 Hieronymus Ujh» 
Britanniarum Régis ad Serenifô. Remp. Ver 
, netam Legatus , fuavijjimo ajpni M. M. P. 
1*37. vixit annos 17. 

II y a plufieurs ftatueséqueftres dans cet- 
te Eglife , qui ont été érigées par l'Etat, à 
l'honneur de quelques (b) Généraux qui en- 

(4) L'un Anglois , & I Leonardus Pratus. 
l?autrc Ecoflbis. . Fompeus Juftinianut 

(h) NU. Ur/imm NoU, I Patritius Gennenfis. 
EUilUni Brinceps* L Horatius, Baileonim** 
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ont commandé les Armées. Mais la plus- 
eonflderable eft celle du fameux Barthele- 
mi Coglione. Celle - là eft dans la Place 8c 
hors de l'Eglife. Elle eft de bronze doré 8c 
fbûtenue fur un beau piedeftal de marbre : 
©n y a mis cette Infcription.. 

Barthoïomeo Coïeono Rergomenfi, 
Ob militaire Imperium optime geftutn. S* G* 

Johanne Mauro , & Marino 
Vènerio Curatoribus. An. Sol. 149 1* 

Les Armes de ce grand Capitaine fonr 
de* Armes (a) parlantes , pièces de blafon* 
affez fingulieres. • 

(by Sta. Maria glorioja, eft encore une* 
des principales Eglifes de Venife ; elle eft 
grande & des plus ornées. On dit que le 
Séraphique S. François en propre perfon- 
ne, marqua le lieu où elfe devoit être bâ- 
tie. J'ai paffé deux, après - dinées entières à 
y déchiffrer je ne f^ai combien d'Epita— 
phe» ; mais je n'en ai copié que deux : Tu- 
ne, qui eft la fejile que j'aye trouvée d'une* 
femme, l'autre, du Doge François Fofca- 
ro , qu'on fait parler comme s'il faifoit lui- 
même fon propre éloge.. Sous fonDogeat 7 ifc 
y eut une inondation qui caufa une perte 
* qu'on eftima plus d'ue million d'or , félon 
ce qu'en ^nt écrit Nie. €>ogloni & Fedeh- 
Onofiri; ce fut aufli dans ce tems- là que le- 
Tréfor fut volé par ce Stamati dont je vous; 
ai parlé. 

Bartholomeus Coleonus. j-cains Conventuels. Ily»> 
(a) Tre Coglioni. [quelques Tableau* naagni^ 

<£) I, Frari, Francif- [«boue*,. 
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(a) Modeft* à Puteo , femtna do8i$m&\ 

Îua varios vhtutis partus , (b) Moderato 
? ontis •nomme , RythmisEtrufcis (quibusmt- 
moronda cecbih) & fermone continuo felicher 
enixa , Natttr* Partum dum edeiet , p usti* 
vitam,fibi verû moment , pro dolorl afcivti. 
Philippin de Georgis Petrt F. in ofi. fujier 
aquis pro Ser. t Dont, publia jura défendent-* 
amanttffima Conjugi P. Obiit an. Dom. iU 
D. XCII. Kal. Novembris. 

Accipite, Cives, (c) TranctfcïTofcariVefrà 
Dacis imaginent , Ingenio , Memoriâ , El<h 
quentiâ : Ad hac , jtijlitiâ, Fortitudhte am- 
mi, fi nihil amplius , certè fumtnorum Prin- 
cipum gloriam œmtdari contenait. Pietati et- 
g a Patriam , meafathfeci nunquam. Maxir 
ma bellapro vefirafalute & Dtgnhate , tema 
manque per ainospluJquamtrigintageffi,fttn}- 
mâ felivitate confeci. Labentemjujfulfi Italie 
Ubertatem. Turbatores quietis compefcui. Bri- 
xiam , Bcrgavnum , Ravennam , Cremam , 
Imperio adjunxi yefiro. Omnibus ornamen- 



(*) Dan? un des Cloî- 
tres de U Miidona mira- 
cvlof.u. 

{h) Nom emprunté. 

(r) Le foixante 6c cin- 
quième Doge 11 fyt dé 
pofé Tan 84. de fon â^e 
a canfe de fe« infirmités , 
après avoir fi élément & 
iiréprochablcment fait fon 



Mefïîeur* de Venife depo- 
fent leuis U^çeç , & avec 
beaucoup de raifons, quand 
iU deviennent incapable- 
d'éxercer leur Emploi. 11 
n'eft pas à propos que ces 
lui qui doit être le Prote- 
cteur & la Gloire d'une 
Nation , foi t ni un homme 
accablé d'infirmités, ni un 



mener de Doçç pendant j fou , ni un Cruel & un 
trente • quatre ans 5 âc il 
mourut deux- jour* après, 



?crturbAteur du repos pu- 
blic. 
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th Pourtant % auxi. Pace vobis farta. Italiâ, 
in tranquillum , fœdert redatia. Poft tôt la- 
bores exhauftos , atatis an LXXXIV. Duca- 
tûsfufrà trtgefimum;falutifque. M. CCCC. 
LVII. Rai. Nov. ad atemam requiem corn- 
migravi. 

Vos, 

Juftitiam & Concordiam , 

Quo Jempkernum hoc fit Imferium f 

Confervate* 

Je remarquerai en paffant , que j'ai ren*- 
contré dans les Ëpitaphes que j'ai lues , un 
nombre afTez confide'rable de gens , qui 
comme celui-ci , ont atteint ou paffé l'âge 
de 80. an$, preuve quel'air de Venifen'di 
pas mauvais. 

La façade de [dQSte. Marie de Nazareth, 
eft d'un très-beau marbre blanc » ÔC de [fcj 
l' Architecture du Sardi : Ceft une pièce 
' tout-à-fait magnifique, [>] Celles de. S. Ju- 
ftine & de S. Sauveur font auffi des plus 
eftime'es. On voit dans cette dernière Egli- 
fe le» fuperbes Tombeaux du Doge Fran.-r 



[a] Aux Carmes d<5- 
chauflîfs , fur le Canal- Re- 

[A] Aux frais du Noble 
Jérôme Cavaizo. [ Son 
Tombeau fe voit à, S, Ma- 
ria dell' bortô. 3 

[c] C'eft un Le« tefh- 
mentaire de Jacob us Gal- 
lus , comme cela paroît par 
ces inscriptions. 



D. 0. M. 
Chrifto Servatori. JÇ.ter* 
na incrujiatio , Jacobi 
Galli pietatem teflabitur 
tternitati. 

D. 0. M. 
Alternant fcujus Prentis 
incruflationem à Jacobo 
G a.lh> legatam Marin us 
Mocheniui E. C. M. D(X 
LXXUL ' 
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i Tcecobi ) de <2attak* H j 
) Idnc de Chyp«i 
€T dTJÊnmm*; Des Dop \ 
>;DaProcnrattc 

Andce IXrftino j, fie oeKlejacs antres. Son 
le reot fo urnie par leqjoeiooddçenddt 
fFjhè dans £& ne de la Mexccne , ly» 
vie imcaçtàHt par hcfaeSe dpaioftqaeV 
Pxre Alexandre HI. fagÉàf » fiaiaimeflBt 
c^ifee dans cet esÀor [F} «Jkr. III. te 

Cml r^. Sa«fc. MÏm*. «Au 1*31. 

Bsst s^eti pftn mim if le ya a d Àflri 
de Nie. .ft-ane » avec le Tilmnarlr Le* 
Prroe 4e cgttr Saasae teemxat pi 
dTifcr ramer femzrc oèparaklaBiadEoi 
n. y ifchc as gsBBQiiZy. loeûijK*cfle fit fe def 

ecruqaé dans mie [V* ânaçtàocr cçtont 
amie *uràs&ns iela cienee- Gençoiaft 
càiffli le jjcnxc S». C^tiif'taj&e pou lesr «^ 
axnx. > onc in^ ^ifUM^ faiiaaf YenezxMB 
mue ane iamé & ce Sanie „ qai te Toctt 
X Jùnir JkiT torts * fer le graad A«L 
Oc çuajoe ««^ *«»» *i^ «■*•'* 

èrt ic Vernie i 5 




Ptac ic M*avç iir «sic 
_ »^ A jrucic est .sa— 
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tomme efle a été faite par un trës-liàDile' 
Sculpteur (a) , fur la proportion d'un os de 
l'Original qui fut (b) autrefois aporté d'An- 
gleterre par un homme~(f) très-curieux 6c 
très-bon connohTeur en Retiques, on aie 
bonheur de voir par ce moyen la juile gran- 
deur du Saint ; 8c cela donne un grand prix 
à la repréfentation qu'on en a faite. Il y a 
même des perfonnes expérimentées en ces 
fortes de chofes , qui ne doutent pas que 
cette ftatuç ne faffe bien-tôt des Miracles. 
On remarque encore dans cette Eglife la 
- magnifique {£) Chapelle de la Famille Con- 
tareni ; & le ($) maufoïée du Cdrnte Jérô- 
me Cavaz20 , dont je vous ai tantôt parlé. 
§. Auprès de S. Clément , petite Egltfe des 
Camatdules , on fak remarquer un endroit 
très-profond > ou je joignent trois Canaux où 
Von a précipité plusieurs perfonnes , une pierre 
au col 9 & fans bruit. Au milieu de V Eglife 
de S. Clément on voit une Chapelle revêtue de 
marbre en dehors , qui rejjemble parfaitement 
à celle de Lorette. Derrière cette Chapelle , 
vis-à-vis le Chœur , on voit une belle nati- 
vité en bronze , faite par Majfa Boulonois. 
Je crois que j ai été vingt fois à Saint 
Luc (/ ) , tout exprès pour y voir le Torn^ 
beau du fameux (g) Aretin , & je n'ai pas* 
encore trouvé cette Eglife ouverte Quoi-» 



(a) Gafpar Moranzano. 

(h) En 14.70. 

(ç) La façade de cette 
ïçlife eft enrichie de mar- 
bre ,& aflez embellie. 

(d) 11 v a" quelques bu 
fies d« la main d'Alex. 



Viôoria. 

(e) De TArchiteaure 
de Jofeph Sardi. 

(/) On dir que TEglifo 
de S. Luc eft au milieu de' 
Venife. 

(g) Pktf «* 



K* . V O T A G f 

ÏTluî ££f r V yTic i ue ait bien mérite^ 

fen £:J?'fV.°"tre Iui - A tout tard, 
Xa?ien. " ° nt Cté fa *« en F ™î°» & 

DerArétin PC deoufii Sl t C0,]PS 
Son Encre ihSSm» m °* S ' 

Bigarrures, qui . ecrir^^£ 
^d?, n p&! ,0it le ] W » é,o«<TAr„*>. 



d'I T A L I 1, 535 

|es quatre vers que voici , & qu'il aimpri- 
mé^dans le recueil auquel il a donné U 
nom de Touches. 

Bijfot rempli de médifance , 
Parle mal de tous en tout lieu ; 
Et médiroit encor de Dieu , 
S'il en avoit la connçijfance. 

§. On prétend quony voyou autrefois les 
Tombeau* & les Epitaphes de P. Aretin y ds 
Lod. Dolce , de Dùnifio Atanagi , £ Aifonfo 
O\oa Efpagnol, & de Gerol. Rufcellu Mais 
' cette Eglife ayant été brûlée , il ne refle rien de 
tout cela. On dit feulement quAretin étoit in- 
humé à feu prés fous les Fonts dans la Nef du 
côté de l Evangile. Mejfievrs Farfetti ont leur 
Sépulture aux environs. Qy montre à côté du 
Grand Autel, du côté de F Evangile, un grand 
Tablem de la Cène , peint , dit-on , ppr L. 
Renfatto , neveu de P. Veronefe , où Von voit 
me Figure portant une longue barbe, & refiré- 
f entant, non $. Pieyre > mais Judas Ifcariotte. 
On ajfure que c'eft le Portrait de VAretin ; 
mais cela ne me paroit fondé que fur une trar 
dition ajfez vague ; & ceux qui la débitent , 
ne font pas gens extrêmement cy#yables fur de 
pareils faits. 

On fait voir dans la Sacrifie de la Carita un 
heau vafe de Porphire ,. dont le pied efi cdffé> 
& un Plat doré que le Peuple dit avoir Jervi 
aux Noces de Cana. Il efl plus probable quils 
ont Jtrvi aux Romains four les Sacrifices, 
Cep dans cette maifon qu Alexandre IÎI.fi 
fejugiapour éviter Frédéric Barberoujfe, 



i 
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Apparemment vous voilà plus qae es- 
tent fur r Article des Saints lieux de Veqjfe: 
Quoique je puùTe (a) allonger beaucoupefl- 
core cet entretien , je fuis donc d'avis d'en 
demeurer là. LttVénmfns fe mocqueroient 
de moi ici , s'ils voy oient le défordre dans 
lequel j'ai parlé de toutes leur» Eglifes, ea 
fautant quelquefois d'un bout de la Ville i 
Vautre. Je n'ai point cherché d'autre aran- 
gement que Tordre de mes tablettes , & ï 
me femble que cela fuffit pour vous. H 
m'auroit été facile de vous faire une Ion; 
eue lifte (b) des plus beaux Tableaux qui 
fe voyent dans ces Eglifes ; mais j'auroii 
cru vous fatiguer *par la fécbe leâure d'un 
pareil catalogue. Je n'entreprendrai pas non 
plus de vous parier de ces autres Lieux de- 
mi-facrés, <ju'on appelle ici des Scuolè. Ce 
font des Edifices publics diftribués en Cjhé 
pelles , Sales , Chambres , Se autres loge- 
mens > qui appartiennent à des Confréries 
/Ou 'de Religieux , ou de gens de quelque 
Profeffion. J'en ai vu 3 f. pour le moins \ 
<8c je ne doute pas qu'il n'y en ait davanta- 
ge. Mais il 7 en a (c) fîx principales , que 



* (4) Voye* Tavw aux 
Voyageurs , fur l'article 
do Vcnife. 

(Jb) Voyex ce même 
•vis. 

(c) De Saint Marc , joi- 
gnant l'Eglife de SS. Jean 
Se Paul. 

De la Mifericorde , au 
quartier du Canal regio, 

Pc S. Jcao rtvangcli- 



fte , au quartier de S.Pau!, 
De la Charité ,au quar- 
tier de Dorfo dure 

De S. Roch, au quar- 
tier de S. Paul. 

De S. Théodore , a« 
quartier de S* Marc. 
. Celles de S. Marc & de 
S. Rach , l'emportes* foc 
les autres. 
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l'on appelle Scuole grandi. La richefle , 8ç 
tous les ornemens de ces Lieux-lâ , ne ce- 
dent point à ceux des plus belles Eglifes. 

Dans un grand nombre d'Eglifes 8c de 
Confréries , il y a des fonds annuels pour; 
marier des Filles pauvres : c'jeft un foin cha> 
ritable que Ton a par toute l'Italie. 

Vous ne ferez peut-être pas fâché qu'a-r 
près vous avoir parlé de Temples Chrér 
<tiens , je vous dife auffi quelque chofe de* 
Synagogues Juives. Cela fera fait en un 
mot , car je r?ai rien autre chofe à vous en 
(a) dire , fi non qu'il y en a fept renfermée* 
en deux (b) Ghetti , Se que la plus belle des 
fept Feft beaucoup moins que celle de Lon- 
dres, quoiqu'il n'y ait rien de confiderable 
dans cette dernière. 

Si j'en crois la voix publique , on peut 
compter environ deux ou trois milles (c) Juifs 
à Venife. Il y en a de riches, mais peu, an, 
comparaifon de ceux qui font pauvres. On 
les oblige de porter le (d) chapeau rouge f 
Ils ont une petite Jurifdi&ion , pour ter- 
miner entre eux les procès de peu d'impor- 
tance. Comme ces gens-là font des Vale» 
à tout faire , on s'en fert à divers ufages: 
6c les Nobles particulièrement , qui auffi 
lesfupportent beaucoup. Je ne fçai fi je vous 
ai dit qu'ils peuvent fe faire recevoir Doc- 



fa) Le vieux & le nou- 
veau. 

(b) C'eft ainû* qu'on tp- 
ptÙe en Italie les auar- 
tiers de la Ville où les Juifs 
font renfermés la nuit. 

(c) 11 y a fuclquei Fa- 



milles Portugaises riches* 
Les Allemands y font pau- 
vres. 

(<f) Leurs chapeaux font 
ordinairement couverts 
d'un drap d'écarlate. Le 
bord par défions cft noir; 



f}6 Voyage d'Itaiie. 
tcurs en Médecine à Padouë , 8c exerça 
leur Profeffion à Venife & dans tout l'Etat 
§. A S. Seba/tien , petite Eglife dejfem 
par des Moines noirs. On trouve bon nottibrt 
de morceaux de Paul Veronefe 9 fon Tombe» 
& fin bufte , avec ces mots aw-dejfous, 

Paulo Calario Veron. Pi&ori 

Nature -Œmuio , Artis Miraculo , 

Superftite Paris Fama Vi&uro, 

Cefi dans ce Couvent qu'il paffa les deux 
dernières années de fa vie , pour éviter la co- 
lère d 9 un Noble Vénitien dont il avoit fait le 
portrait. Celui-ci s* étant plaint au il ne lui 
reffembloit point, Paul Veronefe lui dit quil 
le raccommoderoit , mais il ne fit que fat pein- 
dre des cornes fur la tête. Le Noble en fut fi 
fort irrité y quil refolut de U faire a$afpnert 
ce que le Peintre évita en fe retirant dans cet- 
te maifon. 

Voilà tout ce que vous aurez de moi 
pour le prefent, touchant la fameufe Ville 
;de Venue. Je fuis , 

Monpeur » 

f$tre , &c. 

4 Venife ce îy Février iéSS. 

Fin du Tome premier, 
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mes cadenaffées, 149* 
Femmes efclaves,27o. 
Femmes communes. 
27* 
Ferdinand, ( l'Archiduc ) 
fa force. 1 $ 1 

F&*x du Carnaval à Ve- 
nife , 283 r Fête de 
TAfcenfion. 287 

WUle Soldat , 12. Fille 
Tambour, 40. Filles 
au Couvent dès l'en- 
fance, 27 . Fille* ma- 
riées fans avoir vu 
leurs Epoux , ïbid. 
Filles louées. FHies 
vendues. 272, 273 
Flevo. 24 

Flux & Reflux. 2J4 
Foetax de tou* âges. 47 
Fontaines, (belles) 92, 
1 19. Fontaine* falées. 

Fora? prodigieufe. i $ 1 
Fofcaro. ( François ) 3 27 



Pape Alexandre III* 
238, 245. Frédéric » 
Archiduc. i*0 

Fr*m (vingt- quatre) 
mariés , & tous à une 
même table avec leur» 
vingt- quatre femmes. 

Frêne de Pologne, n * 
Fufil à vent, *7« 



Aleaffes. \%û 

' Galère toujours ar- 
mée, où les Forçat* 
font leur apprenufià-* 
ge. 2ip 

Gafconades. 193, 196 
Géant. 1 a. Os de Géants. 
«4 
Gerow ( l'Archevêque ) 
enterré non mort, w 
Gerit Baftiaanfen, Géant, 

I* 

Globe du Sacre de FEm- 
pereur. 9+ 

Golfe Adriatique gelé* 
zio. Appartient aux 
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Vénitiens; 287 

Xrondole de bois de Pal- 
mier pétrifie' , 12?. 
Gondoles de Venife. 
28$ 
'Gondoliers de Venife , 

Sens à tout faire , gens 
e fac Se de corde. 
283. &fuiv. 
Gonzalez. ( Jean Men- 
doza. ) 102 

Gouvernement ( le ) de 
Venife a fouvent 
changé. 25 s 

Grecs de Venife , leurs 
Cérémonies, leur Re- 
ligion , 2 60. Grecs ex- 
communient le Pape. 

Grilles des Religieufes 
de Venife. 301 

Gruliem (André) avale 
un couteau, on b\\ ou- 
vre Teilomac , ôc vit 
encore huit ans. 20 

GruJ'. *<6 

Gueux. 51, 145. 

H 

HAbhs extraordinai- 
res, 6*?, 118 
HdJilbimnt des Nobies 
Vénitiens. i%9 
HarUm, 15. Imprime- 
rie inventée dans cet- 



L E 

te Ville." 
Hatton II. Archevéq 

de Mayence, ma 

par des rats. 
Haye, (la) 
Htxàelberg. 
Henri III. 
Hercule. 
Hermeiften. 
Herode. 

Hierogliphe. 81 
Hiftohre du Rhin. 

— De Milfer. 

— D'une Dame poiil 
gnardée. 2101 

Hollande , 1, 2, 3. 8cc* I 
Nombre de fes Habi- 
tans , de fes Villes, de 
fes Bourg*. Ses Ville* 
font de trois ordres 
differens. Propreté de* 
Maiions,Navires,Eta- 
bles.Nombre des Vaif- 
ieau x qu'il y a en Hol- 
lande. Ses innonda- 
tions, fes Impots, ibid. 

Hommes enterrés étant 
encore en vie. j8, w 

Hongrois viennent à Co- 
logne. 53 

Honneurs rendus au Do- 
ge de Venile. 2P3,Î?+ 

H jy loger te. 117 

Huilhesde Venife, noa 
fort bonnes. z^U 



DES MA 



JÂhel. a? 

Jefuites méprifés & 
humilies à Venife, où 
ils ne fe mêlent nulle- 
ment du Gouverne- 
ment , & où ils n'ont 
ni Collège , ni Novi- 
ciat. z%9 

'Image de la République 
de Venife. 2^4 

Imprécations quelquefois 
efficaces. 18 

Imprejpon ( première ) 
faite à Mayence. 97 

Infula , Couronne du 
Sacre de l'Empereur. 

5>4 

'Ingolftat. 10 ci 

Inqutjhion d'Etat à Ve- 
nife , & de Religion: 

Infcriptions. 29, ?4, 1,7, 
125, ibid. i$i 9 i77,i96 9 
2oy, 211,215,237,308, 
30?, 31e, 327,330. 
ïnprtick. 147 

Invention de l'Imprime- 
riez ?. Invention de la 
poudre à canon. 102 
Joachim. ( l'Abbé ) 244 
Irmentrude. 17 

Ifer> rivicre de Munick. 



T I E R E S. Ï4Î 

Iffelbourg. ^ 4* 

Judas Machabée* 12*7 
Judith. ibid. 

Juifs d' Amfterdartu 3 4 

— De Francfort. 78 

— DeWorms. Si 

— De Nuremberg. lof 

— D* Ausbourg. 1 1 f 

— De Trente. ité 

— De Padouë. 21 % 

— De Venife. 33* 
Pourquoi les Juifs ont 
été' chafTés de France. 

166 
Jufiine. (Stt.) Belle Egli- 
fe. 205, 330, 

K 

KF.ifèrvvert. 48 

Kercrigius.(M.)4fr m 

L 

LAgunes de Venife; 
2 1 
Lance ( fer de la ) de S* 
Longin. £4 

Landi. 3 1 % 

Larron pendu avec une 
corde dorée. 243 . 
Leck. 119 

Leyde, ip. Nombre de 
lès Ecoliers. Saled'A- 
natomie. Cabinet des 
Indes. ibid % 
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Hberté de Venifc , vrai 
libertinage. n» 

4ido, 3*9 

livret blancs- M* 

Lits de phimes. 4$ 

Livre de la première Im- 
preiEon. *$>> 97 

Livre d'or. »9* 

JLcggiVtt*. Ce que c'eft. 
248 
Londres 3* 

Loofduynen.. 17* 4 l 
Luce III. X7| 

Lucrèce. 1*8 

Luther. *3 

Lutins. 64 

Lycurgae. "8. 

M 

M^M»e pour allur 
mer cinq cens 
Mèches à la fois. 149 
Maifon de Plaifance du 
Marquis de Capra. 1 9 5 
Malvoifies. 280 

Manches des Nobles Vé- 
nitiens. 2?X 
Manège de la Haye. 1 * 

— De Munich. 141 

— Dlnfpruck. 14& 
Manheim. &? 
Bferim faux. 127 
JH arc d' Aviano , Capu- 
cin» 210,302 

Mar**{ Corps deS.) 232, 



Son Aparitfon ^ :nf. 
Son'Evangile. 241 
Marchent s. ( de ) 2^4 
Maria antica. ( Sta. ) 17* 
Marquis de l'Etat de Ve- 
nue. 193 
Marqutfe d'Obiz2i. Son 
hiitoire. 210 
Mafcarade deVenife,27j 
Ma/que ( le ) fe prend en 
d'autres temps que b 
Carnaval à Venife. 282 
Maufihurn. M 
Maximiiien ï„ 1 47 
Mayence , 6 . Archevér 
que de Mayence. 71 
Méandre. 21 
Médathes, &i> ifjy if$ 9 

** x 
Mèin> Rivière. 75 

Af«r. 2}> 

Mer Adriatique époufée 

par les Vénitiens. 28; 
Mères qui louent & li- 
vrent Teurs filles. 272 
Mejj'e dite autfefois en 
Langue vulgaire à 
Heidelbeig,88. Ônh 
peut dire à fix heures 
dufoiràrÊglifedeS. 
Marc à Venife,la veil- 
le de NôêL 233 
Metîand. %% 
MUfer. Son fiiftoire» 14* 
JWïtteTroyenne. 14» 



DES MA 
Mœnus. il 

Mocenigo. 241 

Moines, gens curieux, 
182. Ignorans. 301 
Monaftere. ( grand ) 206 
Monnoye de Venife. 298 
Mont-beru. ( Nôtre-Da- 
me de ) 19s 
Montagne enflammée. 
157 
Morgagni. 214 
Mpjaiqtte. Ce que c'eft. 

Moyfe, 127. Rocher de 
Moyfe. 23» 

Mufles. 250 

Munich, 120. (Defcrip- 
tion de fon Palais, : i j. 
De fes Chapelles, 1 «4» 
131. De ion Trcfor. 

Murano , 8c fes Verre- 
ries. 3 lo 

Mufie-Huys. 40 

Miliciens de Manheim , 

86. Muficiem châtrés. 

27^ 

Mufique Italienne, ibid. 

N 

NAbalia. * 2i 
iSfofere, Rivière* 87 
jV*ro» regretté. Pour- 
quoi» >74 



T I E R E S. Î47. 

Neubourg. ïojr 

Nevviltz. £4 

Nobles Vénitiens, 23©$ 
288, 28? 
Nobîejfs ( la ) dans le lan- 
gage ordinaire ne con- 
Cfle qu'en opinions 
288 
JVixre Allemande. 9$ 
iVoytfi* de Cerize très-- 
curieux. 12$ 

Notre-Dame de Neu- 
bourg, 110, ife 
— De Montberic. 19$» 
Nuremberg. 9-ti 
Nymphe. 304* 
O 

OBizzi (la Marqua 
fed' )extraordi-». 
nairement vertueufej 

HO> 

Oeuf extraordinaire. 185 
Opéra de l'Afcenfion , 

1 3. De Venife. 275 
Oratoires de la Vierge 

dans les Alpes. 16*. 
Orfèvrerie. 1 17. 

Orgues fort belles, rrf* 
Ornement du Sacre de 

l'Empereur.. $4 

Orfato. zié 

Garc blancs. ij£ 

Ouvrages de Papiei » Jt 

P'Yvoire* 1*74 



»* 
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P( les quatre) de Ve- 
rnie. 269 
Pado'ùan > bon Païs. 19 8 
Padouë , ipy. Son Uni- 
versité. 114 
P*î»j de Venife. 170 
Patfans fiourguemeftres. 
90 
Palais de l'Electeur de 
Cologne. *3 
^— Dertledcurde Trê- 
ves *f 

— De FElf dteurde Ma- 
yence. 7* 

— Pr l'FIcacuT Pala- 
tin, s 7 

— De TEledeur de Ba- 
vière, é î 2 $ 

— • Du Doge de Veriie. 
?44. &Juiv. 
Palais d'Italie criti- 
qués. , i$4 
Palatins. ( Comtes ) * * 
Palemberg. 90 
Paolo. ( Fra) 301 
Papier. ( Ouvrages de ) 9 
PaJJage dangereux. iéi 
Patin, i M.) 214 
Patins de Hollande. 4 
Patriarche de Venife. 300 
Paumq ( jeux de) blancs. 



BLE 

Pauvres Nobles Vttfc 
tiens. 
* Peintures y uo, 20 ,:fi| 
Voy. Tableaux Pein- 
tures critiques. fc ' 
Penthafilee. ni ' 

Perdrix blanches. if< ' 
Perles de Bavière. 14- 
Perruque miraculeufe.5* 
Per«-j. ( Docteur) 77 
Pfaltz. il 

Pharaon. 61 

Pierre du Diable, cf 
Pierre Néphrétique, 
7 . Pierre que le Duc 
Chrillophe de Baviè- 
re porta, 141. Mené 
de "Èezoard, 144. Cou- 
teau de pierre. 18$ 
PLtra del ban do. 133 
Pigeon miraculeux à Co- 
logre. <1 

Pi/copia. ( Hélène- Lu- 
crèce -Cornelie) 104 
Place de S. Marc , 12I» 
280 
Poefles d'Allemagne. 169 
Poignard ciue Fra-Paola 
appelloit Stilum Ro- 
manunr. 304 

Politique de Venife. 257 
Pompes.'( Tribunal des) 

Ponts ( quatre cens tren- 
te) à Venife, 2z| r PonS 



DES MA 
deRiaIto,26f. Ponts 
coafidérables , 167* 
Ponts de Venife. 2*8 
Poppiel, Roi de Pologne, 
mange' des Rats. 67 
Poudre à canon. 101 
Prêtres &. tous autres 
Gens d'Eglife font 
éloigne's des Confeils 
à Venife, 260. Prêtres 
qui ont leurs Concubi- 
nes , ibid. Ignora»» , 
Châtre's , Bouffons à 
TOpera, 30., 302 
Priapus Fegetabilis. 1 1 
Primicerio de Venife, 232 
Printemps en hyveui6i 9 
161 
Prlorato. 48 

Procejjîon des Hongrois , 
«3. Proceffion qui fe 
fait à Veronne. 185 
Puces enchaînées. 1 1 8 
Puits extrêmement pro- 
fond , -- 3 . Puits qui ne 
peut être empoiionné. 

Q 



Q 
R 



Uivali de Padouë. 
1^8, 199. 
R 



Ames naturelles , 
_ 20, 21. Voy. Car. 
btnets de C*rio£ttés* 



TIERES; $4? 

Rtfphuys. 36 

Rats qui mangent un Roi 

& un Archevêque. 66, 

Religieuses de Venife , & 

de Padouë. 301 

'Religion des Grecs , 2*0, 

26l, 2*2. 

— Des Arméniens. 264 

Reliques, ff, 16,94,91, 

2,6, 3«*,i07> 310,32* 

Renards blancs. i$6 

Re.icontre de Charles-. 

Quint , 8c de Ferdi^ 

nand fon frère, ibid. 

République de S. Marin. 

Rhlt > fleuve. 2?, 23, 6% 
Rialto. ( Pont de ) zét 
Ridotti de Venife. 275 
Rifvviek. 14. 

Robe ( bord de la ) de Je- 
fus-Chrilt. Merveilles 
de cette Relique. $C 
Rocher de lEmpereur 
Maximilien I. 147. 
Rocher de Moyfe, 2 3 6* 
Autre Rocher, ibid. 
Roi des Romains. 76 
Rois, (les trois) 53 

Roter, (le) petite Ri- 
vière qui donne le 
nom à Rotterdam, 1* 
Rotterdam, 8 

Roveredo. 16p. 
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S'AcraA, (la Comtefle 
do) tuée. m? 
Sacrifices. ( Utencille* 

de) 1S0 

Sales grandes ,117,124. 

2 07, 14*. S aie du Grand 

Confeil de Venife. ibi d. 
Samfen. 127 

Sapms . ( forefts de ) 90 
Savii grandi, ipo 

Saumon. 1 1 

Sauterelles. 67 

Saxe ( r Eleéreur de) Roi 

de Pologne, très-fort. 

ScaUger ( Jul. ) enterré à 
Leyde ,22. Tombeau 
des Scaligers. 22,177 

Scarfa. (Madonna délia) 

*33 
Sceptre de l'Empereur.P4 
Schawben. 141 

Schewarts. ( Léonard ) 

103 
Schilling. 284 

Schleifien. 141 

Schultens. (Albert) 22 
Schuveiken (Thomas) 84 
Scot enterré en vie. 60 
Sctiole, cequec'eû. 334, 

Sentences. ll^i^i 



BLE 

Serdam. '4! ,' 

Serpent (peau de) avet j 
caraâéres Arabes,na- 
turellement figurés , 
21. Serpent long de 
quinze pieds , pris au- 
près d'Ulm. 152 
Sicco (Horatio ) 204 
Simonin, (S.) enfant mar* 
tyrifé par des Jnifi. 
Ié6, 1*1 
Singe ailé. ir 
Soranzo. ( M. ) 290 
Sorcier. 91 
Source , d'où naiffent 
dejix rivières. 157 
Soitthu de Rennefbrt. itf 
Sphinhuys. tf 
• Sperone Speroni. 211 
Stamati. 24; 
Sumenberg. 141 
Statues d'Erafme ) 10. 
Plufieurs Statues de 
Bronze à Infpruck , 
150. Statues d'Adam 
'& d'Eve, 223 , ?49. 
Belles Statues Gré- 

3ues , 252. Le Doge 
e Venife une Statue 
animée, 2^3, Statues 
de Porphyre. »44 
Steinboht , Animal des 
Alpes. iç7 

Strech. 141 

Stylus Romanus. Jtf 



DES MATIER ES.* m 
Superflition d'un Co- — -DesScaligers. 22,177 



cher. 

Sufanne* 



79 



TAbac. 49>9i 

Tableaux critiqués > 
8 1,8 2. Tableaux, 15 *> 
I5>tf, 25 f. Voyez P*itf- 
*wro. Tableau fingu- 
lier , 011 Jefus-Chrift 
& la Vierge font re- 
prefentés. Vers fur ce 
Tableau. 160 

Tente du GrandVifîr. 1 16 
Théodore {S.) négligé à 
Venife. 231 

Thériaque. 77 

Thomas Schuyetker écrit 
avec les pieds. 84 
Thréfor de Munick. 12* 

— De Venife. *\9 

— De S. Marc. ibid. 
Tite-Live. 208,209,210 
Toîf couvert d'or. 1 49 
Tombeau de Sainte Ur- 

fule& d'une fille d'un 
Duc de Brabant , f*. 

— DeDrufus. 69 

— Des Electeurs de 
Mayence. 71 

*— Des Comtes Pala- 
tins. *9 
*— De l'Empereur Loiiis 

IV. 122 

P— De Maximitieal. 1 j,o 



— D'Antenor. 200 

— DeTite-Live. 20g 
Tomyris. X2S 

To»»e monftrueufe. Sg 
Tour dorée. 12* 

Tourbe. Si Erafine Ta in- 
ventée. 1 ii 
Traîneaux ddHollande.4 
Traité entre l'Electeur 
de Brandebourg , 6c le 
Duc de Neubourg, 
touchant le libre exer- 
cice desReligionsPrCH 
teûante ôc RomaineJ 
47. 
Trente. 164 
Troupe de Gueux. 145J 
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'Alntanara. Jardiri 
du Comte de ce 
nom. 196 

fjjfa ( beaux ) antiques. 

2 3* 
Vendramenus. (Franc. ) 

Venter. ( M. ) 29a 

Venife, 221. Souvent dé- 
chue. 256 
fi»t. (fufdà) 97 
Vérone y yo. Son Am- 
phithéâtre , 172* Ori- 
gine d'une Proceffioa 
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